
        
            
                
            
        

    


L'oeil des cieux de Marjorie M Liu

Chapitre 1

Le paquet reposait sur le béton humide de la ruelle de Jakarta depuis presque trente 

minutes sans que personne à l'intérieur du  warung 1 ait tenté de le récupérer. Plus petit qu un panier-repas, marron, sans la moindre prétention, il était posé juste à côté d une 

pile de casseroles sales que personne, sous la bâche en plastique, ne semblait vouloir 

laver ; ignoré, oublié de tout le monde sauf de Blue. Ce qui le mettait très mal à Taise. 

C'était la saison des pluies, triste et moite, et l'humidité ne faisait qu'empirer la chaleur 

suffocante des bidonvilles en ruines de la capitale indonésienne. Il ne s'agissait pas 

d'une pluie fraîche, mais plutôt de trombes d'eau sale qui martelaient la bâche bleue du 

toit et les parois du restaurant éphémère. Aujourd'hui ici, demain dans toute autre 

ruelle, parking ou coin de rue. Les tables auxquelles Blue et d'autres personnes étaient 

assis seraient faciles à plier et à charger dans le chariot à trois roues garé derrière le four mobile, à l'arrière de la tente. La propriétaire, une femme trapue à peine plus bronzée 

que Blue, s'acharnait sur une planche à découper, maniant son hachoir avec de grands 

mouvements frénétiques. Il valait mieux éviter les combats au couteau avec elle ; Blue 

savait déjà qui l'aurait emporté. 

Il se serait bien gardé aussi de se plaindre de la nourriture. Il était plus sage de se 

contenter d'ignorer l'assiette en plastique de  nasi goreng posée devant lui. Le riz frit était trop gras et les morceaux de poulet incontestablement crus. Blue avait des intestins de 

fer, et un estomac grondant et avide à l'heure actuelle, mais ce n'était pas une raison 

pour prendre le risque de se rendre malade et de devoir aller vomir aux toilettes. Et 

encore aurait-il fallu trouver des toilettes. Son hôtel se trouvait de l'autre côté de la ville, une oasis belle et scintillante qui n'attendait que son retour. Air climatisé, douches 

rafraîchissantes, eau froide en bouteille... 

 Arrête. Mets-toi au boulot. Tu n'es pas venu ici en vacances. 

Bien. Car si Blue avait voulu faire un break, il serait allé dans une quelconque montagne 

du Colorado, le cul posé sur une falaise à regarder le soleil plonger lentement dans un 

monde vide et silencieux, plutôt qu'ici et maintenant, à Jakarta, entouré par treize 

millions de personnes qui luttaient pour survivre dans^une ville appauvrie, prête à 

exploser pour des conflits de race ou de religion. Et il ne serait certainement pas assis 

dans un snack sale et éphémère, à transpirer, crasseux et fatigué, à risquer sa vie et sa 

santé mentale uniquement dans l'espoir de trouver un malheureux indice, une 

quelconque connexion qui le mènerait enfin sur la piste d'un homme qui méritait de 

mourir. 

Ouais. Tout ça en une journée de boulot .  Dommage qu'il ait une conscience. Encore pire, qu'il soit du genre à suivre sa conscience. C'était un mode de vie sacrément difficile que 

d'être quelqu'un de bien, même s'il ne pouvait pas réellement se plaindre ; il avait choisi 

cette vie tout seul, après tout. Et, en tant qu'agent de Dirk & Steele, il avait les 

ressources et les compétences suffisantes pour aller là où les autres ne pouvaient pas, et 

même pour se comporter comme un enfoiré de première quand les malfrats lui 

échappaient. Il n'aurait échangé ce privilège pour rien au monde. 

Surtout maintenant qu'il était si près du but. Constituer son réseau actuel 

d'informateurs lui avait coûté autant de temps que d'argent. Celui-ci lui avait permis de 

connaître la date et l'heure d'un dépôt, avec la certitude qu'il s'agirait d'une livraison 

spéciale, tout droit dans la main du grand méchant en personne. 

Du plastique crépita ; Blue tourna le menton et, du coin de l'œil, vit une femme pénétrer 

sous la tente, le visage ruisselant de pluie. Il reprit son souffle en l'apercevant tant elle 

dénotait dans le paysage : une grande perche, de longues jambes, un débardeur trempé 

de sueur qui dévoilait ses bras musclés ainsi que sa peau lisse, d'un hâle profond et 

presque aussi dorée que ses courts cheveux blonds.  De larges lunettes de soleil dissi-

mulaient presque entièrement son visage aux traits saisissants, anguleux et pointus. Un 

peu trop aiguisés à son goût, beaucoup trop sévères, mais, bon sang, quel corps ! Elle ne 

passait pas inaperçue, et c'était bien là le problème. 

Il fut sacrément difficile de ne pas la dévisager quand elle passa devant lui, mais 

l'instinct de conservation limita Blue à un rapide coup d'œil. Ce fut suffisant pour réviser 

sa première impression. À distance, il lui avait donné la trentaine ; plus près, il aperçut 

les rides qui entouraient la bouche de la blonde, sa peau tendue, les fils argentés qui se 

cachaient dans ses cheveux. La cinquantaine, peut-être. Mais une cinquantaine 

vraiment canon. 

Elle s'approcha du chariot à nourriture et prit place gracieusement sur un tabouret 

pliant en plastique, qui tangua sur l'allée en béton inégal. Elle portait un pantalon 

flottant et des sandales. Elle se comportait avec trop d'assurance pour être une simple 

touriste, mais ses vêtements paraissaient inappropriés pour les lieux ; l'Indonésie était 

principalement musulmane et, même si Jakarta revendiquait son cosmopolitisme, les 

femmes - étrangères ou locales - étaient encouragées à rester., modestes. 

Mais la femme assise en face de Blue ne semblait pas s'en soucier et aucun des 

hommes présents dans le  warung ne lui prêta la moindre attention. Encore une fois, 

bizarre. À part lui, la femme était la première étrangère que Blue avait vue de toute la 

matinée dans cette partie de la ville et dans ce quartier. Avec son apparence, les gens 

auraient forcément dû la regarder avec insistance. Mais ce n'était absolument pas le 

cas, Diable, même lui récoltait des coups d'œil alors qu'il tentait de se fondre dans la 

masse ! Alors, c'est qu elle vit ici. Les gens sont habitués à la voir .  Ou peut-être Blue était-il bel et bien paranoïaque. La femme ne jeta pas un regard à la carte inscrite au 

marqueur permanent sur la bâche derrière elle ; elle se contenta de rester assise en 

tambourinant des doigts sur la table. Elle ne parla pas, ni ne sembla établir le moindre 

contact visuel avec quiconque dans le warung . 

Pourtant, moins d'une minute après son arrivée, la vieille propriétaire du snack lui 

déposa un verre de teh talua, avec du jaune d'œuf, de la pâte à frire et du sucre. La 

blonde ne remercia pas. Ne sourit pas. Ne paya pas. Elle saisit le verre et s'envoya la 

boisson d'une seule et longue gorgée. 

Un garçon douloureusement maigre, vêtu uniquement d'un short, plongea sous la 

tente. Il était trempé et dégoulinant, mais la propriétaire, qui était retournée à sa 

planche à découper, ne lui accorda pas un regard. Au lieu de cela, elle lançait de 

nombreux coups d'œil à la blonde, dont les doigts tambourinaient toujours sur la table, 

ses ongles sans vernis cliquetant sur le plastique avec la régularité d'un tambour. 

Comme la blonde, le garçon ne dit rien et ne passa pas commande. Il s'approcha des 

casseroles sales, avec prudence et hésitation, et donna de petits coups de ses pieds nus 

dans le paquet en papier brun. Tâtant le terrain. Blue ne réagit pas ; aucune raison, du 

moins pas encore, avant qu'il soit sûr. La chasse avait été suffisamment difficile ; ce 

n'était pas le moment de tout gâcher en se précipitant. Mais Blue n'eut pas le choix. Le 

garçon lança son pied, projeta le paquet en l'air et, rapidement, avec des gestes 

imperceptibles, le rattrapa dans sa petite paume et tourna les talons, tournoyant 

comme un danseur. Blue pensa : Bien, c'est bien, gamin.    Cours. Cours, cours, cours. 

Directement chez ton patron. 

Ce, que fit-le garçon. Mais pas plus de deux secondes. La vieille propriétaire du  warung, 

qui jusqu'à cet instant l'avait complètement ignoré, recula de son plan de travail et fit 

claquer le plat de son hachoir contre la poitrine du garçon, pulvérisant de l'ail et de 

l'oignon en l'arrêtant tout net. Le garçon poussa un cri, trébucha en arrière.. 

.. tout droit sur la blonde, qui avait bondi de son tabouret et traversé avec une rapidité 

incroyable l'espace confiné du  warung pour rattraper le garçon. Il tenta de lui échapper, se tortillant comme si ça le brûlait, mais elle le maintint fermement. Le garçon se 

recroquevilla et leva la tête vers le visage tranchant et bronzé. Il avait les yeux exorbités 

et la bouche grande ouverte, comme s'il s'apprêtait à hurler ou à pleurer. 

La femme remua les lèvres. Blue n'entendit pas sa voix, mais l'enfant laissa tomber le 

paquet dans sa main tendue et frissonna. Bien essayé. Blue était prêt à intervenir, mais 

la femme ne fit aucun mal au garçon. Elle le repoussa avec légèreté vers la porte en 

plastique flottant, et l'enfant chétif courut comme s'il avait la mort aux trousses, une 

mort monstrueuse. Blue se dit qu'il n'avait sans doute pas tort. 

Il s'empêcha de suivre le garçonnet des yeux. Il regarda plutôt la femme et examina d'un 

œil neuf les lignes de son corps, vérifiant s'il distinguait des renflements sous ses 

vêtements qui pourraient être autre chose que des muscles ou des os. La femme le vit 

l'observer et inclina la tête. Un sourire passa sur ses lèvres, aussi aiguisé que son visage 

et dévoilant à peine la lueur d'une dent. Blue se retint de détourner le regard mais, tout 

autour de lui, il perçut du mouvement : les hommes glissaient silencieusement de leurs 

sièges, s'éloignaient furtivement de leurs tables, laissant la nourriture inachevée et se 

faufilant tels des fantômes dans les ombres humides du  warung. 

L'heure était venue. Blue ne leur en voulait pas de ne pas vouloir rester dans les 

parages. Il aurait voulu courir lui aussi comme un dératé. Courir vite et de toutes ses 

forces, loin de cet endroit cauchemardesque qui s'était déjà imprégné trop profondément 

dans sa peau, comme un tatouage, comme une marque de la pire espèce sûr son âme. 

Les choses qu'il avait vues dans cette ville, qu'il avait vues et qui l'avaient amené ici... 

La femme ne s'approcha pas de Blue, mais souleva le paquet en papier brun et le percha 

sur le bout de ses doigts. Ses ongles étaient extraordinairement longs. 

— Donc, dit-elle, d'une voix qui s'avéra plus douce que son visage, avec un accent doux 

et cadencé que Blue ne réussit pas bien à situer, vous pensiez que c'était intelligent, c'est 

ça ? De venir ici poursuivre cette petite chose insignifiante ? 

— Faut croire, répondit Blue. 

Il était seul, à présent. Même la vieille propriétaire du  warung avait disparu, il ne restait que son hachoir posé sur la surface de travail directement à la droite de la femme. Blue 

pensa à son pistolet, rangé dans son étui dans son dos. Il n'était pas rassuré.  Tu devrais, pourtant. Oublie le pistolet.  Tu pourrais stopper son cœur si tu le voulais. Une seule pensée, et morte, liquidée. 

Mais il n'allait pas céder à cette éventualité. 

La femme lança le paquet à Blue, qui le rattrapa d'une main, mais il s'avéra plus lourd 

qu'il ne l'aurait cru et il dut s'y reprendre pour ne pas le laisser tomber avec maladresse. 

La femme rit - de nouveau, avec légèreté et uns infinie douceur - et dit :

— Vous pensiez réellement que l'on ne remarquerait pas que quelqu'un enquêtait ? Vous 

pensiez sincèrement qu'on allait vous mener à notre employeur ou envoyer quoi que ce 

soit d'important ici, sachant que vous étiez à notre poursuite ? 

— Je me suis un peu relâché, dit Blue, le regard braqué sur ses lunettes de soleil, 

luttant pour garder son propre visage impénétrable. 

Il reposa le paquet sur la table, — J'étais plus discret avant... 

— Peut-être, répliqua la femme. Mais je suis très douée dans ce que je fais. 

Protéger un animal. Vous savez ce que fait Santoso, comment sa famille entière 

constitue sa fortune. 

— La chair: 

La femme ne perdit pas son sourire, mais il devint plus fragile. 

La chair, le sang, le commerce de ce genre de choses. Oui, je sais. 

Elle fit glisser la fermeture de son sac à main. Tandis qu'elle baissait la tête, Blue capta 

l'éclat de ses yeux par dessus le bord de ses lunettes de soleil. Grands, remplis d'ombres. 

Peut-être magnifiques, peut-être pas. Ça n'avait pas d'importance, de toute façon. 

Il me semble que vous croyez chercher ça... 

La blonde extirpa une petite boîte en acier de son sac. Elle était à peine plus large que sa 

main, et presque aussi longue. Un écran numérique clignotait à une extrémité. Comme 

elle l'avait fait avec le petit paquet brun, elle la percha sur l'extrémité de ses doigts 

comme un bijou. Blue se demanda simplement la force qu'elle avait dans les mains. 

Assez pour te blesser, se dit-il, et il abaissa la garde de ses boucliers mentaux. Juste une 

fissure, une fracture, une déchirure dans sa tête... 

... et la ville gronda à travers son esprit, débordante de pouvoir, ravageant son crâne de 

sursauts violents chaque fois qu'une vague d'électricité dans un rayon d'un kilomètre le 

touchait, l'espace d'un instant bref et brûlant. Une vieille douleur qui faisait partie de 

son don : la capacité de Blue à contrôler les appareils électroniques par sa seule pensée. 

Il se mordit l'intérieur de la joue, goûta le sang, et cela suffit à l'empêcher de se faire 

submerger par l'assaut de pouvoir.  Il suivit la trace électronique qui émanait de l'âme 

de Jakarta, ressentit la brûlure dans ses joues donnants et, alors que la douleur 

s'atténuait, un flot de sueur froide se déversa entre ses épaules ; il se demanda  - ne te  

 retourne pas, fais ton boulot, vis dans l'instant -  combien de temps il pourrait continuer à faire ça- et rester sain d'esprit, entier, en bonne santé, car le cœur fonctionnait à 

l'électricité, lui aussi, et un jour, le sien allait sacrément tomber en panne. 

Blue se concentra sur la boîte. Il projeta son esprit à travers la surface métallique, le 

plongea dans cet endroit où ses yeux ne pouvaient suivre, à la recherche de l'élec-

tronique, goûtant le voltage, le vrombissement de la chaleur du courant et des câbles, et 

là l’impression familière - il trouva la pompe, la pulsation. Il imagina 1es fluides qui 

circulaient, la perfusion hypothermique qui envoyait cette solution chimique au cœur de 

l'appareil comme du sang, et, Dieu que c'était petit, un petit dispositif du genre sur le 

marché clandestin, facile à confondre avec une bombe. 

Blue n'avait vu qu'une seule fois une chose pareille par le passé : dans une salle 

d'opération illégale, dans un coin perdu du Caire, où un petit garçon était étendu sur 

une table de cuisine, agonisant, pendant que quelque boucher avec un diplôme de 

médecine lui faisait une ablation des reins. Et là, un boîtier portable identique, ou du 

moins dans une version plus grande, avait été le premier et unique indice qui avait 

entraîné Blue dans une traque autour du monde. Quelque chose d'aussi distinctement 

ingénieux ne pouvait être conçu que par une poignée de personnes. Ce genre de pièces 

détachées coûtait cher. Et les gens qui les fabriquaient aussi. 

Résultat, trois mois à chercher, à effectuer de longs voyages à l'étranger, à pratiquer des 

écoutes téléphoniques, des filatures, à soudoyer des gens pour qu'ils acceptent de parler 

ouvertement. La mission privée de Blue ne pouvait rester en suspens tant elle le 

touchait, parce qu'il ne pouvait pas supporter de voir une telle arrogance, une cruauté 

aussi flagrante. Sa détermination avait payé, pourtant, le menant tout droit à Santoso 

Rahardjo, l'homme le plus riche d’Indonésie. Tellement riche, en fait, que sa famille 

contrôlait la banque nationale. Et, par extension, le gouvernement. 

Voilà précisément pourquoi, contre l'avis de son patron, Blue était venu ici sans 

partenaire. Trop risqué. Plusieurs étrangers qui posent des questions auraient 

certainement attiré l'attention. Mais attirer l'attention, Blue y était très bien arrivé tout 

seul... 

  Alors pourquoi suis-je encore en liberté ? fl lui serait suffisamment facile de soudoyer la police pour m'arrêter et traîner mon cul dans quelque prison où un détenu pourrait me  

 planter un couteau dans le ventre à l'instant même où j'entrerais dans la cellule. Fin de  

 l'histoire. Plus de questions. Du moins, plus par moi. 

Encore que les autres agents de Dirk & Steele reprendraient certainement l'affaire en 

main. Ils s'abattraient sur lui comme les plaies de l'Apocalypse. Car quand ses amis se 

sentaient concernés, ces fous de la gâchette remontés et assoiffés de vengeance étaient 

plus à craindre que toutes les furies de l'Enfer. 

 Seigneur.  Il adorait sa vie. 

— Ce que vous croyez chercher, répéta Blue, le souvenir de la voix douce de la femme le 

déconcentrant dans son examen mental de la boîte. 

Des mots soigneusement choisis.  La blonde sourit et, avec une surprenante agilité, fit 

tourner la boîte au bout de ses doigts comme un ballon de basket. Elle s'avança vers 

Blue en jouant avec le dispositif portable, et Blue tenta d'ignorer l'acier tournoyant, 

concentrant son attention sur le visage de la femme et sur sa main libre qui pendait près 

de son sac grand ouvert. Il se leva lentement de son tabouret et fit un pas en arrière, 

plaçant ainsi la table entre lui et la femme. Le sourire de cette dernière s'élargit. 

—  Vous vous comportez comme si j'étais dangereuse, dit-elle, la boîte dansant toujours 

au bout de ses doigts. 

L'objet avait l'air de flotter, mais Blue devinait le contact entre la peau et l'acier. Il ne 

s'agissait: ni de magie, ni de télékinésie. Rien de plus que d'incroyables réflexes. Blue ne 

lui rendit pas son sourire. La femme s'arrêta au bord de la table et replaça la boîte dans 

son sac. 

Me remonta la fermeture d'un coup sec et laissa retomber ses mains vides et ballantes 

sur le côté. La transpiration brillait sur sa peau, adoucissant ainsi les lignes dures de ses 

muscles. Une rafale de vent traversa le  warung,  secouant la bâche en plastique et 

plaquant son débardeur encore plus fermement sur son corps parfait. Blue regarda une 

mèche de cheveux gris effleurer le coin de sa bouche. 

—Vous avez envie de moi, dit la femme. Je le vois dans vos yeux. 

—Je suis un homme, répondit Blue. Mais ne prenez pas de l'envie pour de l'attirance. 

Ou pour déifia confiance. 

—Jamais de la vie. 

Son sourire s'évanouit et son regard bascula vers le paquet en papier brun, posé entre 

eux sur la table. Blue relâcha sa concentration, agrandissant la fissure dans son 

bouclier, et ne fut pas complètement surpris de trouver un courant électrique caché 

derrière le modeste emballage de papier. Il avait imaginé un autre genre de dispositif 

portable et ne réalisa qu'après un instant que celui-ci semblait légèrement différent. 

Moins complexe que cette boîte qui reposait de nouveau tranquillement au fond du sac 

de la femme. Moins complexe mais plus dangereux. Blue retint son souffle. 

— Vous arrivez à voir, reprit la femme en plissant les yeux tout en reculant. J'en étais 

sûre ! Considérez que c'est mon cadeau, pour vous. Une sorte d'avertissement. 

Blue la regarda se retourner lentement, comme si l'air autour d'eux était épais comme du 

goudron, comme si elle suppliait qu'on la capture et, même s'il aurait aimé le faire, courir 

sans se poser de questions, sans se soucier des réponses ou même de ce sourire 

énigmatique, il n'en fit rien. Il regarda la femme disparaître derrière la bâche froissée et 

ferma les yeux, les ferma très fort, et projeta son esprit dans le dispositif en face de lui. 

La bombe était facile à désamorcer. Pas de télécommande. Tout ce qu'il fallait, c'était une simple interruption d'électricité dans le minuteur. Blue avait déjà fait ce genre de choses 

des milliers de fois, pendant son séjour dans la marine. Rien qui n'aurait dû être une 

réelle menace, étant donné ses compétences en électronique. Sauf que cette fois-ci, 

quelque chose semblait clocher. Il ouvrit plus grand son esprit, chassant ses pensées, 

cherchant assidûment une autre piste, un murmure de courants dangereux, mais il y 

avait trop de choses autour de lui, téléphones portables, télévisions, voitures, radios, 

lignes électriques, et même les corps humains - et son esprit se noyait au milieu de 

toutes ces sensations. Blue tourna... 

Il sentit l'explosion dans sa tête avant même d'être heurté par le souffle de la 

déflagration. Ses pieds quittèrent le sol. Il découvrit les joies du vol plané. Plus tard, Blue se souvint d'avoir hurlé. Il se souvint de l'odeur de fumée et de sang quand, juste à côté 

de lui, un enfant avait gémi comme si son cœur avait été en train de lâcher. Il se souvint 

des sirènes, des cris, de la sensation de piqûres dans ses bras. Une autre voix, la voix 

d'une femme, douce et légère. Il se souvint également d'un sentiment de culpabilité. Mais 

ça, c'était plus tard. Blue avait d'abord glissé et perdu contact avec la réalité. Le monde 

changea. Blue sentit la différence alors qu'il était toujours inconscient, piégé dans des 

rêves sans fin, un fléau sur son âme, laquelle s'agitait et se retournait dans son corps, 

luttant pour sortir de sa chair. Il ne voulait pas rester dans les ténèbres. Il ne voulait pas voir ce que sa mémoire lui rappelait encore et encore. Mais il était lent à se réveiller. Un 

processus laborieux, une lutte vers la conscience. 

Il ressentit sa peau en premier, parce qu'il éprouva un léger contact, peut-être une 

brise chaude ; il entendit un bruissement de feuilles, sentit un parfum de fleurs, 

d'océan et de gousse de vanille. Au début, il crut que ces odeurs et ces sensations 

faisaient partie d'un autre rêve, mais seulement parce qu'elles étaient silencieuses, 

effacées, délicieusement primitives. Aucune électricité ne touchait son esprit. Et ceci, 

de nos jours, était assez anormal. Blue ouvrit les yeux. Un plafond de toile blanche 

s'étirait au-dessus de lui, parcouru d'ombres vacillantes. 

Il resta immobile, les yeux ouverts pour essayer de s'orienter, tenter de se souvenir - 

 pourquoi ? Où suis-je ?  - et il entendit un froissement de papier. Il fit glisser son regard vers la gauche et des images traversèrent son cerveau -  des bâches bleues qui 

 claquent, des tables branlantes, des hommes en sueur - tandis qu'il regardait une 

longue table en bois recouverte d'épaisses bougies blanches, de sacs débordant de 

nourriture et de bouteilles d'eau. Il entendit de nouveau un frémissement, plus près 

cette fois, et regarda derrière la table à travers les flammes tremblotantes...   une femme avec des lunettes de soleil, les traits aiguisés, avec...  Non. Pas elle. Mais des cheveux blonds, oui. Des cheveux blonds qui encadraient un charmant visage rond, un visage 

qu'il reconnaissait. Blue sentit monter un rire dans sa gorge, mais il n'émit qu'un 

coassement sec. 

— Delà, balbutia-t-il. 

Delilah Reese, Une artiste, une fabricante d'armes, sa meilleure amie et une nana 

d'enfer. Quel spectacle pour des yeux douloureux ! Ses cheveux avaient poussé et ses 

vêtements pendaient, sombres et flottants. Des bandes de cuir recouvraient ses avant-

bras ; de l'acier étincelait. Des couteaux de jet. 

Elle attrapa une bouteille d'eau avant de s'approcher du lit et la leva vers la bouche de 

Blue. Il n'était pas certain d'avoir soif, mais au premier contact de l'eau sur ses lèvres, il sentit les fêlures, le sang, l'épaisseur sèche de sa langue et de sa gorge, et s'agrippa à la 

bouteille comme un bébé pour avaler de grandes gorgées douloureuses. Delà passa une 

main sous sa tête, la maintint droite pendant qu'il buvait la bouteille entière, tu en veux 

encore ? 

Elle but la dernière goutte. Blue jeta un coup d'œil derrière elle et aperçut des 

moustiquaires à la place des murs ; au-delà, les ténèbres. Il tenta d'essuyer son visage. 

Son bras fonctionnait tout juste. Ses muscles étaient mous. Il découvrit avec stupeur 

qu'il avait également une barbe naissante. Qu'est-ce qui m'est arrivé?  Et qu'est-ce que 

tu fous là, toi ? Delà et sa famille étaient censés être en Californie dans leur ranch de 

montagne, et certainement pas en Indonésie... Ou peut-être qu'il n'était plus en 

Indonésie, lui. 

De nouveau, Blue projeta son esprit à l'extérieur et capta les limites d'un néant. Aucun 

appareil électrique, aucun câble, pas de batteries ou de moteurs. Le silence le mit mal à 

l'aise. Il se sentait comme capturé dans un vide, comme s'il y avait un silencieux 

fermement enroulé autour de sa tête. Dans d'autres circonstances, l'effet aurait été 

agréable et relaxant, mais ce n'était pas le bon moment pour des surprises inexpliquées. 

Delà sourit tristement. 

—  Est-ce que tu te rappelles quoi que ce soit, Blue?  —  Je... 

Il s'arrêta, le cœur serré. 

—   Oui. Oui, je me souviens. 

Et en effet, il se souvint, d'un seul coup, dans un éclat, dans un étouffement sonore et 

douloureux qui lui fit fermer les yeux et retenir un haut-le-cœur. Il tint bon, lutta encore 

et encore, puis, après un moment, il sentit la chaleur du corps de Delà qui se penchait 

sur lui. Elle lui toucha la main. Combien de gens sont morts dans l'explosion ? 

demanda-t-il. Ses doigts se crispèrent. 

— Trois. Que des hommes. 

— Il y avait un enfant... 

Blue avala sa salive avec difficulté. 

— Je me souviens d'un enfant qui criait, acheva-t-il. 

—  Il y a eu quelques blessés. Rien de fatal. Ce n'était pas ta faute. 

— Bien sûr que si ! Qu'est-ce qui s'est passé ensuite ? Delà hésita. Blue observa 

longuement ses couteaux. Un danger, et pas des moindres; Delà ne se baladait pas 

armée à moins d'être certaine que c'était nécessaire. Elle jeta la bouteille vide au sol. 

— On n'est pas certains de ce qui s'est passé après l'explosion. Roland a reçu un 

message disant que tu avais été blessé, mais sans localisation, aucune information de 

contact, rien. Il a demandé à Dean de faire une visualisation à distance. On t'a retrouvé 

dans une clinique délabrée près des quais. Que des patients, aucun médecin à qui 

parler. 

— Tu n'aurais pas dû venir. Les types de Santoso me surveillaient peut-être. 

— J'aurais dû te laisser mort ou mourant ? Bien sûr. Blue. 

Delà secoua la tête. 

— Hari et moi étions en Inde, alors c'est nous qui avons hérité de la mission. Roland 

nous a bourrés d'informations sur qui et quoi tu chassais, alors on est venus, prêts à 

tout. 

Et ton fils ? 

— Mahari est en sécurité. Il est rentré à la maison en Californie avec mes grands-

parents. 

Blue relâcha lentement son souffle. Oui, le petit enfant de Delà et Hari serait 

définitivement plus en sécurité avec Nancy Dirk et William Steele. Les fondateurs âgés 

de l'agence avaient encore les dents bien aiguisées, et des ressources à la hauteur. Delà 

s'empara d'une nouvelle bouteille d'eau et la leva vers la bouche de Blue. Je pense qu'on 

est arrivés juste à temps. Je ne sais pas ce que c'était exactement, mais c'était un 

explosif très puissant. L'onde de choc à elle seule a causé une hémorragie abdominale, 

sans parler de tes fractures et brûlures. Tu as passé presque deux semaines dans le 

coma. 

Blue se figea devant sa bouteille d'eau. 

Dans le coma ? 

Delà grimaça. Désolée. Je n'aurais pas dû te dire ça comme ça. 

Blue repoussa ses mains. Un coma. Une hémorragie abdominale. Des fractures. Blue 

savait exactement ce qu'un explosif très puissant pouvait faire. Et pourtant, il était là, 

capable de bouger. Il pouvait sentir son corps tout entier. Remuer ses orteils. Il souffrait, 

mais pas atrocement. Pas assez pour croire qu'il avait frôlé la mort, qu'il avait souffert de 

blessures qui auraient pu l'handicaper pour les années à venir. 

— Comment ? demanda Blue, 

 Comment est-il possible que je sois toujours valide ?  Delà soupira. 

— Elena et Arthur sont arrivés peu après nous. 

Elle n'avait pas besoin d'en dire plus. Si Elena Baxter- Loginov était impliquée, tout était 

possible. L'ancienne fermière du Wisconsin avait beau ne pas être un agent de Dirk & 

Steele - pas encore, du moins- elle était mariée à l'un des membres les plus estimés de 

l'agence, et était, de loin, la guérisseuse la plus puissante que Blue avait jamais 

rencontrée.  Le genre de nana capable de se ressusciter elle-même. 

— Où est-elle ? Je dois la remercier, dit Blue. Peut-être même se mettre à genoux et lui 

embrasser les pieds. Une légère rougeur monta aux joues de Delà. 

— Arthur et elle sont déjà repartis. 

Blue fronça les sourcils mais, avant qu'il ait pu demander où ils étaient repartis et 

pourquoi elle ne parvenait plus à le regarder dans les yeux, Delà agita la main vers son 

bras et sa poitrine. 

— Dès qu'elle a stabilisé ton corps, on est partis d'Indonésie. On a dû prendre un bateau 

à cause de l'effet que tu avais sur certains... dispositifs électriques... mais on a réussi à 

gérer le voyage. Là, on est en Malaisie. Ma grand-mère possède des terres ici, même si 

on a établi un camp à un kilomètre et demi de la résidence principale. 

— Bonne mesure préventive, dit-il, même s'il était ennuyé de les avoir contraints à ces 

extrémités. 

Des années avaient passé depuis son dernier exode, une retraite forcée dans les 

montagnes, loin du monde moderne. Il était resté seul pendant six mois, simplement 

pour se reposer la tête, et depuis lors, il y avait eu d'autres séjours, plus brefs, dans sa 

cabane isolée, dans le Colorado. Des mesures de précaution, juste de quoi l'empêcher de 

s'approcher trop près de son point de rupture.  Tu as poussé tes limites trop loin au cours de ces derniers mois. Et maintenant, tu le paies.  Lui et quiconque s'était trouvé dans son périmètre. Il n'était pas certain de vouloir connaître l'étendue des dégâts. Black-out ? 

Défaillance des communications ? Accidents de voitures et chaos, à la une des journaux 

internationaux ? 

Delà, commença-t-il, mais elle secoua la tête. 

— Les dégâts sont restés localisés, dit-elle, même si sa voix était rude et inégale. Ça n'a 

pris qu'un après-midi aux fonctionnaires de la ville pour rétablir l'électricité dans les 

quartiers touchés. 

Un après-midi. Coup de chance. Tu n'as pas été suivie, ici ? demanda-t-il ?  Pas à notre 

connaissance, mais on double la sécurité. Hari et moi avons même établi des quarts. — 

Pour s'assurer que personne ne va finir le boulot, hein ? Je suis flatté. Mais tu penses 

bien, pourtant, que si Santoso ou son équipe voulaient réellement me voir mort, ils 

m'auraient tué quand j'étais seul et sans défense. 

Blue essaya de s'asseoir. 

— Je dois retourner là-bas, Delà. Je dois finir ce que commencé. 

Après être resté deux semaines hors du coup ? Tu plaisantes, j'espère ! Santoso ne te 

laissera pas approcher, Blue. Je ne sais pas pourquoi son équipe n'a pas fini le boulot la 

première fois, mais ils ne feront pas la même erreur deux fois. Mets les pieds en 

Indonésie et on ne retrouvera jamais ton corps. 

— Delà, i1 y a des gens qui crèvent, à cause de ce type. Tous les jours. Et encore, ils s'en 

tirent finalement mieux que ceux qu'il laisse en vie. Santoso est un récolteur, un 

colporteur de chair. Il dépouille les gens de leurs organes vitaux pour les vendre sur le 

marché noir et se débarrasse des restes, qu'ils respirent encore ou non, dans un cani-

veau, où ils pourrissent. Je l'ai vu de mes propres yeux.  Ses propres yeux, ses propres 

mains ne pouvaient se défaire de ces images, en Égypte, au Brésil, aux Philippines et au 

Vietnam -  les mains couvertes de sang, tentant de panser les plaies, hurlant à l'aide à  

 gorge déployée, et personne à des kilomètres pour bouger le petit doigt, parce que tout ça était devenu banal, que beaucoup d'argent était en jeu... et pourquoi jouer les trouble-fête, pourquoi venir en aide s'il y a un risque de devenir la cible suivante ? Il ne parvenait pas à arrêter d'entendre les histoires, à étouffer les cris, à oublier les morts et les mourants, 

des jeunes hommes, des jeunes femmes et trop d'enfants qui abandonnaient leurs vies 

sur la promesse d'espèces sonnantes et trébuchantes. Et même cette promesse était un 

mensonge. 

Blue sentait encore le sang sous ses ongles. 

— Je ne peux pas abandonner, Delà. Impossible. 

Elle allait répondre, mais elle tourna la tête vers la droite et il suivit son regard vers les moustiquaires. Au- delà, dans les ténèbres, il perçut du mouvement, sentit aux bordures 

de son esprit une lueur de bioélectricité, une pulsation cardiaque. Delà fit glisser sa 

main vers les couteaux. Blue abaissa son boucher encore un peu plus, mais ne perçut 

rien de mécanique. 

Le filet de moustiquaire fut repoussé sur le côté. Un géant pénétra dans la tente, plus de 

deux mètres de gros muscles et d'os, vêtu uniquement d'un pantalon en lin flottant. Blue 

s'attendait presque à voir la poignée d'une épée dépasser derrière ces larges épaules 

marquées, ou quelque autre arme ésotérique. Même si l'homme n'en avait pas vraiment 

besoin. On percevait facilement le tigre dans son corps, le changeforme qu'il avait été par 

le passé bourdonnant toujours sous sa peau. La magie ; elle aussi, tout comme les 

miracles, faisait partie de la vie de Blue. Et pourtant, tous ces dons et ces pouvoirs ne 

suffisaient pas à arrêter l'homme de commettre ses meurtres à la pelle. 

Le géant fit une pause sur le seuil de la tente, ne portant attention qu'à Delà, et Blue 

observa ce regard dur et doré s'agripper au visage et au corps de la femme, commt si elle 

était le sauveur, la plus belle incarnation d'un corur qui bat. Blue aurait souhaité être 

n'importe où sauf ici, coincé entre eux deux. C'était trop intime et il se sentait comme un 

étranger face à ce genre d'émotions. Lui n'avait jamais éprouvé de sentiment aussi 

profond. Une passion unique pour une personne unique. 

Blue ressentit, pendant un instant, un pincement de jalousie envers cet homme qui 

avait trouvé ce genre de connexion avec un autre être humain et qui, à n'importe quel 

moment, pouvait simplement tendre la main et...  dans mes bras, mon amour. 

Hari, dit Blue, se forçant à parler. Hari, ça fait plaisir de te voir. Hari arracha son regard de Delà. Ses yeux étaient sombrés et, quand il parla, sa voix grave gronda comme le 

tonnerre. 

—  Pareil pour moi, mon ami. C'est bien que tu sois  réveillé; Si tu avais toujours été 

inconscient... 

Il hésita. Delà se leva. 

—  Que se passe-t-il ? Est-ce qu'on a été compromis ? 

Hari secoua la tête. 

Je suis seulement remonté à la maison. Roland a appelé. Il a... des nouvelles de la mère 

de Blue. 

— Ma mère ? 

La vague de peur qui submergea Blue fut aussi tétanisante que la déflagration d'une 

bombe. Bordel. Si Santoso l'avait gardé en vie uniquement pour s'en prendre à sa mère... 

Il essaya de se redresser, mais Delà le renversa en arrière en chuchotant des mots 

apaisants. Hari s'approcha de lui, s'agenouilla à côté du lit de camp et posa une main 

massive sur l'épaule de Blue. 

— Non, dit-il rapidement. Non, Blue. Elle va bien. Elle est saine et sauve. Elle a 

simplement des nouvelles, c'est tout. De mauvaises nouvelles. 

— De mauvaises nouvelles... répéta Blue d'une voix sourde, à peine capable de 

s'entendre lui-même pardessus le martèlement de son cœur dans sa poitrine. 

Quel genre de mauvaise nouvelle pouvait vraisemblablement contraindre sa mère à 

appeler le bureau ?   Doux Jésus.  Elle avait pratiquement refusé de décrocher le téléphone pendant sa dernière crise cardiaque. Elle détestait demander de l'aide. 

 —  Hari, dit Delà sévèrement, et Blue pensa :  Allez, crache le morceau, dis-le-moi maintenant, arrête de faire traîner, ne rends pas les choses pires que... 

— Ton père est mort, lâcha Hari. 

Il lui fallut un instant pour intégrer. Et alors... 

Blue éclata de rire. 

Chapitre 2

La mort était un désagrément dont Blue se serait bien passé, et sans les deux individus 

particulièrement exemplaires qu'il avait sur le dos, il aurait probablement prétendu 

l'amnésie et ignoré la nouvelle. Après tout, il était pratiquement invalide et récemment 

réveillé d'un coma. À peine sorti d'une situation particulièrement inextricable. Il avait 

une bonne excuse. Et, nom de Dieu, si son père était mort, Blue ne pouvait plus y faire 

grand- chose. 

Mais ce ne fut pas aussi facile, cependant. Trois jours plus tard, Blue se retrouva 

embarqué dans un vol commercial, en solo, direction San Fransisco. Il était seul en 

première classe, ce qui n'était pas vraiment une surprise, connaissant Delà et sa carte de 

crédit, mais Blue découvrit avec étonnement que l'équipe de bord avait reçu certaines 

instructions sur la manière dont il devait être traité. Avec précaution, quoi. Ce qui 

signifiait que, pendant quatorze heures d'affilée, Blue se retrouva entouré des soins 

empressés de trois femmes aux sourires vifs, qui, malgré ses vigoureuses protestations, 

le divertirent avec des livres, des magazines, des serviettes chaudes, un lecteur DVD 

personnel et une très grosse boîte de cookies aux pépites de chocolat qui ressemblaient, 

de la manière la plus vague possible, à de gros animaux de zoo gonflés. Blue avait 

l'impression d'être un gosse de riche puant de douze ans que l'on aurait envoyé faire sa 

première balade en avion. La seule chose qui manquait, c'était une visite de la cabine de 

pilotage et un petit avion en plastique. Si vraiment on en donnait encore aux enfants. Les 

compagnies aériennes devenaient de grosses radines. 

Et pire encore que toute cette attention non désirée, le vol donna à Blue beaucoup de 

temps pour réfléchir. Notamment au fait qu'il était foutu dans les grandes largeurs 

jusqu'à dimanche. Rentrer chez lui pour l'enterrement de son père n'était que la cerise 

sur le gâteau. Comme c'était opportun ! 

Tellement opportun qu'il envisagea brièvement la possibilité d'une conspiration entre sa 

mère et Roland. Tout était bon sans doute pour empêcher Blue de fuir et de continuer sa 

chasse, désormais Vaine, de Sàntoso et des principaux dirigeants de son organisation. 

Sa mère, Dieu la bénisse, était largement capable d'une telle supercherie. Quant à 

Roland... eh bien, il était un maître dans l'art de la manipulation, surtout quand la cause 

en valait le coup. Pour garder son entourage en vie, par exemple. 

 Car Dirk & Steele est une famille,  pensa Blue, entendant l'écho de la voix de Delà dans sa tête.   Nous sommes tout, les uns pour les autres. 

Des inadaptés, des parias, même quelques piliers de la communauté, noyés dans la 

foule et réunis par un lien peu commun uniquement formé par un étrange caprice 

génétique et une dévotion inflexible à aider autrui. Vivre une vie moins ordinaire, hors 

des sentiers battus, dans un autre monde où des télépathes, des télékinésistes et, 

croyez-le ou non, des changeformes se mêlaient à la foule ordinaire. Des vies secrètes 

qui faisaient la queue à l'épicerie, à la station-service, assis sur des toilettes dans la 

cabine d'à côté, volant dans un avion - ce foutu avion -, concentrant tout leur temps 

pour empêcher un accident, un court-circuit dans le système, un pépin technique 

minuscule qui pourrait expédier tout le monde dans une énorme boule de feu. 

 Respire,  se dit Blue à lui-même en agrippant les bras de son siège.   Inspire, expire. 

 Relax. Juste... relax. Ton esprit sait quoi faire. Ce n'est rien. Rien. 

Ouais, et il n'y avait rien de pire que de ne penser à rien pour fixer totalement et 

complètement sur quelque chose. 

Il était bel et bien dans la merde. Et à présent,  à mi-chemin du vol, avec les lumières baissées, il commençait enfin à se détendre. Ses boucliers Semblaient forts et solides et, même s'il sentait toujours l'énergie l'entourer comme un cocon, elle ne faisait plus 

crépiter ses os ou bourdonner sa langue. Tout était calme dans sa tête. Sans danger et 

très silencieux. 

Et, se sentant tout à fait en sécurité, très calme, il se tait à penser de nouveau à Santoso Rahardjo. Et à la femme qui travaillait pour lui.  Le. ventre de Blue était douloureux, 

ainsi que ses côtes et sa jambe droite. Son genou craqua quand il l'étira. Sa main gauche 

était faible. Il ressentait une sensation étrange à l'arrière de ses yeux, qui coïncidait avec des étoiles qui éclataient par intermittence dans sa vision. Mais il n'allait pas se plaindre, cependant. Il pouvait toujours marcher, parler et, s'il avait pu faire à sa guise, il aurait 

fait bien plus que ça en un rien de temps. Car, même si Delà et Roland lui avaient 

garanti que quelqu'un allait prendre la relève sur son enquête, que tout le temps qu'il 

avait passé à démasquer la hiérarchie des membres et la répartition de l'argent ne 

partirait pas en fumée, Blue ne serait pas satisfait avant d'être de retour dans la partie, 

danger ou pas. 

 Tu es psychorigide. Un microgestionnaire. Fais confiance à tes amis. Ils savent  

 comment faire leur boulot. 

Et s'ils étaient blessés ? Il préférait que ce soit lui plutôt qu'eux. De plus, il avait 

l'impression qu'en dépit de sa survie miraculeuse, il avait toujours une cible énorme 

dessinée sur son front. Et tôt ou tard, quelqu'un - probablement cette blonde - allait 

revenir pour finir son boulot. 

 Arrête,  se dit-il en plongeant la main dans la boîte de cookies à côté de lui.   Concentre-toi sur le présent. Sur ce que tu as à faire en arrivant à la maison. 

Ce qui était très simple. Cicatriser, prendre soin de sa mère, si elle l'y autorisait, et 

assister à un enterrement auquel personne ne saura son véritable nom. Du gâteau. Ou 

pas. Car peu après avoir atterri à San Fransisco et clopiné à travers les douanes, Blue 

tomba sur une longue rangée d'écrans de télévision, tous branchés sur CNN, et eut 

l'impression de regarder - en stéréo - un long éloge funèbre. 

Il ne fit pas attention au début car il était trop occupé à se comporter comme quelqu'un 

qui ne souffre pas, mais, à travers la rumeur et la cohue de l'aéroport, le bruit de fond 

finit par s'infiltrer. Une femme s'exprimait d'une voix profonde et agréable. Blue l'enten-

dit prononcer les mots «  perte tragique » et «  un homme merveilleux » et alors, tout à coup, un nom s'accorda à ces adjectifs, un nom mémorable, un nom que Blue connaissait 

aussi bien que le sien, puisque c'était le sien. 

Félix Perrineau. Mort à l'âge de soixante-dix ans. Crise cardiaque dans son sommeil. 

Ça faisait bien longtemps que Blue n'avait pas entendu ce nom prononcé franchement à 

voix haute et, même si l'annonce n'était pas une surprise, elle déclencha quelque chose 

en lui : pas un rire, mais bien pire... Les lumières du terminal vacillèrent. Blue réprima 

violemment ses émotions, lutta contre lui-même, mais il était trop tard : des étincelles 

jaillirent des plafonniers et des prises de courant, s'abattant sur les gens qui s'échap-

pèrent en criant. Des parasites bondirent du sol comme des mini-éclairs. 

Blue ne dit rien. Il serra les poings et ferma les yeux. Les lumières ne s'éteignirent pas. 

Mais un instant plus tard, son téléphone se mit à sonner. L'appel provenait d'un 

étranger, un homme qui connaissait son vrai nom. Blue n'aimait pas ça, mais accepta de 

rencontrer le type, car ce dernier connaissait également le nom de sa mère et il 

prétendait avoir un message de sa part. Dans sa langue maternelle. L'étranger 

s'exprimait en mauvais persan - ou peut- être était-ce à cause de la connexion 

téléphonique - mais Blue en saisit suffisamment, et le souci qu'il se faisait jusqu'alors 

pour ses amis céda la place à une inquiétude déchirante pour sa mère, l'espace d'une 

seconde. 

— Dors, dit l'homme, la voix fêlée et l'accent approximatif. Dors, mon lis. Que le sommeil 

vienne à tes yeux et que tu dormes comme une pierre au fond de l'eau. 

Les paroles d'une vieille berceuse, que Blue n'avait pas entendue en entier depuis des 

années. Sa mère ne chantait plus, désormais: Elle ne parlait plus sa propre langue. Elle 

ne faisait plus rien qui lui rappelait Kandahar, l'Afghanistan. Trop de souffrances. Ses 

sœurs étaient mortes là-bas. 

Mais si sa mère avait partagé cette berceuse avec un étranger, une chanson dont Blue 

savait qu'elle représentait beaucoup pour elle... 

 Quelque chose cloche,  pensa Blue en composant son numéro.   Et c'est certainement pas du chagrin. 

Elle n'était pas à la maison. Elle n'était pas au cabinet d'avocats non plus, et sa 

secrétaire ne lui fut d'aucune aide, car elle put seulement lui confier que Mahasti était 

partie depuis quelques jours pour une urgence familiale. Une urgence. Blue essaya son 

téléphone portable. Pas plus de chance là non plus. Ses options étaient limitées. Pas le 

temps d'appeler à l'agence.   Merde.  Temps idéal pour un guet-apens. 

 Et si c'est bien Santoso qui est impliqué ? Si c'est réellement une ruse ? 

L'heure du combat a sonné, alors. Tous les coups sont permis. Sans la moindre 

hésitation ni principe absurde. Et sans artifice, non plus. Blue rassembla ses forces et 

traversa le terminal de l'aéroport. Il ne tenta même pas de s'éclipser ou, mieux encore, 

d'attendre que l'inconnu s'en aille pour le suivre. Au lieu de ça, il se dirigea tout droit 

vers l'arrivée des bagages, à la recherche d'un homme âgé, portant un costume bleu et 

une cravate pourpre, comme on lui avait dit. 

Blue le trouva facilement, l'homme ressortant comme un diamant au milieu de la foule 

morne et éparse de l'aéroport. Grand, sec et élégant, il attendait tranquillement à côté du 

tapis roulant numéro un, tout en force et en classe naturelle, suintant de tous ses pores 

les signes d'une bonne éducation. Sa chevelure grise était épaisse et garnie, sa mâchoire 

crispée et ses yeux d'une très vive couleur argentée. Il ressemblait de façon remarquable 

au père de Blue. 

— Vous êtes de la famille, lui dit Blue, quand il fut prêt à dire quelque chose. 

Il lui était complètement inutile, et d'un certain soulagement, de se présenter. Car peut-

être que Santoso n'était pas impliqué, après tout, et que la situation était exactement ce 

qu'elle avait l'air d'être : une affaire de famille, vieille et pénible. Et pas quelque chose 

que Blue avait besoin de combattre. Pas encore, du moins. L'homme ne souriait pas. 

— Je m'appelle Brandon. Je suis ici pour vous ramener chez vous, M. Perrineau. 

M.   Perrineau.  Blue ne parvenait plus à se rappeler la dernière fois qu'on l'avait appelé par son vrai nom. Peut- être jamais, pensa-t-il. 

— Vous pouvez m'appeler Blue, dit-il avec prudence. Ça suffira. 

— Ça suffira... répéta Brandon en faisant une grimace. Si vous voulez. Bien que je puisse 

vous garantir qu'il n'y a pas besoin de se cacher de l'autre. C'est votre nom officiel. 

— Vraiment ? 

Blue tenta de ne pas rire. 

— Si vous avez passé quelque temps auprès de mon père, Brandon, je pense que vous 

comprendrez pourquoi il serait tout à fait... inapproprié pour moi de prendre son nom. 

— C'est du passé, murmura l'homme, avant de pointer du doigt les portes de sortie. Si 

vous n'avez aucun bagage... 

Blue n'en avait pas. Ce qu'il avait en revanche, c'était un désir brûlant de rentrer chez 

lui, dans son appartement, et d'attraper son pistolet. 

— Où va-t-on ? demanda-t-il sans bouger. Et pourquoi ma mère vous aurait-elle 

transmis un message au lieu de m'appeler elle-même ? Où est-elle ? 

— Dans la maison de votre père. 

Brandon recula lentement vers la sortie située derrière lui. Elle est en sécurité, en bonne 

santé, et si elle ne vous a pas appelé elle-même, c'est parce qu'elle voulait marquer le 

coup. Faire quelque chose qui vous obligerait à vous... asseoir et à écouter. 

Ma mère n'a pas besoin de messagers pour m'obliger à m'asseoir et à écouter, répliqua 

Blue sèchement. Il se passe quelque chose d'autre; — Ça, c'est sûr, répondit Brandon. Il 

se retourna et se dirigea vers la sortie. Cette fois, Blue le suivit. 

Il leur fallut deux heures pour arriver à la propriété de son père, un trajet incohérent sur 

des routes sinueuses qui faisaient des boucles à n'en plus finir à travers les montagnes. 

De temps à autre, Blue apercevait la mer et entendait des cris de goélands se mélanger 

aux croassements rauques des corbeaux. L'air était doux. Au-delà de l'habitacle de 

l'Audi, son esprit ne rencontrait que le silence. Brandon ne dit rien de tout le trajet ; Blue ne l'y encouragea pas. Il n'avait pas d'énergie à gaspiller. Son corps le faisait souffrir. Il ne parvenait pas à arrêter de penser à sa mère. À Santoso, également, mais de manière 

plus distante. Pour la première fois depuis qu'il s'était réveillé en Malaisie, Blue se 

sentait prêt à laisser l'affaire à ses amis. 

— On est presque arrivés. 

Brandon était détendu, sa voix tranquille et profonde. Devant eux, la route coupait à 

travers une forêt épaisse, inondée de soleil. 

— Vous êtes son frère ? demanda Blue, car il avait actuellement l'impression d'être assis 

à côté de son père, et c'était plus déconcertant qu'il voulait bien l'admettre. 

Encore plus déconcertant que le pic d'électricité qui bourdonna soudain dans son 

cerveau. Presque arrivés, oui. Foutrement proche. 

— Quelle importance ? répondit Brandon. Je pensais que vous ne vouliez rien avoir à 

faire avec la famille. 

— Je ne pense pas avoir jamais eu le choix. Je sais que ma mère ne l'a pas eu, elle. 

Brandon ne répondit pas. Il appuya simplement sur les freins et ralentit jusqu'à un 

embranchement qui apparut brusquement derrière un cèdre massif. Blue aperçut une 

lumière rouge clignotante, certainement quelque détecteur laser fixé dans le sol, et sut 

dès lors que quelqu'un avait été alerté de leur présence. 

— C'est la première fois que vous venez ? demanda Brandon. 

— Oui, mentit Blue. 

Brandon lui jeta un coup d'œil et, pendant un instant, Blue se demanda s'il savait la 

vérité. Mais il se contenta de dire :

— Votre mère est arrivée il y a quelques jours. Je vous promets qu'elle est en sécurité. 

— En sécurité, ça ne suffit pas, répliqua Blue en serrant les mains. Elle a intérêt à être 

en bonne santé, heureuse et prête à danser le tango, parce que si c'est pas le cas, si mon 

père lui a fait du mal, vous êtes tous baisés, et bien comme il faut. 

— Vous faites si peu confiance ? 

— Pas confiance du tout. 

La seule réponse de Brandon fut un sourire sinistre, que Blue ne trouva pas rassurant le 

moins du monde. 

La maison semblait la même que dans son souvenir : un château de rondins, un certain 

rêve californien de merveille rustique qui avait toujours amené Blue à se demander 

comment un homme tel que son père - avec un cœur aussi petit et dur qu'une noix 

creuse - pouvait vraisemblablement apprécier un endroit d'une telle beauté sauvage, ou 

même vouloir y vivre. Ça ne tenait pas du tout. 

Des hommes en vêtements sombres se déplaçaient à la périphérie de là maison, au fond 

des bois. Blue en aperçut quelques-uns de ses propres yeux, mais il savait que d'autres 

rôdaient, hors de vue. Ils portaient des radios, écouteurs, des Tasers ; Blue ressentait les 

courants  électriques dans sa tête. Il envisagea de les court-circuiter, ; mais se retint. 

Plus tard, peut-être ?. Brandon gara la voiture devant la maison. Blue distingua des 

mouvements derrière les fenêtres. Il commençait à ouvrir  la porte quand Brandon lui 

saisit le bras et dit :   prudence, maintenant. 

Blue regarda longuement sa main. 

— Je croyais que c'était censé être sûr. 

Brandon le lâcha, mais son regard était sévère. Pour votre mère, précisa-t-il, et Blue ne 

parvint pas à déchiffrer la terrible émotion qui passa sur ses traits. Mais pour vous... 

soyez prudent. Blue entendit un crissement de gravier ; Brandon détourna les yeux et 

sortit rapidement de la voiture. Blue fixa son dos des yeux pendant un bref instant, 

abandonna les questions qu'il avait sur les lèvres, ouvrit sa portière à son tour  et le 

suivit en serrant les dents. Son genou craqua ; tout le côté droit de son corps était raide. 

Son confinement dans l'avion et dans la voiture, ne lui avait fait aucune faveur. Il essaya 

de ne pas boiter. 

Un garde de la sécurité se tenait tout près, fusil en main, un pistolet calé à la ceinture. 

Blue envisagea de faire exploser les tympans du type - un choc à haute tension dans son 

oreille ferait l'affaire - mais de nouveau, le contrôle l'emporta.   Prudence, prudence.  Tout était une question de timing. Brandon fit un geste à Blue et tous deux se dirigèrent vers 

la maison. Les portes d'entrée, sculptées et enchâssées dans des vitraux, s'ouvrirent en 

grand quand ils s'approchèrent. À l'intérieur, il discerna vaguement les contours obscurs 

de meubles en bois dur. Aucun éclairage. Les rideaux étaient tirés. Blue perçut un 

mouvement et une femme entra dans la lumière. 

— Maman, dit Blue, saisi d'un soulagement violent et inattendu. 

Il se força à respirer. 

— Félix, dit-elle. 

Sa voix était douce mais ferme, sans le moindre signe de peur ou de faiblesse. Elle 

portait une gabardine gris foncé étroitement adaptée à sa silhouette. Ses épais cheveux 

noirs, qu'elle devait à une bonne teinture, tombaient en vagues douces sur ses épaules, 

encadrant un visage rond qui aurait pu être doux si ses yeux l'avaient été autant que 

son corps. Au lieu de ça, son regard était tranchant, sombre et tendu - plus proche de 

celui d'un aigle que d'une colombe - et Blue ne manqua pas de remarquer les ombres 

autour de ses yeux et les nouvelles rides sur son front. 

Mahasti regarda Brandon. 

— Est-ce que vous lui avez expliqué quoi que ce soit ? 

— Bien sûr que non, répondit-il. Ce n'était pas mon rôle. 

— Pas votre rôle... répéta-t-elle avec sarcasme, avant de secouer la tête. 

Elle tendit la main vers Blue. 

— Viens là. Laisse-moi te regarder. Ton patron a dit que tu avais eu un accident. 

— Maman, répondit-il fermement, ignorant son examen minutieux. Qu'est-ce qui se 

passe ? 

— Ton père, dit-elle avec un profond dégoût dans la voix. Ton père et ses ruses. 

— Il est mort, poursuivit Blue en cherchant à voir son visage. Les ruses, c'est pour les 

vivants. 

Brandon passa devant eux et entra dans la maison. À l'instant où il disparut à l'angle de 

la porte, Blue s'approcha et saisit sa mère par les épaules. C'était une petite femme ; il 

dut se pencher en avant pour la regarder droit dans les yeux. 

— On peut partir tout de suite, lui dit-il d'une voix calme. Dis un mot et on s'en va d'ici. 

Personne ne pourra nous arrêter. Je ne le laisserai pas ruiner ta vie encore une fois. 

— Toujours optimiste, murmura-t-elle en détournant le regard. Je suis tellement 

désolée, Félix. Tellement désolée. Si j'étais la seule à être impliquée, je n'aurais jamais 

permis que ça aille aussi loin. Je n'aurais jamais accepté quoi que ce soit. Mais il ne 

s'agit pas que de moi, et je ne peux pas... je ne peux pas trouver de moyen d'en sortir. 

Pas cette fois. 

— Maman. 

— Non. 

Elle se dégagea, 

Je suis une mauvaise mère. Je suis une mère épouvantable là-dessus. Une mère qui ne 

peut pas protéger son fils... Sa bouche se crispa et la peur que Blue avait réussi à 

étouffer refit irruption, rude et pénétrante. Ils entrèrent dans la maison. Ce n'était pas la 

première fois que Blue se trouvait sur les terres de son père, mais la dernière fois, il n'y 

avait pas été invité. Du genre entré par effraction. Ç'avait été un jeu d'enfant, sous le 

couvert de l'obscurité, de ramper dans les bois et de mettre hors service les dispositifs de 

sécurité d'une seule pensée ; de bloquer les grilles à plus d'un kilomètre à la ronde. Un 

acte imprudent, mais Blue savait qu'on ne remonterait jamais jusqu'à lui. Pas 

d'empreintes, pas d'outils, pas d'explication. Juste un système défectueux. Un bug. 

Rien n'avait changé. Blue sentit les caméras de surveillance qui suivaient leurs 

mouvements tandis qu'ils traversaient la pièce principale, un  open space divisé par des meubles et des sculptures coûteux, des vases et des statues d'origine clairement 

asiatique. Tous ces objets semblaient très anciens. Des acquisitions illégales, pro-

bablement. Blue en avait plus appris sur ce genre de choses au cours des trois derniers 

mois qu'il n'en avait le besoin ou l'envie, mais un homme se devait d'être poli quand 

son meilleur ami se mariait avec une archéologue aux opinions bien arrêtées sur le vol 

et la revente d'anciens artefacts sur le marché noir. 

 Mieux vaut de la pierre et du verre que de la chair et du sang,  pensa Blue.   Plutôt ces choses-là, même tous les jours. 

Leurs pas résonnaient ; la maison s'avéra vide, mais Blue sentait le système de sécurité 

qui persistait hors de leur vue. Un sentiment étrange commença à gronder dans son 

ventre ; un terrible soupçon. Il ne dit rien, cependant, et regarda simplement sa mère 

marcher, raide, puis tourner la tête pour jeter un long regard à Brandon, qui sembla 

ralentir et aviser sa mère à son tour avec une expression qu'on ne pouvait que qualifier 

de malheureuse. C'était un regard familier, comme si Brandon connaissait sa mère 

depuis bien plus longtemps que quelques jours. 

Blue en eut la nausée une nouvelle fois, une sensation qui se renforça quand il projeta 

son esprit vers l'avant et découvrit un sacré paquet d'électricité, un amas de circuits 

et d'énergie concentrés, si tordus et enchevêtrés que ses dents grincèrent à cause de 

la puissance. Toute proche. Ils prirent un virage dans le couloir, un couloir avec une 

seule porte, et Blue pensa :  Tu es là. Nom de Dieu, tu es là. 

Quand il eut atteint la porte, Brandon n'hésita pas. Il l'ouvrit et de l'autre côté apparut 

une forteresse électronique, un réseau de câbles, de moniteurs et d'écrans clignotants, 

qui produisaient l'unique lumière de la pièce : une lueur bleue et chatoyante. Les 

moniteurs encerclaient de tous côtés un lit géant aux draps de satin couleur crème et 

aux coussins rembourrés. Et sur ce lit, confortablement installé dans son cocon, un 

homme familier était allongé, hélas bien vivant. 

— Hum, grogna Blue en fixant son père des yeux. 

Il était le même que sur ses photos, et presque le même que lorsque Blue l'avait vu pour 

la dernière fois. Seulement plus mince et le visage plus creusé. Une légère ressemblance 

avec l'élégance plus âgée de Brandon. 

Le vieil homme ne le regarda pas. Ses doigts couraient sûr le clavier posé sur ses genoux 

et son regard parcourait les écrans situés devant et au-dessus de lui. Il remuait les 

lèvres ; il se parlait à lui-même. Sur le côté, une télévision à écran plat diffusait CNN 

sans le son. Blue vit apparaître brièvement la photo de son père, suivie par des vues 

aériennes d'une procession funèbre. Des hommes en costumes sombres portaient un 

cercueil. Blue reconnut le visage de plusieurs chefs d'État. 

— Je suis enterré en France, dit soudain son père, d'une voix basse et sarcastique, mais 

toujours avec cette nuance élégante, dont Blue se souvenait si bien. 

Il n'arrêta pas de bouger les doigts et garda les yeux rivés sur l'écran de son ordinateur, 

qui jetait un éclat bleu sur son visage. 

— Charmant petit spectacle, n'est-ce pas ? 

Condition d'être complètement psychotique, oui, répondit Blue. Mais suis-je bête : c'est 

ton cas, Perrineau sourit. 

— Je préfère être qualifié de « complexe ». De plus, un diagnostic de réelle psychose 

dépend de la façon dont la société perçoit la normalité. Et pour quiconque en dehors de 

cette maison, je suis - ou plutôt, j'étais - aussi sain que Monsieur Tout-le-monde. 

Et riche comme Crésus. Ce qui, d'après Blue, importait plus pour la plupart des gens 

que la morale ou des tonnes de marbre. 

— Félix, dit Mahasti en marchant vers le lit. Ne fais pas de jeux de mots avec ton fils. Je 

veux qu'on en finisse. 

— Mon fils, murmura le vieil homme en posant enfin le regard sur Blue. 

Ses yeux étaient petits et sévères ; la faible lumière de la pièce ne faisait qu'accentuer les ombres sur sa peau pâle. Ses doigts s'immobilisèrent. 

— Je ne crois pas qu'il ait jamais voulu être mon. fils. 

— J'ai une bonne raison, répliqua Blue, refusant de regarder sa mère. Et même si je 

n'en avais pas, je ne pense pas que tu aies jamais voulu être mon père. Je n'étais pas... 

assez blanc pour toi. Perrineau plissa les yeux. — Dieu n'aime pas les geignards, jeune 

homme. Et moi je les aime encore moins. 

— Félix, murmura Brandon. 

— Félix, imita Perrineau. 

Il jeta son clavier de côté, mais il n'atterrit pas bien loin. Non pas par manque d'effort. 

Blue fut surpris de cette démonstration de faiblesse, mais avant qu'il ait pu commenter 

ce fait, le vieil homme lança :

— Arrête de faire cette tête, jeune homme. Je ne t'ai pas amené ici pour que tu restes 

bouche bée. J’aurai pu croire. Mais puisqu'on en parle, pourquoi tu t'es donné cette 

peine ? Parce que faire semblant d'être mort, c'est plutôt... extrême. 

— Je veux peut-être qu'on se réconcilie, dit Perrineau, mais il avait une lueur sournoise 

dans les yeux, et Blue secoua la tête en croisant les bras sur sa poitrine. 

Ses côtes étaient douloureuses. Son cœur était douloureux, lui aussi, et il ne s'y 

attendait pas. 

 Tu aurais dû rester de glace. Tu aurais dû t'y attendre. Tu ne peux plus te laisser avoir. 

 Pas après toutes ces  années. 

Des années passées à se répéter qu'il n'avait pas besoin d'un père, que sa mère lui 

suffisait, que ses amis étaient sa vraie famille et que rien d'autre n'importait. Mais ici, 

maintenant, il avait des mots plein la bouche et la vieille tempête dans sa tête était de 

retour, avec la même déception. Blue en était malade de rage. 

— Laisse tomber. 

Il prit la main de sa mère. - On s'en va d'ici. 

— Si tu pars, tu paies, répliqua immédiatement Perrineau d'une voix sévère. Crois-moi 

quand je te dis que le prix sera très élevé. 

Tu ferais mieux de ne pas menacer ma vie. 

Perrineau sourit, et ta mère ? " 

Brandon émit un petit bruit. Mahasti repoussa sa main. Ses yeux étaient sombres, ses 

paupières tombantes.  Ne t'avise pas de m'utiliser contre lui, dit-elle à Perrineau. Félix, 

je croyais qu'on avait un accord. 

Tu es avocate, ma chère.    Et je t'ai baisée. Tu me connais certainement mieux que ça. 

Blue serra les poings dans un spasme. 

— Ne lui parle pas comme ça. 

— Ou bien quoi ? Tu vas me tuer ? 

Perrineau dévoila ses dents. 

— Bon garçon. Sois gentil et fais ça. Voyons où ça te mènera. 

 Un aller-retour pour l'enfer,  pensa Blue en se forçant à continuer de respirer. Il desserra les poings, mais ce fut tout ; le nœud dans sa poitrine se renforça et devenait 

simplement de plus en plus pénible, comme une fiche glaciale qui enserrait son cœur. 

Blue éprouva ses boucliers ; ils étaient toujours solides, mais à ce rythme-là. Ça 

pourrait vite basculer. Et si ça arrivait, avec son tempérament tellement à fleur de 

peau... 

Il sentit que sa mère le regardait, que son masque prudent se fracturait et que cette 

femme si calme commençait à avoir peur. Elle savait. Il pouvait le voir dans ses yeux. 

Blue se demanda si elle se souvenait encore de la sensation de la pelle dans ses mains, 

creusant ces tombes. Mon garçon, dit Perrineau en prolongeant le mot, comme un 

marteau qui s'abat lentement. Un mot, une déclaration, une question, chacun exigeant 

une réponse. 

Oui, répondit Blue en ravalant sa fierté. Son père se détendit contre ses oreillers. — C'est 

mieux. Il n'y a pas de place pour l'indulgence, ici. Pas de place pour quoi que ce soit de 

ce genre. Tu viens ici, tu écoutes, tu fais ce qu'on te dit. Sinon, j'ai un autre recours. Une solution. Je suis peut-être mort pour le monde, mais ça ne veut pas dire que personne 

ne m'entendra. Je suis un Perrineau, mon garçon. Je suis le foutu bon Samaritain. Les 

gens Croient que des anges me lèchent le cul. 

Blue ne répondit rien. Sa mère ne bougea pas  Brandon était debout, tout près, comme 

une ombre sur son épaule. Perrineau le dévisagea d'un regard livide. — J'ai un autre fils. 

Tu savais ça ? Il a vingt-sept ans. Sa mère était une serveuse dans un de mes 

restaurants de New York. Elle était magnifique et idiote, et je l'ai épousée parce qu'elle 

avait l'air de pouvoir faire une bonne mère. Et elle l'était. Très bonne. Mon fils ? Il 

s'appelle Daniel. Grâce à toi, Félix était déjà pris. Donc, voilà. Et grâce à ta mère, tu as 

une autre part de moi. Le sang et le nom. Félix Junior. 

Il secoua la tête en souriant. 

— Ton frère lui, cependant, est légitime, légal, et mon héritier. Le seul problème, c'est 

qu'il ne veut rien avoir à faire avec moi. 

Con, lâcha Blue, combattant ses émotions, contrôlant l'expression de son visage, tentant 

de dissimuler à quel point il était secoué par la découverte de ce frère. 

Il jeta un coup d'œil à sa mère, mais elle avait remis son masque, calme et silencieuse. 

Presque impénitente, se dit-il. Elle ne le regardait pas, ce qui aurait dû être révélateur, 

mais Blue ne parvenait pas à la percer à jour. Il pouvait sentir le regard de son père sur 

eux, raide comme un cadavre, et sa peau pâle semblait presque scintiller sous la lueur 

de son dispositif électronique, aussi vive qu'un diamant. Froide et parfaite.  Daniel est 

suffisamment intelligent, répondit finalement Perrineau, d'une voix calme, le regard 

inébranlable. Assez intelligent pour m'échapper depuis six mois. J'ai gardé son existence 

secrète, tu sais. Jusqu'à maintenant. Je m'inquiétais des ennemis, des kidnappeurs, des 

rançons. Le fils d'un homme riche n'est jamais en sécurité. Jamais vraiment lui-même; 

jusqu'à ce qu'il soit temps de prendre la place de. son père. 

 Qu'est-ce que ça veut dire pour moi, espèce de fis de pute ? Qu'est-ce que ça veut dire sur ce que tu ressens pour moi

Un sacré tas de choses. 

— Donc tu l'as perdu, dit Blue. Un autre fils t'a dit  bye- bye.  Et alors quoi,  putain ? 

— J'ai besoin de le retrouver. Et sur-le-champ, putain. J'ai certainement versé assez 

d'argent et engagé toutes sortes de professionnels discrets. Un effort inutile. Si sa mère 

était toujours en vie, je pourrais avoir un peu de contrôle sur lui. Elle n'était pas du 

genre à fuir. Quoi qu'il en soit, Daniel est... insaisissable. 

Suffisamment insaisissable pour que son père soit désespéré. Sincèrement désespéré. 

Impétueux, même. Pendant un instant, Blue fut incapable de détourner le regard, se 

demandant si le frisson soudain qui parcourait sa peau était un signe que l'enfer était en 

train de geler. 

— Tu as mis en scène ta propre mort pour l'attirer à la maison, murmura-t-il. Tout 

ceci... juste pour l'attirer un peu plus. Bordel. Tu es bel et bien cinglé. 

— Peut-être, répondit Perrineau tout aussi doucement. Mais ça n'a pas fonctionné. Ce 

qui signifie,  soit que mon fils me hait encore plus que je le pensais, soit qu'il n'est pas 

en mesure de revenir. 

— S'il est mort, tu veux dire. Le vieil homme plissa les yeux. 

— Moi, je vais mourir bien assez tôt, et c'est vraiment la vérité. Donc si Daniel a 

réellement quitté ce monde et que je le rejoins... 

Brandon deviendra un homme très riche. Son père rit.  Malin. Tu fais comme si 

tu n'étais même pas tenté. Parce que je ne le suis pas. Pas tenté le moins du 

monde. Blue ne voulait pas de l'argent de son père. Il ne voulait ni son pouvoir ni 

son nom. Toute sa vie, il avait lutté pour se faire un nom  - je ne veux pas ta 

 place, jamais, oh non jamais et il n'était pas question de se retourner et de mettre 

sa fierté de côté maintenant. Blue tourna les yeux vers sa mère. Mahasti n'était 

pas une femme peureuse. Elle n'était pas timide, et difficilement intimidable, et 

même à cet instant, quand elle lui retourna son regard, il vit que sa fougue et sa 

détermination n'avaient pas faibli d'un pouce. Pourtant, elle resta silencieuse, et 

même si Félix l'avait menacée, c'était surprenant de sa part. 

 On pourrait partir d'ici,  pensa-t-il soudain, prêt à abaisser ses boucliers. Désactiver le réseau, la grille, et si quiconque tentait de leur faire du mal...  Non.  Blue serra la mâchoire.   Non, pas ça.  Mais tout de même, s'échapper. Le problème, c'était la suite. Sa mère avait une vie. Elle avait une carrière, des amis, une maison qu'elle s'était offerte 

après des années de dur labeur. Sa liberté représentait tout pour elle, un pied de nez à 

tout ce qui avait été refusé à sa famille abandonnée en Afghanistan plus de trente-cinq 

ans auparavant. Passer sa vie à fuir ? Hors de question. 

Blue regarda Perrineau. 

— Qu'est-ce que tu veux ? 

Son père ferma les yeux un bref instant. 

— Ça ne te paraît pas évident ? Je veux que tu le retrouves. Je veux que tu découvres où 

ton frère se cache et que tu le ramènes. 

— Et tu penses que je peux le faire ? 

Perrineau se mit à rire. C'était un rire faible - plutôt un étouffement, un halètement - et 

sa respiration légèrement sifflante semblait malade et fatiguée, comme s'il n'avait plus 

assez d'air dans les poumons pour quelque chose d'aussi vigoureux.  Qu'est-ce qui ne va 

pas ? demanda doucement Blue. La vieillesse, répondit Perrineau d'un ton catégorique. 

Non, reprit Blue. Non, c'est plus que ça. Et ça ne te concerne pas, répliqua le vieil 

homme d'une voix cassante, les coins de la bouche débordant de salive. Comme je t'ai 

dit, je veux que tu retrouves ton frère. 

Blue ne répondit rien. 

Perrineau ricana. 

— Ton silence n'est pas un refus. Je sais que tu en es capable. Je sais que tu en es 

capable et je sais que tu y arriveras, sans poser de questions. Perrineau fourra une main 

sous ses oreillers et en retira un épais dossier marron. Il jeta les papiers à Blue, qui les 

rattrapa contre sa poitrine et recula. Une vague glaciale balaya sa peau. Il ouvrit le 

dossier et lut la première ligne, «  À propos du fonctionnement de Dirk & Steele »,  et s'arrêta net, figé. 

Son père se mit à rire. Mahasti se mit face à Blue et retira le dossier de ses doigts 

engourdis. Elle parcourut les pages et les lui remis entre les mains en pointant quelque 

chose du doigt. Blue vit son nom et un pâle cliché de lui- même. Sous la photo s'étalait 

son histoire militaire, son âge et son adresse, ainsi que quelques hypothèses sans 

conclusion au sujet de ses « capacités paranormales ». 

—  Il sait à peu près tout, murmura sa mère. Il y a des dossiers sur tes amis. Des 

photos, aussi. Toutes les preuves sont là. Je les ai examinées moi-même. 

— Impossible, siffla Blue. La majorité de ce qu'on fait n'est pas visible à l'œil nu. 

Sa mère le dévisagea. 

— Il y a la preuve en photo d'un homme qui se transforme en corneille. Et un autre en 

guépard. 

Blue sentit le goût du sang ; il s'était mordu l'intérieur de la joue. Il regarda Perrineau 

par-dessus l'épaule de sa mère. 

— Personne ne croira ça. Personne. Ils vous accuseront d'avoir truqué les photos. 

— Certainement, répliqua son père. Si j'avais l'intention de les distribuer au grand 

public. Heureusement, j'ai de meilleurs contacts que ça. 

La vision de Blue se brouilla et le monde se mit à tourner ; il ne voyait presque plus 

rien derrière les étoiles qui se mirent à danser devant ses yeux. Il se mordit la langue, 

fort, et sentit plus de sang. La douleur l'aidait. 

— Et si je retrouve ton fils... mon frère ? Ensuite, quoi ? Tu ne diffuseras pas les 

photos ? Excuse-moi si je ne te crois pas ! 

Le sourire de son père s'élargit. 

Je dois admettre que la tentation est considérable. Je n'ai jamais envisagé dans ma vie 

la possibilité qu'il existe des choses si... merveilleuses. Les organisations militaires à 

elles seules... 

Il s'interrompit, timide. 

— Eh bien, ça m'amène à me demander de quoi toi, tu es capable. 

— Arrête, intervint Mahasti. Arrête. 

— Je peux faire cesser tout ça, dit Blue, et il le pensait. 

Il le ferait, s'il le devait. Pour ses amis, pour sa mère. Pour lui-même. Le sourire de 

Perrineau vacilla. 

— J'ai des copies. Et si je n'appelle pas mon agent dans les prochaines trente minutes, je 

peux te garantir que tout ce qui est dans ce dossier sera remis aux autorités 

compétentes. Et par autorités, je veux dire contacts au Pentagone. Qui, je l'avoue, 

connaît quelques difficultés avec son propre programme de guerriers psychiques. De 

pitoyables créatures. À peine capables de tordre des cuillères. Rien à voir du tout avec 

mon propre sang et ma propre chair. Ou ses amis. 

 Respire,  se dit Blue à lui-même.   Calme-toi. Tu as plusieurs options. Tu n'es pas seul. Tu n'es pas seuL  Bien j'aurais combien de temps pouvait-il faire. Il pouvait dire oui, ce qui lui donnerait le temps de se dérober, d'appeler Roland pour trouver une solution à cette 

histoire. Il pouvait ravaler sa fierté et sa rage un peu plus longtemps. Faire n'importe 

quoi pour ceux qu'il aimait. N'importe quoi. Il faut faire vite. Pas plus d'une semaine. 

Sois réaliste ! Ça t'a pris six mois en tout. 

— Et je n'ai plus si longtemps. Plus maintenant. 

 Bien. 

Un mois, alors. 

— Deux semaines, et c'est généreux de ma part,  Blue hésita. 

— Pourquoi veux-tu qu'il revienne ? 

— Un père ne peut-il pas dire au revoir à son fils avant de mourir ? 

Perrineau sourit et ferma les yeux. Bien  non, tu ne penses pas assez de bien de moi 

pour ça, poursuivit-il. 

— Tu vas lui faire du mal. 

Blue eut un vertige. 

— Je vais le ramener ici et tu vas le torturer, continua- t-il. 

— Contente-toi de me ramener mon fils, coupa le vieil homme, la voix sombrant dans un 

murmure. Laisse-moi me soucier du reste. Brandon fut chargé de remettre à Blue une 

grosse enveloppe rembourrée, puis ils furent congédiés, renvoyés d'un geste de la main 

par son père comme s'ils étaient des domestiques, des mendiants, des bouses. La 

réunion d'affaires était terminée ? Place aux autres, à des projets plus lourds qui 

pourraient être dirigés d'outre- tombe. 

Blue n'appréciait pas l'illusion de liberté. Il reconnaissait cette supercherie entre mille et il savait aussi que ce n'était pas si facile, que l'influence de son père, aussi mort fût-il 

aux yeux du monde, s'avérait incroyablement étendue. Mais Blue ne posa plus la 

moindre question, se contenta de fermer la bouche et de quitter la pièce. Il ne s'arrêta 

pas avant d'être sorti de la maison et de se retrouver sous les rayons du soleil qui 

perçaient harmonieusement à travers les arbres. Il prit une inspiration, voulut caler sa 

tête entre ses genoux. Mais il avait peur de ne pas pouvoir se relever ensuite. 

Une main familière effleura son dos, un léger contact. 

— Je suis désolée. 

— Ne le sois pas, répondit Blue à sa mère en se penchant en arrière pour l'enlacer. Mais 

tu dois me dire ce qu'il a sur toi. Ce qu'il a fait pour t'amener ici. Dans sa chambre, j'avais peur de demander. 

— Je suis son plan de secours, expliqua-t-elle d'une voix fatiguée. Ou peut-être étais-je 

son plan initial. Il va me renvoyer en Afghanistan si tu échoues. Ou peut-être qu'il 

m'expulsera uniquement par dépit et méchanceté, quoi que tu fasses pour lui. 

Oh, il avait vraiment besoin de s'allonger, à présent. 

— Tu es américaine, maman. 

— Et ça ne veut rien dire pour des hommes qui ont de l'argent. Ça ne veut rien dire si tu 

es d'origine arabe, de nos jours, à notre époque. Tout ce qu'il a à faire, c'est de me faire 

traiter de terroriste par un de ses hommes, peut- être placer des documents 

compromettants chez moi. Et là, ma vie sera ruinée. 

Elle rit faiblement. 

- Oublie l'expulsion ; je serai certainement jetée en prison pour le restant de mes jours. 

Si c'était une prison américaine, ce serait toujours mieux que de retourner à Kandahar. 

Blue savait que sa mère n’y tiendrait pas un jour. Les talibans avaient beau avoir 

disparu - en quelque sorte -, beaucoup de vestiges subsistaient. Il tenta de l'imaginer en 

burqa, seule, sans ami, sans famille, et cette idée le rendit malade. 

— Ça n'ira pas jusque-là, lui dit-il. Je te le promets. Mes amis... 

Toi et tes amis avez assez de problèmes, le coupa- t-elle fermement. Occupe-toi de ça, et 

ensuite nous verrons ce qu'on peut faire pour moi. De plus, j'ai mes propres ressources. 

Elle lui toucha le bras. 

—  Félix, je pense ce que j'ai dit. Je ne serais pas venue ici, je rie me serais pas laissé 

utiliser si ce n'avait été pour le document concernant ton agence. 

Blue grimaça, incapable de cacher à quel point il était peiné de la voir prête et volontaire 

à ruiner sa propre vie juste pour le protéger.   Bordel.  Il allait trouver une solution, dût-il en mourir. Le gravier crépita. Blue leva les yeux et aperçut Brandon au volant d'une 

autre Audi noire, comme celle dans laquelle ils étaient arrivés et qui était toujours garée 

sur le côté. Le vieil homme se pencha à travers la fenêtre et lança un jeu de clés. 

— Je ramène Mahasti chez elle. Prenez l'autre voiture. 

— C'est ça, ouais, dit Blue, mais sa mère lui toucha le bras et l'attira à elle pour l'enlacer fermement. 

Puis, avant qu'il puisse l'arrêter, elle se glissa sur le siège passager à côté de Brandon. 

Blue les regarda, étourdi. Il devenait fou. Oui, finalement, c'était ça. 

— Attends, parvint-il à dire. Stop ! Que se passe-t-il ? Tu ne peux pas lui faire confiance ! 

— Elle peut me faire confiance, intervint Brandon. 

Blue eut envie de projeter son esprit à travers la fenêtre ouverte et de lui exploser ses 

phares. 

Sa mère le regardait droit dans les yeux, avec ce regard calme et sombre qui l'avait 

toujours exaspéré, par son manque total d'expression, sa force têtue et sans faille. Je 

dois le faire. Je peux faire certaines choses pour me protéger moi-même. On ne 

m'utilisera pas contre toi. Je m'y refuse. 

— Maman. 

— Je serai en sécurité. Au moins, Félix, fais-moi confiance, à moi. 

Comme s'il avait le choix. La lueur dans les yeux de sa mère faisait office de conclusion, 

et sa mâchoire crispée de fin définitive à la conversation. Blue jeta à Brandon un regard long et sévère, puis étendit son esprit pour analyser leur véhicule. 

— Aucun micro, aucun mouchard, dit-il à sa mère, prenant le risque de se dévoiler 

devant Brandon. 

Celui-ci, cependant, n'afficha pas la moindre-surprise à l'annonce de Blue ; son regard 

ne contenait pas la moindre interrogation. 

— J'ai déjà vérifié, approuva l'homme en faisant tourner le moteur. 

Blue fronça les sourcils. 

— Qui êtes-vous, réellement ? Pourquoi vous êtes-vous impliqué là-dedans ? Pourquoi 

vous préoccupez-vous de ce qui se passe ? 

 Et quel genre de relation avez-vous avec ma mère, espèce de fils de pute ? Pourquoi, nom  

 de Dieu, vous fait-elle confiance ? 

Brandon lui adressa un sourire froid et laid. 

— Il n'y a pas de lien plus fort que le sang, M.  Perrineau.  Rien de plus merveilleux ou de plus détestable. Mais je devine que vous apprendrez de nouveau cette leçon quand vous retrouverez votre frère. Sa mère ne lui adressa aucun signe pour lui dire au revoir. Elle 

lui jeta un regard long et grave, puis Brandon démarra la voiture. Blue envisagea de leur 

courir après, de les suivre dans la voiture qu'on lui avait donnée, mais il eut le sentiment 

très fort que c'était la dernière chose que sa mère aurait souhaitée. Elle avait 

apparemment un plan. Et lui-même avait plutôt intérêt à en avoir un aussi, et vite. 

Il  jeta un dernier coup d'oeil à la maison. Apparemment, personne ne l'observait 

derrière les fenêtres, mais il sentait les caméras de sécurité qui traquaient ses mou-

vements. Des hommes, également, mais eux aussi dehors ; lui donnant ainsi l'illusion 

d'être seul. 

Blue se glissa dans l'Audi et secoua l'enveloppe. Une épaisse liasse de billets tomba sur 

le siège passager - plusieurs milliers de dollars en tout - ainsi qu'une carte de crédit à 

son nom. Blue ne se préoccupa pas de l'argent. Il continua de secouer et une photo finit 

par tomber, accompagnée d'une feuille de papier pliée qui, au premier coup d'œil, 

semblait être une lettre adressée à la mère de Daniel. 

Blue ne la lut pas. À la place, il leva la photo et l'observa attentivement. Le visage qui le 

regardait était très beau, bronzé, avec de courts cheveux bruns et des yeux bleus, un 

sourire légèrement tordu, comme si son frère n'aimait pas la personne qui le prenait en 

photo. Il portait des lunettes. Il avait l'air intelligent. 

 Suffisamment intelligent. 

Blue retourna la photo. Il y trouva des éléments tels que son poids, sa taille, ainsi 

qu'une liste de références scolaires impressionnantes qui comprenaient un bref passage 

à la Juilliard School, un diplôme de premier cycle et une maîtrise en enseignement des 

arts à Harvard. 

Il avait brièvement exercé comme professeur à Chicago, avant d'abandonner son métier 

pour participer à différents groupes d'aide, le plus récent étant le Comité international de 

la Croix-Rouge. Son père l'avait suivi partout, du Pakistan à la Thaïlande, jusqu'à la 

Nouvelle- Orléans. Et puis, plus rien. 

Blue secoua la tête et reposa la photo. Il jeta l'argent et la carte de crédit par la portière ; il n'était pas si stupide, merci bien, et ne voulait pas se sâlir les mains en acceptant de 

l'argent pour faire le sale boulot de son père. Il fendit ses boucliers mentaux pour étudier 

la voiture. Il découvrit immédiatement un dispositif de pistage dans le moteur, ainsi 

qu'un micro dans un ventilateur : deux piqûres chatouillaient son esprit, flottant à la 

surface des courants électriques qui couraient à travers la voiture. Distincts et inégaux. 

Blue coupa les dispositifs et projeta son esprit encore plus loin. Il découvrit deux 

véhicules qui tournaient au ralenti de l'autre côté de la maison. Prêts à le suivre, sans 

aucun doute. Blue court-circuita les courants qui passaient dans chaque batterie et, par 

mesure de sécurité, fit des ravages sur les trois autres voitures garées dans le garage. Il 

envisagea de perturber le réseau électrique entier, mais se retint au dernier moment. Il 

était impossible de dire ce que son père savait à son sujet et ce quii pourrait faire pour se 

venger. 

 Joue la sécurité,  se dit Blue.   Pour l'instant. 

Ce qu'il fit, tout en restant en état d'alerte pendant la première heure de conduite à 

travers la montagne et en étudiant la route devant et derrière lui avec son esprit. Il 

surveilla même les airs à la recherche d'éventuels aéronefs volant à basse altitude : des 

hélicoptères, un Cessna. Il ne pouvait pas écarter la possibilité que son père utilise la 

technologie satellite pour le suivre, car le vieil homme en avait fourni suffisamment dans 

le secteur privé et auprès de divers gouvernements mondiaux pour se permettre de 

l'utiliser pour ses besoins personnels. Son portable sonna. C'était Roland. ; — On a un 

problème, annonça Blue.  Oui, répondit Roland. 

Blue roula des yeux. 

— C'est pas drôle. Mon père est au courant pour nous. Il a des photos de Koni et Amiri 

en train de se transformer, et il s'en sert pour me faire chanter. Si je ne fais pas ce qu'il 

veut, non seulement il livrera l'agence à ses amis du Pentagone, mais il dira aux 

autorités que ma mère est une terroriste. 

— Si, c'est drôle, petit enfoiré. T'en as d'autres comme ça ? 

— J'aimerais bien. 

Blue entendit le début d'un rire, suivi par un bruit étouffé. 

Bon Dieu, t'es sérieux ? Mais je pensais que ton vieux, était mort ! C'est dans tous les 

journaux.  Pas assez mort à mon goût, répondit Blue. C'est un coup monté, Roland. De 

purs mensonges.  Merde. 

— Oui. 

Blue crispa la mâchoire quand la voiture s'engagea dans un virage raide. Il tourna le 

volant trop fort et ses cotes l'élancèrent, la douleur remontant à l'arrière de son cou 

jusque dans son crâne. Il s'en serait bien passé. 

Roland murmura quelque chose dans sa barbe ; Blue entendit des crayons qu'on 

cassait.  Est-ce qu'il a expliqué comment il l'avait découvert, comment il a seulement su 

qu'il fallait regarder ? 

— Non, mais d'après ma mère, il a un dossier sur chacun de nous. Je n'ai eu le temps 

que de voir le mien. Aucune preuve directe, mais il y avait des hypothèses peu 

concluantes sur ce dont je suis capable. 

— Donc la brèche n'est pas totale. 

— C'est pas ce que diraient les changeformes. 

— Et il n'y a pas moyen de le raisonner ? 

— On ne raisonne pas un fou, Roland. Tu fuis, prends un fusil. C'est tout. 

— Seigneur. Roland souffla. 

—  Ce n'est pas comme s'il restait le moindre souvenir entre ton père et toi, Blue, mais 

tout ça est ridicule. Ouais. Ce qui était ridicule, c'était que Blue n'avait jamais pu 

compter sur son père pour quoi que ce soit, qu'il n'avait jamais eu de père, n'avait 

jamais été capable, dans sa vie, de prononcer le mot « père », ce terme rie désignant pour 

lui rien d'autre que tromperie, danger et colère. 

— Roland, reprit Blue, lentement. Quand tu m'as engagé au début, je t'ai dit mon vrai 

nom. Je t'ai dit qui était mon père. Et je t'ai fait promettre de ne jamais divulguer cette 

information, à quiconque. Tu ne t'es jamais demandé pourquoi ? 

— Bon Dieu, Blue. Ton père était - est - l'un des hommes les plus riches de la planète. 

C'est un philanthrope et un inventeur légendaire. Dans certains cercles, sa parole est 

sacrée. C'est un putain de fardeau, surtout si tu ne veux pas que les gens te traitent 

différemment. 

— Ouais, acquiesça Blue. Mais ce n'est pas pour cette raison que je n'utilise pas son 

nom. 

Roland soupira. 

- Quel chantage te fait-il ? 

— J'ai un frère qui s'est enfui. Je suis censé le retrouver. Il ne m'a pas donné de raison, 

mais ça ne peut rien présager de bon. 

— Et tu vas le faire ? Tu vas livrer ton frère au vieux . C'est mon frère ou l'agence et ma 

mère, Roland. Elle penche de quel côté, la balance, dans ta tête ? 

— D'un côté bien merdique. Mais même si tu joues le jeu, Perrineau pourra toujours 

nous cramer... ou tenter de nous utiliser. Et ça, c'est pas possible, Blue. Carrément pas 

possible. 

— Alors il nous faut un plan B. Je vais trouver Daniel, et vous les gars... 

Quoi ? Qu'allait-il demander de ses amis ? C'était son combat, son père, sa 

responsabilité. Si quelqu'un devait régler cette histoire, c'était lui, et lui seul. Personne 

d'autre n'avait besoin d'être blessé. Biiy OÇtdit Roland, un rire affreux dans la voix. Oh, 

Blue. Je connais cette tête. Tu ne peux pas tromper les yeux que j'ai à l'intérieur de mon 

vieux crâne. 

— Ton extralucidité est une vraie garce parfois, Roland. Tu t'en rends compte ? 

— La bave du crapaud... Mais tu ne vas pas partir en solo dans cette histoire, Blue. Ne te 

préoccupe pas de ce qu'on va faire à ton père. Contente-toi de trouver ton frère. Trouve-le 

en premier. Quand tu y seras, tu découvriras ce qu'il a de si important pour Perrineau, 

bon sang. Parce que, mon pote, après avoir entendu ce que tu viens de dire, ce n'est pas 

par amour. Ton frère a quelque chose. Et si cette chose est si importante pour que ton 

père en arrive à feindre sa propre mort, alors bordel, tu dois le maintenir hors de sa 

portée. Ça ne lui disait pas ce qu'il fallait faire si la situation se corsait. Si Blue était 

amené à devoir choisir une vie plutôt qu'une autre. 

 Doucement. Tu choisis l'agence. Tu choisis ta mère. Tu ne connais pas Daniel. Tu ne lui  

 dois rien. 

Peut-être pas. Mais il savait ce que c'était que d'être le fils de son père, et l'idée de 

ramener quiconque à cela...  — Est-ce que tu passes par le bureau ? demanda Roland. 

— Oui. Dean est là ? Je veux voir s'il peut localiser Daniel. Au moins me donner un 

début de piste. 

Car si le vieux Perrineau, avec toutes ses ressources, n'avait pas pu trouver son fils, 

alors il devait lui-même prendre des mesures extraordinaires. Et personne n'était aussi 

extraordinaire que les agents de Dirk & Steele. Même si c'était un secret. Même si la 

majorité du monde pensait simplement que les détectives de l'agence n'étaient rien de 

plus banal que des humains, seulement très doués dans leur boulot. Et si ça ne tenait 

qu'à Blue, la vérité au sujet de leurs dons resterait un secret, un mystère. Il devait en 

être ainsi, pour leur bien à tous. 

Il lui fallut quelques heures supplémentaires pour atteindre San Fransisco, et ensuite 

plus du double pour arriver au bureau du centre-ville et faire un rapport sur la situation. 

Il fit une enquête sur Santoso, tenta d'appeler Artur et Elena, mais ne parvint à joindre 

que leur messagerie vocale. Quand Roland en eut fini avec lui et qu'il fut fatigué, affamé 

et affaibli, il confia là lettre de Daniel à Dean, qui, avec une démonstration de gravité fort inhabituelle, s'empara du papier sans faire le moindre sarcasme, et se mit à la recherche 

d'une pisté, les yeux fermés. 

Il en trouva une. 

Deux heures plus tard, Blue quittait le bureau. Il se débarrassa des hommes qui le 

suivaient, fila à l'aéroport et paya cash son billet. Puis il embarqua dans un avion et 

s'envola pour Las Vegas. 

CHAPITRE 3

Iris McGillis, contre l'avis de tous, avait l'habitude de dormir dans le même lit que ses 

lions, ce qui signifiait - en plus d'avoir la remarquable capacité à supporter 

d'épouvantables nuées de mauvaise haleine et de flatulences - qu'elle était une personne 

impossible à prendre par surprise, particulièrement quand elle voulait qu'on la laisse 

seule. Une chose que ses amis respectaient presque trop bien. 

Elle tenait son nouvel environnement pour responsable de ses fréquentes insomnies ; 

c'était plus facile que d'affronter ses vieux cauchemars. Trop de bruits inconnus, trop de 

modernité dans l'air du désert qui aurait dû être clair et propre, et uniquement rempli 

par la lumière des étoiles. Mais ici, noyée dans le béton, la brume épaisse de Las Vegas 

s'accrochait dans ses narines comme une épaisse fumée, sans compter les résidus de 

goudron et de transpiration fétide, la brûlure de la terre chaude et de l'herbe roussie. Il 

importait peu qu'un désert silencieux s'étende à quelques minutes de voiture seulement 

Ici, en ville, la foule était inévitable ; des odeurs s'infiltraient à travers sa climatisation bruyante, à travers la fente sous la vieille porte mince de sa caravane, qui ne fermait 

qu'à grand renfort de Scotch occultant et d'une utilisation astucieuse de trombones. 

Il faisait nuit. L'heure du dîner était passée. Des odeurs de barbecue et de repas 

préparés au micro-ondes s'étaient d'abord répandues, dispersées puis dissipées. 

Maintenant, place au dessert. Les guitares résonnaient. Iris entendait ses amis et ses 

collègues se déplacer à travers le camp semi-permanent, leurs voix formant un chœur de 

langues mélangées : russe, chinois, anglais et espagnol. Elle captait un mot ici et là, 

mais rien de concret. Elle n'essayait pas réellement. Ça lui suffisait amplement de se 

laisser porter par le brouhaha de ces autres vies tandis qu'elle était allongée dans 

l'obscurité, enfouie dans des fourrures soyeuses et d'épaisses crinières. Petro et Lila 

s'étaient finalement calmés, et Iris, bien qu'elle eût du mal à se laisser aller au sommeil, 

savourait finalement cette chaude solitude, ce cocon protecteur. 

 Pas si seule que ça,  pensa-t-elle, avant de reculer quand le crin rêche de la queue de Petro lui heurta violemment le visage. Iris recracha des poils épais, ce qui suffit à 

réveiller Lila, qui fléchit les pattes. Iris l'observa, prudente. Le lit était trop petit et la lionne savait y faire pour pétrir le corps d’lris... ou le rouer de coups. Dans sa jeunesse, 

Iris s'était retrouvée en tête à tête avec un sumo : la sensation était à peu près la même. 

Elle ne se sentait pas prête pour autant à changer l'organisation de ses nuits. Petro et 

Lila avaient besoin d'elle. Contrairement aux petites villes et villages dans lesquels le 

Cirque Reilly avait autrefois dressé le camp, Las Vegas était énorme, en plein essor, un 

chaos constant de sons et de mouvements. 

Sale temps pour des chats sauvages. Ça les rendait nerveux, anxieux. Les réglemen-

tations - celles de cet impitoyable fils de pute - n'aidaient pas non plus. D'après les 

inspecteurs, qui étaient soudain sortis de nulle part, les animaux sauvages n'avaient pas 

le droit de s'approcher des lieux de vie des humains, y compris des caravanes. Les gros 

chats devaient vivre à l'écart. C'était plus sûr pour le peuple. 

Iris n'était pas d'accord, mais d'ailleurs, elle se préoccupait moins des gens que de ses 

félins. Et ses félins – sa famille - n'aimaient pas être séparés d'elle. Les lions étaient de 

vrais bébés. Sa caravane était donc dorénavant un dortoir pour deux félins de quatre 

cents kilos en besoin affectif. Son matelas ne serait plus jamais le même, sans 

mentionner qu'elle enfreignait la loi, mais bon sang, une fille devait parfois se rebeller. 

De plus, il ne s'agissait que de Petro et Lila. Les autres s'accommodaient très bien de 

leurs enclos, même si Iris regrettait de ne pouvoir les voir dormir depuis sa fenêtre. Pas 

comme au bon vieux temps, seulement trois mois auparavant. Pauvre comme un rat 

d'église certes, mais libre, et libre comme l'air. 

Iris leva la main et observa la lueur dorée qui scintillait au bout de ses doigts. Des griffes brillèrent et de petites taches de fourrure recouvraient légèrement ses minces poignets. 

 Libre comme l'air,  pensa-t-elle.   Quelle blague. 

Iris perçut du mouvement à l'extérieur de la caravane ; son ventre se noua et elle laissa 

retomber sa main. Elle retint son souffle, aux aguets, et reconnut des bruits de pas, des 

chaussures à semelles souples qu'on traînait sur les graviers. 

 Continue de marcher. Continue, par pitié. 

Mais les pas s'arrêtèrent, un poing heurta violemment sa porte comme un marteau-

piqueur, et elle serra les dents de panique et de frustration. Petro et Lila remuèrent, les 

oreilles aplaties en arrière sur leurs grosses têtes, et elle sentit la caravane entière se 

balancer sur ses roues, rien qu'avec ce bref mouvement. Toute envie de faire la sourde et 

comme si elle n'était pas là s'envola en fumée. Après une courte pause, le boucan reprit 

de plus belle. 

Les lions grondèrent. Iris saisit les colliers autour de leurs cous et envoya ses pensées 

dans leurs têtes, les suppliant de se calmer. Un instant plus tard, leurs corps se 

détendirent. Iris se força à faire la même chose, mais c'était difficile ; sa bouche était 

pleine de dents, et sa peau... il y avait toujours trop de fourrure... 

Tout en jurant, elle roula vers l'avant du lit et atterrit sur ses pieds avec légèreté, La 

porte tremblait. La serrure-trombone faiblissait. Quelques autres coups comme ceux-là 

et l'homme qui se tenait dehors allait pouvoir se rincer l'œil. 

 Toi et ton contrôle merdique,  pensa Iris en courant dans la kitchenette. Elle attrapa une bouteille d'eau et se la versa sur la tête. La giclée froide fit son effet ; son humanité revint en un instant. Iris fourra les doigts dans sa bouche pour examiner ses dents, tout en 

étudiant son reflet dans le miroir mural. Cheveux roux zébrés de blond, peau pâle, 

aucune tache... 

— Hello ? appela une voix familière. Iris ? je t'en prie, réveille-toi ! 

Pleinement humaine, elle ne prit pas la peine d'être prudente ; elle ouvrit la porte d'un 

grand coup et les trombones volèrent, le ruban adhésif se déchirant comme de gros 

pansements. Des bouts de boiserie bon marché furent arrachés du mur et lui volèrent 

presque au visage. 

— Quoi ? aboya Iris, tentant de garder sa dignité et de retenir sa colère face au très bel 

homme qui se tenait sur son perron, uniquement vêtu d'un chandails serré et d'un 

pantalon de survêtement large. 

Danny Perry, avec sa beauté 100 % américaine,  ses larges épaules, son regard clair et 

ces lunettes qui attisaient le fantasme du prof sexy de toutes les femmes dans sa 

proximité immédiate, était un autre artiste plein d'avenir, une heureuse trouvaille de 

Pete. Il était ici depuis six mois et, officiellement, l'être le plus attirant que le Cirque 

Reilly avait actuellement à offrir. 

Et il l'aimait bien. Iris pouvait le sentir en lui chaque fois qu'il s'approchait. Même à cet 

instant précis. Malheureusement, elle ne savait absolument pas quoi faire de ça. 

Mais Danny avait arrêté de parler et se contentait de la regarder longuement. Et Iris 

réalisa soudain qu'elle ne portait rien d'autre qu'un léger caraco et un tout petit short 

taille basse, et que le haut de son corps était complètement trempé. 

 Merde.  Iris tenta de se couvrir et se tourna pour chercher un peignoir. ; Attends, dit Danny. 

—C'est ça. 

Elle regarda par-dessus son épaule. 

— Tu m'étonnes que tu veux que j'attende ! Danny ne souriait pas. 

— S'il' te plaît  Iris. C'est au sujet de Bagnard et Boudicca. 

Iris se figea. 

Il ne dit rien de plus et pointa simplement le doigt en direction des enclos. Iris braqua 

son regard, concentra son ouïe...  et entendit des cris. Un hurlement rauque et sauvage, 

animal et enragé, et son sang se glaça si brusquement qu'elle haleta. Iris bondit hors de 

sa caravane. Elle perçut un grondement derrière elle, le cri effrayé de Danny, mais elle 

ne se retourna pas et n'ordonna pas à Petro et Lila de rester en arrière. Pas le temps et 

Seigneur, toutes ces conneries étaient censées avoir cessé, complètement. Elle ne prêta 

pas la moindre attention aux personnes qui sérièrent son nom. Ni d'être à moitié nue, 

bondissant à travers le parcours d'obstacles qu'offrait le camp plongé dans le noir, 

rempli de caravanes, de feux, de motos et de voitures garées ici et là, de trampolines. 

Elle concentra sa vue tandis que ses muscles pompaient l'énergie dans ses jambes, qui 

semblaient bien trop humaines pour ce qu'Iris en faisait. Elles étaient trop rapides, trop 

agiles; Iris sauta par dessus une pile de caisses et atterrit sur ses pieds avec légèreté, 

puis de nouveau, se mit à courir comme si elle dansait en apesanteur à travers un amas 

de piquets brisés, rouillés et tranchants. Petro et Lila serraient les rangs autour d'elle, 

puissants et massifs, et pendant un instant, ce fut de nouveau comme au bon vieux 

temps ; Iris s'imagina la présence calme de sa mère, courant comme une ombre sous le 

soleil. 

Mais il faisait noir et chaud, une nuit de Las Vegas, avec les lumières de la ville qui 

formaient un arc-en-ciel sur sa gauche ; Iris se concentra sur les bruits devant elle, sur 

les cris et les hurlements, luttant de toutes ses forces pour se contrôler et ne pas glisser 

dans son second corps secret. 

Les enclos apparurent de l'autre côté des camions de marchandises : de vastes cages 

circulaires faites, de robustes filets bien tendus et recouvertes d'un toit métallique. La 

construction était fixe, mais facilement pliable grâce à un emboîtement de chevilles et de 

charnières. C'était une conception de sa mère, une structure modulable dont on pouvait 

se servir de différentes manières quand on prenait la route. Mais l'un des murs était 

tombé, tout comme le jaguar qui était effondré sur l'herbe sèche. Le tigre qui se tenait à 

côté ne semblait pas en meilleur état. Iris distingua une tache bleue sur son épaule. Une 

flèche tranquillisante. 

Elle sentit le goût du sang dans sa bouche - ses dents s'allongeaient, tranchantes - mais 

elle s'enfonça violemment le poing dans l'estomac, avala avec difficulté et rassembla ses 

forces. L'endroit était bondé, d'amis et de certains inconnus, et tout le monde se battait. 

La foule se pressait autour de l'enclos démoli, les corps se mouvant les uns contre les 

autres, offrant un spectacle qui ressemblait à une furieuse orgie. — Iris! 

Pete Reilly s'échappa de la mêlée. Le vieil homme était petit et rond, tel un œuf rose et 

transpirant drapé dans sa chemise de nuit. La bagarre sembla se calmer quand il 

prononça son nom, rapidement, en une seconde. Iris sentit le soupir collectif tandis que 

les corps arrêtaient de bouger, de se battre, de s'esquiver. Tout le monde se figea pour 

l'observer, et pour une fois Iris s'en ficha. Petro et Lila se pressèrent à ses côtés et elle 

fourra ses mains dans leurs énormes encolures. 

 Tout doux, maintenant,  leur dit-elle.   Pas de sang. 

— Iris, répéta Pete d'une voix étouffée. 

Elle le vit regarder les lions, l'indécision peinte sur son visage. Iris le laissa faire. Elle aimait le vieil homme, mais elle n'allait pas jouer la carte de la prudence cette fois-ci. La 

famille était blessée. La famille était à terre. Et lui, mieux que quiconque, devait savoir ce que cela signifiait pour elle. La foule s'écarta. Elle reconnut ses amis et collègues, mais 

elle garda les yeux rivés sur les quatre personnes détenues à côté de l'enclos. Des 

pistolets tranquillisants reposaient au sol devant eux ; juste derrière, le tigre titubait. 

— Bagnard, murmura Iris en caressant l'épaule de Petro. 

 Va le voir. 

Ce qu'il fit sans la moindre hésitation, et Iris ne manqua pas de remarquer la lueur dans 

les yeux des gens autour d'elle, l'admiration et l'approbation silencieuse. Au cirque, on 

appréciait toujours un bon tour. 

 Si seulement ils savaient la vérité. 

Lila resta collée contre sa hanche ; Iris sentit l'appel de la chasse envahir son corps 

tandis qu'elle bougeait avec la lionne, rendant ses muscles chauds et souples. Elle 

glissait sur le sol, la tête baissée, fixant des yeux les trois hommes et la femme qui la 


dévisageaient avec un mélange de surprise et de mépris. Ils portaient des espèces 

d'uniformes de milice et des masques de ski en travers de la tête. L'un des vieux 

équipiers fit un signe de la main à Iris et leva une caméra numérique. Pete s'approcha. 

Billy a pris ça sur la femme, lui dit-il calmement. Ils gardent des preuves de tout. Ils ont 

aussi apporté une remorque. Ils voulaient juste attendre que Bagnard tombe avant de 

commencer à les déplacer. Je ne sais pas à quoi ils pensaient en essayant de se faufiler 

au milieu de cette foule, mais je suppose qu'ils sont devenus trop confiants. Ou 

désespérés. 

— Toujours la même histoire. Iris fit craquer ses articulations. 

— De quelle organisation sont-ils ? 

— Aucune marque identifiable, mais c'est soit le Front de Libération des Animaux, soit 

ce groupe, La Terre d'abord. 

— Putain d'éco-terroristes. Fils de putes de justiciers. Je déteste ça, Pete. Eux, je les 

déteste vraiment. J'ai appelé la police. Et ce contact au FBI. On est censés rester 

gentiment assis jusqu'à ce qu'ils arrivent.  Iris n'en avait rien à faire si l'armée entière les chassait. Tout ce à quoi elle parvenait à penser, c'était à Boudicca et Bagnard, à la 

manière dont elle avait échoué à les protéger. Sa mère lui manquait, en des moments 

pareils. Elle n'aurait pas hésité à se faire justice, elle. Serena McGillis était la reine des représailles. 

— C'est donc vous, Iris, dit l'un des hommes d'une voix traînante. 

Jeune, grand, blond ; une gravure de mode pour magazine d'adolescents. Suffisamment 

arrogant pour masquer son malaise, bien que son parfum, lui, ne mente pas. Ces quatre-

là respiraient la peur et la colère. Des yuppies prêts à sauver le monde, mais en chiant 

dans leur froc. Le jeune homme, cependant, en avait encore assez dans le bide pour 

balayer son corps du regard et s'attarder ouvertement sur ses seins mal couverts. Iris eut 

une envie irrépressible de lui envoyer un coup de poing en pleine face et de faire des 

claquettes sur son entrejambe. 

Il se lécha les lèvres et ricana. 

— Je comprends maintenant. Vous pensez être une bonne petite Xena la guerrière avec 

votre spectacle de gros félins. Debout comme ça, si jolie, tous nichons dehors, avec un 

lion à vos côtés. Ça me rend malade. 

Vous n'êtes rien d'autre qu'un mensonge. Si les gens savaient réellement ce que vous 

faites à ces félins, ce que vous avez fait pour les rendre si  dociles et  obéissants... 

Elle fit la sourde oreille. Elle était habituée à supporter toujours les mêmes vieilles 

conneries, mais elle dut faire un sacré effort pour ne pas lui sauter à la gorge.   Du 

 contrôle, du contrôle - doux Jésus, elle devait travailler sur son contrôle. Il ne suffisait pas de jouer avec la peur, ni avec la culpabilité. Ça allait faire sept ans qu'elle n'avait pas mordu un homme jusqu'au sang, et malgré tout le chagrin qui en avait découlé, elle 

avait toujours du mal à se contrôler quand ses émotions étaient trop fortes. 

Danny tendit là main vers elle, mais elle recula, se rapprochant ainsi du trou du cul qui 

continuait de déblatérer comme si on lui avait enfoncé quelque laxatif verbal au fond de 

là gorge. Il se pencha si près que quelques-uns des équipiers le saisirent aux épaules, 

mais le jeune homme les ignora et sa peur se dissipa pour céder la place à une odeur 

plus profonde. Sa respiration siffla. Vous traitez ces félins comme des putes, espèce de 

petite allumeuse ! Vous profitez de leur misère et de leur exploitation, et jusqu'à ce qu'ils 

soient libérés de votre putain d'abus... 

Iris le frappa. Elle ne le voulait pas - son discours était dépassé, aussi banal qu'une 

berceuse - mais son bras avait devancé son cerveau et  wow,  elle avait un sacré coup de poing.   Bam , il tomba violemment ; le sang gicla de son nez. Il hurla, ses compagnons l'imitèrent et soudain, la bataille reprit de plus belle ; mais cette fois-ci, Iris était au beau milieu et elle se sentit stupide. 

— Iris ! cria Danny, mais trois acrobates - des frères de Mexico - le bousculèrent 

violemment sans quitter leur sourire idiot, puis se jetèrent avec une incroyable précision 

sur la pile de corps qui se tortillaient devant Iris. 

Lila s'échappa. Iris la suivit, attrapa la queue épaisse de la lionne et se laissa ainsi 

traîner à l'écart de la mêlée, qui ressembla rapidement à une sorte d'expérience sauvage 

pour déterminer combien de temps quatre personnes pouvaient continuer de respirer 

avec une équipe entière de gymnastes de cirque sur le dos. L'échauffourée, 

heureusement, s'arrêtait juste à l'entrée de l'enclos. Iris se pencha, se mit à quatre 

pattes et rampa sur l'herbe jaune vers Bagnard et Boudicca. Petro était affalé sur eux et 

haletait par grandes bouffées, envoyant sa forte haleine de viande chaude sur le visage 

d’lris. 

Les tranquillisants étaient toujours fichés dans leurs épaules. Iris retira les flèches et les jeta sur le côté. Elle colla son oreille sur leurs poitrails, l'un après l'autre, pour écouter les battements de leur cœur. Derrière elle, la mêlée générale commençait à se calmer, les 

grognements et les cris se dissipant en rires tendus. Iris se releva, vacillante. Trop de 

stress, trop de chagrin, trop de lutte pour pouvoir se tenir elle-même en échec. Un peu 

plus, et... 

Les poils à l'arrière de sa nuque se dressèrent. Son instinct s'éveilla. Quelque part, tout 

proche, Iris entendit un étrange petit bruit. 

Une chose énorme entra soudain en collision avec son corps. L'air crépita - un son 

qu'elle reconnut du champ de tir - et elle heurta le sol si violemment qu'elle en eut le 

souffle coupé. Iris combattit le poids qu'elle avait sur la poitrine, essaya de respirer, mais alors, sa vision se clarifia et elle oublia tout - air, poumons, mouvements -car tout ce 

qu'elle pouvait voir était une paire d'yeux bruns, certainement les plus chaleureux qu'elle 

avait jamais vus de toute sa vie. Elle avait faiblement conscience d'un corps très lourd 

appuyé contre le sien, serré entre ses cuisses et, bien qu'une toute petite voix criait qu'il 

s'agissait d'un étranger, d'un danger, c'était ces yeux, ces magnifiques yeux chauds qui 

lui firent oublier qu'elle aurait dû être effrayée. Son aversion du contact humain s'envola. 

Elle tenta de dire quelque chose à ces yeux, tenta de leur donner un ordre, mais elle ne 

parvint qu'à glapir. 

Et alors, cette chaleur, cet étonnant regard clairvoyant disparut à l'intérieur d'une 

immense bouche de félin remplie de très longues dents blanches. Petro. Iris, horrifiée, 

entendit une voix étouffée depuis l'intérieur, profonde, masculine et ironique. 

Aïe, dit l'homme.  Oh, mon Dieu ! 

Iris saisit la crinière épaisse de Petro.   Laisse-le partir. Tout de suite. 

Le lion refusait. Les instincts de protection du félin résonnaient comme un cri dans 

l'esprit d’lris, mais elle hurla à son tour, poussant ses pensées violemment contre les 

siennes, le suppliant de libérer l'homme. Lila les observait, la queue battante. 

 Pas de sang,  dit-elle à Petro, l'imaginant en train d'ouvrir la gueule.   Par pitié, pas de sang.  Le lion hésita. Iris, le regard plongé dans ses yeux dorés, sentit un léger 

tremblement parcourir l'homme au-dessus d'elle. Elle laissa tomber sa main gauche de 

la crinière et rencontra le contact rude d'une barbe. Le cou de l'homme était brûlant ; 

son pouls cognait sauvagement. 

Petro, chuchota t-elle.  Il ne me fait pas de mal. 

Un lent grognement vrombit dans la poitrine du lion, mais un instant après, sa mâchoire 

se détendit. L'homme, qui faisait preuve d'un contrôle étonnant, ne bougea pas un 

muscle jusqu'à ce que Petro se retire gentiment et fasse un pas en arrière. Iris ferma les 

yeux, en se demandant quel genre de pagaille ça donnerait si son cœur explosait de sa 

poitrine; le martèlement faisait vibrer ses côtes. 

L'homme remua. 

— Hé. Ça va ? 

Iris étouffa un rire surpris et ouvrit les yeux. Elle reprit son souffle - quel fichu regard il avait  - mais se ressaisit et s'appuya contre le corps de l'homme, si près qu'elle pouvait 

voir son propre reflet dans ses yeux sombres. Elle étudia son visage, prétendant à un 

froid examen clinique. 

— Pas de lésions cutanées, répondit-elle, puis se stupéfia elle-même en tendant la main 

pour le toucher, effleurer sa pommette saillante. 

Son parfum, semblable à l'odeur de l'air avant un orage d'été, emplissait ses narines, 

comme s'il portait une charge, chaude et électrique. Taquine, vivifiante ; comme un 

grand souffle qui balayait son cerveau. Elle voulut poser son nez sur sa peau et le boire, 

absorber ce parfum entêtant. 

L'homme s'éclaircit la voix. La main d'Iris s'envola, frissonnante. 

— Votre lion a été gentil avec moi, tout compte fait.  Ce n'est pas mon lion, répondit Iris, 

pestant contre elle-même d'être aussi stupide et troublée. 

Elle avait l'impression d'être aussi rouge que du métal brûlé, et tout aussi raide. Elle 

poussa la poitrine de l'homme, qui émit un bruit grave, presque embarrassé. Il trébucha 

vers l'arrière, les joues rouges. Iris n'avait jamais vu d'homme rougir ainsi, et ça lui fit 

un drôle d'effet. Pire, quand il leva la main, elle remarqua ses doigts longs et forts, et sa 

peau aussi profondément dorée que le reste. Iris se releva d'elle-même. 

— Petro est mon ami. Il n'est pas à moi. 

— Les amis sont pires qu'une laisse, dit l'homme en lui adressant un sourire en coin. 

S'essuya le visage du revers de la manche. Non pas qu'il faille s'en plaindre. Ses 

neurones refusèrent de coopérer avec une réponse pertinente, alors elle se contenta 

d'un silence. La bagarre s'était apaisée à l'extérieur de l'enclos ; elle sentit le regard de 

Pete posé sur elle, mais ne vit pas Daniel. Aucun signe, non plus, des personnes qui 

avaient attaqué ses félins, mais José et ses deux frères étaient assis au sommet d'une 

pile humaine et colorée. Ils lui adressèrent un sourire, les pouces levés. 

— Est-ce que ça va ? demanda l'homme de nouveau. Il était habillé tout en noir, comme 

Johnny Cash, et son visage possédait la même intensité angulaire. Beau, saisissant, avec 

une vague de cheveux noirs qui lui tombait sur les sourcils. 

— Ce n'est pas moi qui ai été mastiquée par un lion, lui rappela Iris. De plus, tout ce que 

vous avez fait, c'est m'écraser au sol. Violemment

Son visage s'assombrit. 

 —  Quelqu'un vous a tiré dessus. 

— Impossible, répliqua Iris, mais sa mémoire lui revint en écho... le crépitement de l'air. 

Son cœur, qui commençait tout juste à ralentir, reprit sa tempête. L'homme s'accroupit 

dans l'herbe sèche. Elle se pencha par-dessus son épaule et aperçut un sillage de fumée, 

comme le passage d'une comète. Au cœur de la traînée, du métal étincelànt. Une 

douleur se propagea dans son estomac ; sa tête lui faisait mal. 

 —  Une balle, reprit-il. Une seule. Elle a atterri à une trentaine de centimètres de l'endroit où vous vous teniez. 

C'était trop à encaisser ; plus de folie qu'elle n'en avait besoin. Avant qu'Iris puisse dire 

quoi que ce soit, cependant, elle entendit la plainte aiguë des sirènes. Pete arriva près 

d'elle au pas de course, le ventre ballotant sous sa chemise de nuit, «fei Iris ! appela-t-il. 

La police. 

 —  OK, répondit-elle avant de se retourner vers l'inconnu. 

Il avait profité de ces quelques secondes de distraction pour bouger et mettre une 

certaine distance entre eux, presque au point de fuite. Elle n'avait jamais vu personne se 

déplacer aussi vite - personne sauf sa mère - et elle fut de nouveau surprise. 

 —  Il faut qu'on parle, protesta-t-elle. 

 —  Oui, répondit-il, mais avant qu'elle puisse ouvrir la bouche, il tendit la main et lui toucha la joue. 

Le contact était inattendu, tout comme le fut l'étincelle qui suivit, un choc électrique 

dans ses doigts. Ils reculèrent tous les deux, et Iris ne sut ce qui l'étonnait le plus : 

son contact à lui ou sa réaction à elle, pantelante, étourdie. Iris ne touchait pas les 

gens. Elle n'aimait pas qu'on la touche. Mais avec lui, elle ne pouvait s'en empêcher... 

et sa main... 

Le regard braqué sur elle, il lui murmura d'une voix inégale : — Faites attention. 

 Attention à quoi ?  se demanda Iris, car à cet instant précis, la seule chose qui lui 

semblait dangereuse, c'était lui. Tellement dangereux, tellement déconcertant qu'elle 

arrivait à peine à se rappeler la scène violente qui venait de se dérouler derrière elle. 

L'homme laissa traîner son regard sur son visage, tourna les talons et s'éloigna. Iris 

s'apprêta à le suivre, mais Pete lui saisit le bras et la tira en arrière. Elle vit des 

uniformes fourmiller au milieu des habitants du cirque, qui baignaient dans une lueur 

vacillante rouge et bleue. Un malaise s'empara d'elle. Peu importait que les flics aient été 

appelés à l'aide ; la paranoïa qu'elle avait héritée de sa mère s'attardait toujours. Il ne 

fallait jamais se fier aux hommes ou aux femmes de pouvoir : à tout moment, ils 

pouvaient se retourner contre vous, et alors, c'était la catastrophe. Petro gronda, la 

queue battante. Iris lutta pour se ressaisir ; il n'était pas bon de laisser son odeur 

apeurée infecter ses félins. Elle devait être plus forte que ça, plus ferme. De nouveau, Iris 

regarda dans la direction où l'homme avait disparu, mais il n'y avait plus que des ombres 

et des lumières ; il était parti et il ne lui restait plus que le souvenir d'un regard brun et ardent. 

— Iris, dit Pete. 

— Aide-moi à remonter le mur, murmura-t-elle, dégoûtée d'elle-même. 

Ils soulevèrent rapidement le grillage et le fixèrent de nouveau. La réparation était 

approximative, mais Petro et Lila ne firent aucune tentative de fuite, prostrés devant 

Bagnard et Boudicca, scrutant l'agitation avec des yeux mi-clos et attentifs. 

Observateurs. Protecteurs. 

 Ce n'est pas normal.  C'était exactement les paroles qu'Iris avait entendues dans la 

bouche d'autres personnes.   Pas normal que de gros félins agissent ainsi, même sortis de  

 leur milieu naturel. Des espèces différentes qui se comportent comme un clan, une famille. 

 Ouais, bon.  Comme si elle-même était un exemple de normalité ! 

Iris sentit une chaleur contre son dos, une bousculade de corps qui s'approchait. Des 

voix trouèrent son esprit.  Elle avala sa salive en inspirant profondément, se prépara à 

affronter le pire et tourna les yeux vers Pete. Sa bouche se tordit, 

— Comme au bon vieux temps. 

M'en parle pas, répondit-elle, avant de se forcer à faire un sourire grimaçant. 

Il était temps de rencontrer la cavalerie, une vieille tradition dans sa vie, qui semblait 

attirer assez de fous pour remplir son propre petit Arkham'. Des hommes et des femmes 

persuadés qu'Iris n'était qu'une donneuse de coups de fouet, qui abuse des animaux et 

qui prend son pied en torturant des félins et en effectuant des tours médiocres. 

La police de Las Vegas, cependant, était bien plus ouverte qu'elle ne s'y attendait. 

Tous les flics étaient des hommes. Et elle était mouillée et à moitié nue. Une rencontre 

 mode in Paradis. 

Toutefois, elle perdit la notion du temps. Trop de gens voulaient une part d'elle, poser 

trop de questions auxquelles elle ne pouvait répondre. La direction du Miracle 

n'arrangeait rien non plus : des hommes pâles et coincés en costume plus concernés par 

le contrôle de la presse et la capacité d'Iris à continuer le spectacle, que par le fait qu'elle était bouffée par la peur. Une autre piqûre de rappel sur le nouveau monde dans lequel 

elle était entrée, un monde où les comptes d'exploitation importaient plus que la chair et 

le sang. 

Mais elle se débrouilla. Comme toujours. Et tout au long de la conversation, au moment 

fort satisfaisant où la police embarqua les quatre intrus furax à l'arrière de leur fourgon, 

ses camarades s'attardaient autour d'elle, offrant cette espèce de soutien silencieux qui 

était d'autant plus doux car ils respectaient son besoin de distance. Présents et prêts à 

aider : voilà le message tacite. La famille du cirque était une famille forte, droite jusqu'au bout. 

Seigneur, elle était heureuse de posséder ça, particulièrement quand son dernier 

interviewer s'approcha en faisant étinceler un badge du FBI. 

 —  C'est le premier incident d'éco-terrorisme que nous avons eu ici depuis près de six mois, déclara l'agent après une brève introduction. 

Il s'appelait Fred. D ne précisa pas son nom de famille, ce qui semblait contraire au 

professionnalisme qui caractérisait le FBI. Iris ne se rappelait pas non plus avoir vu de 

nom de famille durant le bref aperçu qu'elle avait eu du badge. Même si elle ne s'en 

souciait pas particulièrement. Un fédéral était un fédéral, après tout. 

 —  Ce n'est pas mon premier incident, à moi, remarquable avec aigreur, plus que 

légèrement agacée d'avoir entendu la même chose toute la nuit.  Six mois sans 

incident. La violence était devenue une rareté. Plus grand-chose dans cette ville ne 

dérangeait les extrémistes environnementaux, désormais. 

 Jusqu'à votre arrivée,  insinuaient-ils.   Parfait. Un vrai bonheur.  Merveilleux. 

Iris, drapée dans une couverture élimée que Pete lui avait apportée, examina la foule et 

trouva le vieil homme en train de parler avec quelques équipiers. Daniel était parti, et ce 

depuis un certain temps. Une preuve, comme la fumée. Tout juste comme cet étranger. 

 M. Beaux Yeux,  le baptisa-t-elle, puis Fred lui posa une question et elle répondit :

 —  Ma mère et moi avons toujours été des cibles. Les militants pour les droits des 

animaux, les extrémistes, en tout cas, semblent ne jamais pouvoir accepter l'idée que 

nos félins sont bien traités et qu'ils font partie d'un environnement de cirque. Ça fait des 

années qu'on esquive leurs obstacles, maintenant. Des années d'autres flics dans 

d'autres villes, d'autres agents fédéraux, chacun d'entre eux hochant la tête et écrivant 

des rapports, sans jamais faire que dalle pour les aider. 

 —  Votre mère, reprit Fred. Elle est ici ? 

Non, répondit férmement Iris et, avant qu'il demande où elle se trouvait, ou pourquoi, 

elle poursuivit : Et le pistolet ? La personne qui m'a tiré dessus ?  Nous avons retrouvé la 

balle, mais pas l'arme, ni le tireur. Nous supposons, cependant, qu'il agissait avec Kevin 

Cray, l'homme que vous avez frappé, et le reste de son équipe. 

 —  De quel groupe extrémiste font-ils partie ? 

 —  Difficile à dire à ce point. Nous avons besoin de leur parler encore un peu. Mais ne vous inquiétez pas. 

Fred fit claquer ses mains sur ses épaules. 

 —  Nous allons prendre bien soin de vous. 

Iris décida qu'il serait malavisé de rouler des yeux. 

 —  En a-t-on fini, agent... Fred ? Je dois aller m'occuper de mes félins. 

 —  Bien sûr. Avant que vous partiez, cependant, pourriez- vous me dire ce qui est arrivé au gentleman qui vous a sauvé de ce tireur ? J'aimerais également lui parler. 

 —  Il a disparu, répondit Iris. 

Puis elle pivota et fit la même chose. La police s'en alla, ainsi que Fred. Les dernières 

personnes qui restaient dans les parages étaient les gens du cirque et, après une brève 

démonstration impromptue de cracheurs de feu, d'acrobaties et de yodel - tous 

destinés à égayer les esprits -, la plupart s'éparpillèrent. Le lendemain était un jour de 

représentation, une le matin et une le soir, programmées au Miracle. Les gens avaient 

besoin de dormir. 

Iris resta debout contre le grillage, savourant le silence, l'immobilité, et ressentit un 

soulagement si profond qu'elle eut envie de pleurer. Mais au lieu de ça, elle se dirigea 

vers Pete. Il n'essaya pas de la serrer dans ses bras, même si une part d'elle-même 

souhaitait le contraire : qu'il tende ses gros bras épais pour contrecarrer sa froideur 

habituelle et l'enlacer assez fort pour lui broyer les os. Elle avait besoin d'être serrée. 

Mais alors à un point... Mais Iris ne bougea pas et Pete non plus, malgré la bonté qu'elle 

put lire dans ses yeux. 

 —  Voilà, voilà, murmura-t-il, toujours en chemise de nuit, maintenant avec une pipe 

dans la main. 

Il sentait le café et le tabac à la cerise. 

 —  Tu vas bien et les félins aussi. Il te faut seulement du sommeil. Il n'y a plus de quoi s'en faire. 

 —  Sauf que tu t'es fait tirer dessus, gronda une voix familière et accentuée. 

Samuel, qui arrivait derrière eux, frotta d'un air endormi ses côtes et ses énormes 

bras. Le géant allemand avait l'air échappé d'une prison de haute sécurité – tout en 

muscles et en lignes dures - mais quel bon cœur, un hercule de cirque doublé d'un 

clown. 

Pete lui jeta un regard mauvais. 

 —  Nous n'avons pas besoin de parler de ça maintenant, Sammy. Iris en a subi assez 

pour ce soir. C'est bon, Pete. Je peux gérer ça. 

Peu importait ce à quoi « ça » faisait référence. Une tentative de meurtre ? Un 

avertissement ? Mais que pouvait-elle faire ? Il était absolument hors de question qu'elle 

arrête de travailler avec les félins, pas à moins que Petro et les autres ne lui disent qu'il 

était l'heure. Et jusqu'ici, ils 'semblaient apprécier la grande vie de la scène, des 

projecteurs et des applaudissements. 

Iris, reprit Pete. Je veux que tu dormes dans mon bureau cette nuit. Demain, nous te 

déménagerons à l’hôtel. La direction t'offre une suite  penthouse,  avec sécurité 24 heures sur 24... Pas intéressée. 

 —  Iris... 

Vraiment. Pete. Et puis quoi, ils vont me laisser prendre le félins, aussi ? 

Iris secoua la tête. Je suis exactement là où je dois être. Et en sécurité, aussi. Nous 

avons beau être en territoire public, les étrangers n'approchent pas. Elle jeta des coups 

d'oeil autour d'elle, justement, à ce sujet, est-ce que tu as vu ce qu'est devenu cet 

homme qui m'a poussée par terre ? Tu sais, celui avec la barbe. 

 —  Ah, dit Samuel. Le  wunderschön.  Heu, oui, confirma Iris. Lui. 

Samuel se gratta les côtes. 

 —  Je ne pense pas qu'il avait très envie de parler à la police. 

 —  Bienvenue au club, dit Iris. Mais je voulais... le remercier. 

Pete tenta de faire un sourire, mais ce dernier ressembla plus à un tic nerveux. 

 —  Je suis sûre que tu en auras l'occasion. En attendant, tu viens avec moi. 

 —  Certainement pas. Je reste avec les félins cette nuit. Petro et Lila sont déjà énervés, et si je ne suis pas là quand Bagnard et Boudicca se réveillent, j'ose pas imaginer leur 

réaction. Tu sais comme ils sont nerveux, Pete. Et après ce soir ? Si je ne les calme 

pas, il se pourrait qu'il n'y ait pas de spectacle demain. Vraiment. 

Des mots bien choisis. Plus que tout, le spectacle devait continuer. Le reste importait 

peu. Pete plissa les yeux. 

 —  Tu te défiles, Iris. Ne me fais pas ça. 

 —  C'est la vérité, insista-t-elle, même si, virtuellement, elle croisait les doigts. De plus, je doute que notre pisto- éco-terroriste revienne cette nuit. Trop de tension. 

Pete ferma les yeux. 

 —  Si ta mère était là... 

 —  Elle ne l'est pas, coupa Iris d'une voix tranchante. Et ne t'avise pas de l'utiliser contre moi. Tu as beau avoir été proche d'elle, je la connaissais mieux que personne. Et 

elle n'aurait pas laissé les félins ici maintenant. 

 —  Je sais, dit Pete calmement. Et ça me brise le cœur. Ça brisait le cœur d'Iris, 

également. Parce qu'elle savait combien sa mère avait chéri sa vie et sa fille, et si elle 

n'était pas revenue après tout ce temps... 

Elle avala difficilement sa salive et leva les yeux vers Samuel, dont les yeux mi-clos 

allaient et venaient de Pete à elle. Elle tapota son bras épais. 

 — Bonne   Nuit,   bad boy. 

 — Gute Nacht,  répondit-il solennellement. Mais si tu veux... 

Iris secoua la tête. Je vous retrouve tous les deux demain matin. 

Pete n'ajouta rien. Il pivota sur ses talons et s'éloigna. Les pans de sa chemise de nuit 

battaient au vent. Samuel hésita, puis, à la grande surprise d’lris, s'approcha d'elle et 

la serra dans ses bras, brièvement mais avec ardeur, ce qui fit à Iris l'effet d'un cocon 

de pierre et d'acier.  Des larmes jaillirent dans ses yeux, et elle était heureuse que 

Samuel ne la regarde pas ; il penchait simplement la tête, puis murmura quelque 

chose en allemand avant de fourrer ses mains bien au fond de ses poches et de se 

précipiter à la suite du vieux propriétaire du cirque. 

Iris soupira en les regardant partir. Enfin seule. Stupide, peut-être, mais seule. 

Elle poussa la porte métallique et entra dans l'enclos. Petro l'accueillit avec un 

gémissement sonore en roulant sur le dos. Lila était couchée à côté, étalée sur Boudicca, 

qui reposait toujours très silencieusement. Bagnard dormait. Iris se blottit près d'eux, au 

milieu de leurs poils chauds, envoya doucement des pensées d'amour et se lia a chacun 

de leurs esprits. Elle ferma les yeux, se rappelant à elle-même que ceci - ici- était son 

foyer. Un foyer qu'elle devait protéger, peu importe contre quoi. Même si le fait d'être 

assise ici, exposée, lui foutait une frousse d'enfer. 

Lentement, cependant, elle se détendit et dériva vers un sommeil, si profond qu'elle rêva 

de flotter sur des nuages mouchetés, de courir encore et encore sur des routes sans fin 

qui la conduisaient dans une forêt, à un garçon et ses cris, et au sang... 

Iris ouvrit les yeux. Son cœur battait la chamade, mais elle refoula ces vieilles images, se 

concentrant sur le lieu et l'instant présents, les sons d'un vaste camp qui remuait, agité, 

dans son sommeil. Ses instincts la titillèrent ; elle sentit un changement dans l'air. Une 

présence. Iris s'assit. Les alentours semblaient plus sombres que dans son souvenir, 

mais ses yeux se mirent en focale, et tous ses autres sens se concentrèrent avec une 

attention aiguë. Elle inspira profondément pour analyser l'air et perçut une odeur 

familière. 

— Ça vous excite d'épier les filles dans leur sommeil ? demanda Iris aux ténèbres, 

examinant une zone d'ombre profonde près de l'un des camions. 

L'ombre bougea et se rapprocha de l'endos, se transformant peu à peu en silhouette 

masculine. 

Iris le rejoignit. La chaîne n'avait rien d'une vraie barrière ; elle se sentit nue et exposée sous le regard de cet homme. Elle resserra encore un peu plus la couverture de Pete 

autour d'elle tandis qu'il la regardait, et elle fit la même chose, comme si elle n'était 

nullement intimidée, même intrépide, alors qu'en réalité elle n'avait simplement pas la 

force de détourner le regard. 

L'homme était maigre, avec des épaules larges et des hanches étroites, vêtu d'habits 

sombres aux lignes épurées, qui semblaient fort personnalisés et très chers. Au moins, il 

avait bon goût. Un homme apprêté et prêt à passer une nuit dans un club yuppie haut 

de gamme, un Martini - secoué, pas remué - dans sa main large et élégante. 

 L'argent,  pensa Iris en l'observant.   Né pour ça, élevé dedans, ou marié avec.  Bien sûr, c'était une image aux antipodes de sa prestance et de son comportement. Des hommes 

comme lui ne s'égaraient pas sur le territoire d'un cirque itinérant, même si ce cirque 

occupait un espac de terrain vague abandonné et poussiéreux derrière un hôtel 

étincelant, sur le Strip de Las Vegas, ils ne sauvaient pas des femmes du fusil d'un tireur 

d'élite. 

Vous ne devriez pas être là, lui dit Iris. Il croisa les bras sur sa poitrine et son 

expression s'assombrit. 

— C’est drôle. Je pensais exactement la même chose à votre sujet. 

Iris fronça les sourcils. C'est mon camp, mon territoire.  Ça ne veut pas dire que cet 

endroit est sûr. On vous a tiré dessus, et vous, vous décidez de rester là, à l'air libre, 

où vous pourrez de nouveau devenir une cible ? Mauvaise idée. 

— Bien sûr que c'est une mauvaise idée, trancha Iris, agacée qu'un inconnu lui fasse 

un sermon. Ce n'est pas le problème. Je ne peux pas déplacer les félins tant qu'ils ont 

perdu connaissance, et je refuse de les quitter, ils sont trop vulnérables. Surtout si 

quelqu'un se balade avec un pistolet à la main. 

— Donc, à la place, vous jouez avec votre vie. 

— Arrêtez le mélodrame. Je peux me protéger toute seule ! De plus, je parie que qui que 

soit, celui qui m'a tiré dessus, il m'a manqué volontairement. Probablement un ami de 

ces connards qui s'en sont pris aux félins. Ces types aiment faire peur, mais ils sont trop 

poltrons pour assassiner. 

Vous en êtes sûre ? 

— Oui, mentit Iris.» De toute façon, qu'est-ce que ça peut bien vous faire ? Vous n'êtes 

pas mon protecteur. 

Il ne répondit pas. Iris s'approcha de la clôture. Les yeux de l'inconnu étaient perdus 

dans l'ombre, mais elle les imagina identiques à son souvenir : riches, bruns et emplis 

d'une certaine ardeur. 

Pourquoi ne vouliez-vous pas parler à la police ? lui demanda Iris,  fière que sa voix ne 

tremble pas, qu'elle paraisse si forte, calme et naturelle. ; Il contracta la mâchoire. 

Elle voulais voir si je ne pouvais pas rattraper le tireur. J'ai pensé que ce serait plus utile que de rester là, à essayer d'expliquer cette heureuse coïncidence de m'être trouvé ici 

juste quand un coup de feu est parti. Bien. Je m'en contenterai. 

Vous pourriez aussi vous contenter d'un gilet pare- balles, ou d'un toit au-dessus de 

votre tête. 

Donnez-moi votre nom. 

Il hésita, 

— Mes amis m'appellent Blue. 

— Et vos ennemis ? 

— Ils ne s'encombrent pas avec les noms. 

— Je ne trouve pas ça particulièrement rassurant. 

Les coins de sa bouche se soulevèrent. 

— Et vous, quel est votre nom ? 

— Iris, répondit-elle lentement, pas vraiment certaine de la raison pour laquelle elle se 

sentait si ouverte, pourquoi elle ne parvenait pas à s'en empêcher. 

Elle n'aimait pas les inconnus - d'habitude, du moins - mais il y avait quelque chose 

chez cet homme de totalement irrésistible. Ça l'effrayait. 

Il s'approcha et entremêla ses doigts dans la barrière grillagée. 

— Iris, vous devriez peut-être songer à passer la nuit ailleurs. Je peux vous ramener 

chez vous. Ou pas, d'ailleurs, si ça vous met mal à l'aise. Mais ici, c'est dangereux. 

Iris resserra la couverture autour de ses épaules. Derrière elle, Lila bâilla, dévoilant ses 

dents longues et blanches sous les lumières éparses du campement. L'air était 

silencieux, même si elle percevait la musique et le brouhaha distants du Strip qui 

s'estompaient peu à peu. Impossible d'échapper à la jungle de béton ; aucune paix, nulle part. 

— Pourquoi faites-vous ça ? lui demanda-t-elle en examinant ses yeux, en s'imprégnant 

de son odeur fraîche. Pourquoi êtes-vous là ? 

— Pourquoi pas ? répondit-il d'une voix qui gronda faiblement, avec douceur. Pourquoi 

est-ce que je ne pourrais pas vous aider ? 

— Parce que les gens ne le font pas. Pas comme ça. 

Ses doigts se crispèrent autour de la chaîne. Un homme grand et fort, qui faisait paraître 

Iris petite, presque fragile. Elle ne s'éloigna pas, mais s'approcha, au contraire, le 

respirant, plongeant dans son regard. C'était dangereux ; sa mère aurait honte, mais elle 

n'arrivait pas à s'en empêcher. Même le léopard l'exigeait ; elle pouvait sentir son autre 

moitié se déployer dans sa poitrine, éveillée par l'agitation. 

— Vous avez besoin de rencontrer des gens meilleurs, alors, lui dit-il, le regard braqué 

sur sa bouche. 

Le pouls d'Iris s'accéléra et son cœur bondit avec une légère douleur qui lui rappela des 

jours lointains, une souffrance lointaine; qui lui rappela pourquoi c'était mal et 

dangereux. Iris se força à reculer, mais elle capta alors une nouvelle odeur dans l'air et 

s'immobilisa, la tête inclinée, puis jeta des coups d'oeil sur sa gauche dans la profonde 

obscurité. L'homme - Blue - suivit son regard. — Qu'y a-t-il ? demanda-t-il. 

Iris ne pouvait lui répondre. Impossible de lui expliquer comment elle savait que 

quelqu'un approchait. 

 Prudence, maintenant. Tu dois faire attention.  Bien qu'elle n'aurait su dire à quoi. Une bonne audition en elle-même ne suffisait pas, de nos jours, pour accuser une personne 

d'être inhumaine. Même si c'était effectivement le cas. 

Elle entendit la voix de sa mère, qui l'infantilisait, ce vieux chuchotement léger :  Mieux vaut être en sécurité que désolée, Iris. Sois toujours vigilante, parce que dès que tu  

 baisseras ta garde, un accident arrivera. Tu seras prise au dépourvu. Ta vraie nature  

 apparaîtra et tu ne peux pas laisser arriver ça. Tu ne peux pas. Le monde est trop dan- . 

 gereux pour les créatures comme nous, et nous sommes seules. Nous sommes seules, et  

 nous sommes tout, l'une  pour l'autre... 

Et à présent, tout ce qu'Iris avait, c'était elle-même. Elle regarda l'homme - Blue - et le 

surprit en train de l'observer. Cette attention et cette intensité la rendirent nerveuse. 

— Qu'est-ce que vous voulez ? lui demanda-t-elle, ignorant un instant l'odeur du vent et 

l'approche des bruits de pas réguliers. 

Rien de tout cela n'avait d'importance, comparé à ce qui se passait à l'intérieur de la tête 

de cet homme. 

Le regard de Blue vacilla. Il toucha le grillage qui les séparait et entrouvrit la bouche. Iris se pencha en avant. 

Avant qu'il ait pu parler, cependant, une lumière hésitante perça l'obscurité sur leur 

gauche. Elle se retourna. 

C'était Danny, qui marchait avec une lampe de poche. Blue remua. Elle s’attendit 

presque à le voir fuir, mais quand elle le regarda, elle s’aperçut qu'il avait seulement 

changé de position, se plaçant de manière à ce que Danny puisse le voir. 

Danny s'arrêta en l'apercevant. Il trébucha, en réalité, bien qu'il se rattrapa si facilement 

qu'Iris faillit ne pas le voir. Elle était habituée à sa grâce, toutefois, à ses capacités de 

danseur, et le faux pas était flagrant. Son parfum, lui aussi, se modifia. Il devint âcre, 

amer, et son malaise, incompréhensible. Blue, lui aussi, dégagea une odeur de nervosité. 

— Iris, dit Danny à voix basse. Est-ce que ça va ? 

— Je vais bien, répondit-elle lentement en regardant les deux hommes. Voici la personne 

qui m'a sauvée du coup de feu. Il s'appelle Blue. 

Danny ne dit rien. Il examina Blue en dirigeant la lampe de poche vers son visage. Ça 

devait être pénible, mais Blue ne protesta pas. Il attendit simplement, pour laisser 

Danny obtenir ce qu'il voulait. Aucun d'eux ne parla ni ne bougea. Iris se dit que tout 

ceci lui foutait les jetons. Et la troublait. 

Vous vous connaissez ? demanda-t-elle.  Non, répondirent les deux hommes à 

l'unisson. 

Iris se frotta le front. 

Bien. D'accord, alors. Danny, baisse ce faisceau de son visage. Tu l'aveugles. 

Bien, sa voix était hostile et son regard dur comme de la pierre derrière ses lunettes. 

— Je veux savoir ce qu'il fait là. 

— Je ne fais que passer, lui répondit Blue, et si Iris trouvait déjà son regard intense 

auparavant, ce n'était rien en comparaison de l'expression qui passa sur ses traits 

quand il regarda Danny. 

L'intimité entre eux la mit mal à l'aise, surtout parce que les yeux de Danny 

partageaient la même concentration brute. Iris pensa à des lions, des mâles se défiant 

fièrement, prêts à se battre pour le droit de chasser et de s'accoupler. 

— Hé, dit-elle, puis encore une fois, plus fort. 

Les deux hommes se tournèrent vers elle, les joues rouges, propageant des odeurs si 

piquantes qu'elle aurait voulu les secouer tous les deux et prendre ses jambes à son cou. 

Danny émit un bruit guttural ; il écarta le faisceau de la lampe du visage de Blue. 

— Iris, dit-il, je suis passé par ta caravane pour m’assurer que tu allais bien. Tu n'y étais 

pas, alors je me suis inquiété. 

— Je vais bien. Iris jeta un coup d'œil à Blue. 

— Vraiment. 

— Ce n'est pas prudent de rester ici. 

— C'est ce qu'on s'acharne à me rappeler. 

Sa voix glaciale n'était qu'un masque en cas de profonde lassitude soudaine. Elle n'était 

peut-être pas seule, mais c'est ce qu'elle aurait voulu : seule, avec ses félins. Et les 

humains, du balai. Elle avait mal au cœur. 

— Je ne compte pas quitter cet enclos, déclara-t-elle aux deux hommes, et elle éprouva 

une sensation irréelle, comme si elle devait se justifier pour faire ce qui était juste. 

— Pas avant que Bagnard et Boudicca se réveillent et que je puisse m'assurer qu'ils sont 

calmes. Alors vous pouvez tous les deux partir, maintenant. Allez vous tabasser. Régler 

ce qui vous a tous les deux tellement mis en boule, quoi que ce soit. 

Iris leur tourna le dos et s'allongea entre Bagnard et Petro. Lila se précipita sur l'herbe à 

ses pieds et se mit à lécher les mollets d'Iris. Sa langue était aussi râpeuse que du papier 

de verre. 

Les hommes restèrent sans bouger un très long moment. Iris se sentait ridicule de les 

ignorer, mais la seule autre alternative était de participer et elle n'en avait pas l'énergie. 

Elle était suffisamment troublée, et épuisée. Elle resta allongée sur le côté, recroquevillée 

en boule, et écouta les deux hommes se jauger l'un l'autre. Leurs odeurs continuaient de 

la gêner. Non pas parce qu’elles l'irritaient, mais parce qu'il était soudain difficile de les distinguer. L'odeur de Danny ne portait pas la même électricité que celle de Blue - elle 

était plus pluie, que tonnerre - mais il y avait un caractère sous-jacent qui était 

incontestablement identique. 

 Presque comme s'ils étaient de la même famille,  pensa- t-elle, envisageant cette possibilité un court instant avant de l'écarter. Trop invraisemblable. De plus, les hommes avaient 

tous les deux assuré ne pas se connaître, et elle choisit d'y croire. 

Iris ferma les yeux. Elle perçut des bruissements de tissu, des articulations qui craquent 

et un grognement de douleur très léger. Elle pensa qu'il s'agissait de Blue et voulut se 

précipiter, mais elle se força à rester immobile, et tous les sons et les odeurs lui parurent 

clairs, nouveaux et vifs. Elle l'écouta s'allonger dans l'herbe à l'extérieur de l'enclos, sans parvenir à comprendre pourquoi cet homme, un inconnu, s'attirait tant de problèmes 

pour elle. Elle aurait voulu être plus méfiante et mettre son comportement étonnant sur 

le compte de certaines arrière-pensées, mais son odeur commençait à se clarifier et à se 

calmer, et elle ne pouvait pas discuter ce fait. Elle ne le voulait pas non plus. 

— Tu ne peux pas rester ici, murmura Danny. 

— Alors appelle les flics, répliqua Blue. 

Silence. Un instant plus tard, Iris perçut de nouveaux mouvements, un autre corps qui 

s'allonge sur le sol. 

— N'essaie pas de faire quoi que ce soit, dit Danny. 

— OK, répondit Blue, et ce fut la dernière chose qu'Iris l'entendit dire. 

Elle s'endormit. 

Chapitre 4

En dépit du bon sens - car, d'expérience, il savait qu'en pareille circonstance il était 

préférable de rester inconscient - Blue se réveilla le lendemain matin avec une crampe à 

la nuque et une botte sur son entrejambe. Il n'était pas certain de savoir lequel de ces 

deux faits était le plus inquiétant, mais il songea que l'homme immense et à moitié nu 

qui le régardait de haut, une machette à la main, était sans doute capable de bien pire. 

Hello, Blue. 

—  Guten Morgen,  répondit l'homme, avec un sourire aussi gai que le  smiley jaune géant tatoué sur sa large poitrine. Je vous trouve vraiment  wunderschön,  mais si vous faites du mal à mes amis, je vous découpe en rondelles. OK ? 

— OK, répondit Blue, priant Dieu pour que ce soit la bonne réponse. 

Apparemment, ça l'était. L'homme se détourna et se dirigea vers l'enclos, que Blue fut 

presque aussi surpris de voir que la lumière du jour ou ce hachoir. Il n'avait pas voulu 

dormir. Pas avec son frère accroupi tout près dans l'obscurité, attendant sans doute 

l'occasion de l'étouffer. Cependant, étant donné que Blue était toujours vivant, et sans 

blessure, il conclut que le bon sens l'avait emporté. Peut-être même la décence. Mais il 

en doutait. Daniel, bien évidemment, savait qui il était. Tout simplement génial. 

Il se redressa. Son corps était  douloureux et, quand il se pencha en avant,   il remarqua l'empreinte poussiéreuse d'une énorme botte sur l'entrejambe de son pantalon noir. 

Comme s'il avait besoin de ça ! Blue se demanda s'il s'agissait d'un présage pour la 

suite des événements. 

Il leva les yeux vers l'enclos et croisa le regard doré et collectif de quatre énormes félins, chacun d'eux l'observant avec le genre d'intense concentration que Blue réservait 

habituellement pour tuer des gens. Iris, cependant, n'était pas avec eux. Son absence le 

troubla, beaucoup même, et il essaya de se lever. Sa jambe droite céda au dernier 

moment, le renvoyant violemment par terre. Il jura en se frottant le genou. 

— Un problème ? lui demanda l'Allemand tatoué. Blue l'aperçut accroupi à côté d'un 

énorme morceau de viande, qu'il se mit à taillader avec le hachoir; Les félins 

l'ignoraient, les regards toujours braqués sur Blue. 

— Une blessure récente, lui répondit Blue, plus que légèrement perturbé de représenter 

plus d'intérêt qu'un bout de viande crue pour ces félins. Je pense que dormir par terre 

ne m'a pas beaucoup aidé ! 

— Vous auriez dû demander un lit, vint la réponse, comme si un inconnu qui 

demandait un endroit où dormir était une pratique courante, la chose la plus naturelle 

du monde. 

Il fit un grand pas en avant et tendit la main. 

— Je m'appelle Samuel. Si vous avez besoin d'une chambre, venez me voir. 

Blue saisit sa main et l'homme le tira du sol avec une telle force qu'il le renvoya 

presque de nouveau à terre, cette fois à plat ventre. Il tituba. Samuel le maintint. 

— Merci, dit Blue. J'apprécie. 

L'Allemand lui sourit et retourna à sa découpe, attaquant la viande avec une férocité 

qui rendit l'examen intense et sans faille des félins encore plus étrange. Blue recula à 

une distance plus raisonnable. 

— Je suppose que vous ne savez pas où est Iris, si ? Ou Daniel ? 

L'homme grogna. 

— Aujourd'hui, c'est jour de représentation. Tout le monde s'entraîne. Ou le devrait, du 

moins. 

— Pouvez-vous me dire où ? 

— Pas loin, juste de l'autre côté du camp. On s'entraîne, puis on va au Miracle pour le 

spectacle. Ah, 

Blue hésita. 

Et vous, qu'est-ce que vous faites ? 

Le sourire de l'homme s'élargit. 

— Je suis clown. 

 C'est ça.  Blue s'éloigna en boitillant. Rapidement

Las Vegas, le jour, était laide comme le péché. Ou du moins, la zone dans laquelle il se 

trouvait À quarante minutes de route d'ici, c'était tout autre chose, mais mal-

heureusement, la Vallée de Feu et les autres merveilles naturelles du Nevada ne se 

trouvaient pas sur sa liste de choses à voir ou à faire. Ici, au fin fond d'un complexe 

touristique et de son hôtel, le monde était fait de béton et d'herbes en broussailles, de 

gros camions et de caravanes. Tout ce qui bordait l'arrière du terrain et le camp semblait 

vieux et bon marché, aussi usé qu'une dent jaune. . 

Et la ville, la ville ! Même les yeux fermés, ce n'était qu'un hurlement dans son crâne. Un 

hurlement qui semblait ne jamais vouloir s'éteindre, comme si Blue se tenait au centre 

d'une bulle de verre et, tout autour, de l'eau, le plus profond des océans, infesté de 

monstres. Blue n'était venu à Las Vegas que deux fois auparavant, et jamais très 

longtemps. La ville consommait une quantité colossale d'électricité et, même si Blue 

s'était déjà rendu dans d'autres zones urbaines qui utilisaient une énergie similaire, Las 

Vegas était unique en cela que la majeure partie se trouvait concentrée dans une zone 

relativement petite. Il le ressentait dans ses dents, et aux picotements de la peau de ses 

mains. Le pouvoir s'élevait comme un mirage de chaleur à travers son corps. 

Le soleil brillait, éclatant. Aucun nuage à l'horizon ; la journée allait être chaude. 

L'estomac de Blue gronda. Ses vêtements étaient froissés et poussiéreux. Il voulait 

prendre une douche et envisagea, très brièvement, d'essayer de se trouver une chambre 

au Miracle, éventuellement de s'acheter de quoi manger et de quoi se changer. Ça 

n'aurait pas pris plus de quarante minutes, ni vu ni connu. 

Mais alors, à travers un dédale de caravanes, Blue aperçut une chevelure rousse et 

familière, et l'idée; de quitter le camp de façon si soudaine ne lui sembla plus si 

séduisante.  Iris McGillis. Changeforme. 

Des yeux dorés. Le feu dans son regard, une lueur subtile. Il s'agissait certainement 

d'un, simple jeu de lumières, pour tous les autres, mais pour Blue, c'était un appel de la 

magie. Mystère, science et mythes marchant la tête haute dans un faisceau doré. 

Corneilles, tigres, guépards, dauphins, dragons... et Dieu seul savait- quoi d'autre. 

Et maintenant, Iris. Blue avait compris qu'elle n'était pas humaine avant même de 

s'approcher d'elle -  elle est sous moi, je l'écrase, mais bon sang, quels yeux magnifiques et merveilleux - et qu'elle se presse contre lui, son souffle se mêlant au sien. 

Il l'avait vue dans l'obscurité du campement. Il avait I passé moins d'une heure en ville 

au téléphone avec Dean, qui lui avait donné des indications et des descriptions le 

conduisant dans un autre monde, un vaste campement protégé et retiré au milieu de Las 

Vegas ; et là-bas... là- bas... un corps svelte était passé devant lui en courant, des lions à ses pieds, sauvage et incroyablement gracieux. Une sorte de mythe, une chasseresse, 

une déesse tombée tout droit du paradis. Et à cet instant, Blue aurait voulu se noyer 

dans ce souvenir savoureux. Encore maintenant, son cœur voulait bondir de sa poitrine 

et courir à côté d'elle. Elle était tout simplement incroyable. De plus, elle avait un 

méchant crochet du droit, la dent dure et un regard assassin. Rien de ça, malheureuse-

ment, ne lui serait d'une quelconque défense contre un individu armé. 

  Quelqu'un avec une arme qui savait ce qu'il faisait. 

Très troublant. Dans les instants qui avaient précédé ce coup de feu, Blue avait senti la 

charge électrique d'un télescope fonctionnant sur batterie, la trace d'un talkie - walkie à 

reconnaissance subvocale, et ces deux choses, à elles seules, impliquaient une 

organisation plus élaborée que de simples éco-terroristes en vadrouille pour une nuit de 

vandalisme. Sans mentionner le fait qu'Iris avait vu juste, le tireur l'avait effectivement 

manquée intentionnellement. Blue en était certain. 

 Ça suffit. Tu es venu ici pour remplir une mission. Pour trouver ton frère, ce que tu as fait. 

 Et maintenant... 

Maintenant, rien. Blue ne savait absolument pas quoi faire. Roland avait suggéré qu'il 

découvre ce que Daniel pouvait bien avoir de si important aux yeux de son père, mais 

après avoir vu son frère en chair et en os, l'avoir entendu parler et être resté près de lui 

pendant une nuit entière à l'écouter; l'écouterait-il lui ? 

 Dieu tout-puissant, 

Malgré la déclaration de Samuel, selon laquelle la matinée était consacrée à s'entraîner, 

Blue distingua beaucoup de personnes assises autour de leurs caravanes, avalant leur 

petit déjeuner, discutant et riant. Il reconnut un certain nombre de langues, mais ne 

comprit pas la moitié de ce qui se disait. En revanche, il comprenait assez bien ce que 

signifiaient les vagues de silence dès qu'il approchait. Il endura les regards sévères et 

silencieux, et continua d'avancer. Il ne voulait s'attirer aucun problème, même si cette 

ironie lui convenait. Pour la première fois depuis longtemps, Blue se sentait comme un 

véritable intrus, mais pour des raisons différentes des habituelles, des raisons qui 

n'avaient rien à voir avec ses capacités électrokinésiques, seulement le fait d'être sim-

plement un inconnu. 

Il trouva Iris debout devant une caravane brune déglinguée, qui tenait plus de la voiture 

bélier que d'un soi- disant véhicule de loisirs. Une relique du début des années 1990, 

peut-être, chancelant sur ses roues comme un éléphant sur des patins à roulettes. 

Iris semblait être chez elle. Elle avait mis un barbecue en route, dont la grille était 

couverte de saucisses et de bacon. Sur le brûleur du côté gauche se tenait un poêlon 

rempli d'oeufs à moitié cuits qu'elle remuait avec une spatule. Ses cheveux étaient 

lâchés, sa peau pâle et rosée, et elle portait une légère robe lavande qui ne cachait abso-

lument rien de sa silhouette. Une silhouette qui était, et qui serait à jamais blasonnée 

dans la mémoire de Blue, dans toute sa gloire souple et agile. 

Iris cligna des yeux en l'apercevant, mais il fut flatté de voir un sourire effleurer ses 

lèvres. 

— Salut, l'étranger. 

— Bonjour, répondit-il. 

Elle était vraiment en train de lui parler, ce qui le comblait bien plus qu'il n'aurait voulu 

l'admettre, et avec rien de moins qu'un certain sens de l'humour. 

Elle fit un geste vers le bacon fumé et les saucisses. 

— J'allais vous apporter quelque chose. Mais apparemment, vous avez un excellent 

odorat. 

Blue ne savait pas si elle avait réellement eu l'intention de lui amener son petit déjeuner, 

mais il discerna une certaine honnêteté dans son regard. 

— Merci ! répondit-il. Il ne fallait pas ! Je n'ai pas complètement la poisse, on dirait ! 

— Je n'ai jamais pensé que vous l'aviez, répliqua-t-elle sèchement en observant 

franchement ses vêtements. 

Son examen minutieux l'intimida, même si, au moins, l'empreinte de pied de Samuel 

avait disparu. Blue s'approcha un peu plus, tout en gardant le barbecue entre eux deux. 

— Comment vont vos félins ? Bagnard et... Boudicca ? J'ai trouvé qu'ils semblaient plus 

alertes, ce matin. 

— Oui, répondit Iris, en continuant à l'étudier. 

Blue se demanda si elle pouvait voir à travers les yeux de ses félins et, si elle le pouvait, 

qu'est-ce que ça lui aurait appris sur lui. 

— Le tranquillisant s'est dissipé au milieu de la nuit. Ils étaient un petit peu perturbés, 

mais rien que quelques mots doux n'ont pas pu résoudre. 

De la part de n'importe qui d'autre, c'eût été un euphémisme, peut-être même un 

mensonge, mais Blue avait vu la manière dont les félins répondaient à Iris et, sachant ce 

qu'il savait à propos de son héritage secret, il suspecta que de simples mots suffisaient 

effectivement. Peut-être même moins que des mots. 

— Vous avez une connexion avec eux, avança-t-il prudemment. Je ne pense pas avoir 

déjà vu une telle chose. 

Iris ipivota et retourna le bacon. Vous voulez quoi ? 

 Ouh, sujet sensible.  — Je disais juste ça comme un compliment. J'avais compris. On 

m'en fait beaucoup. Vous voulez quoi, comme bacon ? 

Blue hésita.  — Trois morceaux. S'il vous plaît. 

Iris attrapa une assiette en carton et y posa le bacon, ainsi qu'un duo de saucisses et 

une pile d'oeufs. Elle plongea la main dans un sac tout proche, en ressortit une 

fourchette en plastique, puis lui jeta pratiquement son petit déjeuner. Tout en la 

regardant prudemment, Blue s'installa par terre et commença à manger. Iris le rejoignit. 

— Je suis désolé, dit-il. 

Iris prit une tranche de bacon. 

— Ne le soyez pas. J'ai beaucoup de personnes qui me poursuivent, qui veulent des 

choses. Des étrangers, pas des gens du cirque. Alors les compliments ne me font plus 

grand-chose, désormais. 

— Vous pensez que c'est une feinte ? Vous pensez que j'ai un but ? 

Iris haussa les épaules. 

— Pourquoi vous êtes là en train de me parler ? 

— Pourquoi est-ce que vous, vous êtes en train de me parler ? Pourquoi est-ce que vous 

me donnez à manger, si vous pensez que je ne suis qu'une pauvre groupie ? 

— Parce que vous m'avez aidée. Et vous étiez seul. 

Blue essaya de ne pas sourire. 

— Je ne savais pas qui vous étiez en vous aidant cette nuit. Et je ne sais toujours rien 

de vous, excepté le fait que vous vous débrouillez extraordinairement bien avec quatre 

gros chats très sauvages ! 

— Et l'incroyable coïncidence de votre arrivée cette nuit? 

— C'est un hasard. Tout ce que j'ai vu, quand je repense à ce moment, c'est une 

bagarre, un pistolet, et une cible. J'ai supprimé la cible. 

— Et puis vous avez décidé de traîner dans le camps. 

Blue reposa son assiette. 

— Est-ce que je vous ai demandé quoi que ce soit, Iris ? À part du bacon ? 

— Pas encore, murmura-t-elle. 

— Alors jusqu'à ce que je le fasse, foutez-moi un peu la paix. 

Il fourra des œufs dans sa bouche et marmonna, la bouche pleine :

— Merci pour le plat. 

— Merci de m'avoir sauvé la vie, répondit-elle tranquillement, avant de lui jeter un coup 

d'œil si déconcertant qu'il en oublia un instant comment mâcher et respirer en même 

temps. 

Il se mit à tousser. Iris secoua la tête en se mordant la lèvre inférieure. 

Des bruits de pas résonnèrent, de lourdes semelles qu'on traîne sur le pavé et le gravier. 

Des voix basses masculines. Daniel et un homme plus âgé apparurent au bout de la 

caravane d'Iris. Ils s'arrêtèrent en les voyant assis ensemble, et Blue lutta pour 

reprendre le contrôle de ses poumons. C'était plus facile qu'il ne le pensait. Regarder son 

frère -  mon frère - faisait tout ralentir et rendait le monde plus étroit, de la même 

manière que lorsqu'il regardait Iris. Daniel lui inspirait seulement moins... d'affection. 

  Il ressemble à notre père,  pensa Blue de nouveau, toujours saisi par la ressemblance. 

Daniel était le portrait craché de Félix Perrineau père, tel que le vieil homme l'avait été 

jadis. Et avec de la chance, Daniel vieillirait de là même façon ; lentement, avec élégance. 

Restait à savoir si oui ou non la personnalité refléterait l'apparence. Jusque-là, Blue 

n'était pas impressionné. Iris, dit Daniel. 

Blue eut du mal à rester calme face à ce regard perçant. Trop de souvenirs, trop de 

questions restaient en suspens et les raisons de sa présence ici n'arrangeaient rien. 

 Tu es ici pour le trahir. Tu es ici pour trahir ton frère,  mon Frère.   Merde.  C'était vraiment son frère. Vivant, qui respirait, qui rêvait... - Danny. 

Iris leur donnait de rapides coups d'œil. 

— Vous voulez manger quelque chose, Pete et toi ? 

Pete secoua la tête tout en examinant franchement Blue. 

— Ça va, Iris. Mais j'ai, euh... reçu un coup de fil de la police dont tu dois être mise au 

courant. Kevin Cray est sorti sous caution. Ils l'ont fixée à deux cent mille et quelqu'un a 

raqué tôt ce matin. 

Iris ferma les yeux. Blue posa son assiette. 

— C'est beaucoup d'argent, dit-il. Pourquoi un gosse de riche irait se mettre dans ces 

embrouilles en attaquant Iris et ses félins ? 

Pete fronça les sourcils. 

— Et tu es... ? 

Il tendit la main. 

— Vous pouvez m'appeler Blue. 

— Blue. 

Pete avait une poigne ferme. 

C'est toi qui as sauvé Iris cette nuit, n'est-ce pas

— Apparemment, ça se discute, répondit-il en jetant des regards en biais à Daniel. 

L'ombre d'un sourire passa sur ses lèvres. Daniel fronça un peu plus les sourcils. 

Pete s'éclaircit la voix. 

— Les gens comme Kevin Cray font partie d'un groupe d'activistes animaliers très 

perfectionnés. Des extrémistes. Certains d'entre eux pensent qu'avoir des animaux de 

compagnie va à rencontre des lois de la nature, alors utiliser de gros félins dans une 

atmosphère de cirque, ça les fait voir rouge. La plupart des membres sont de jeunes 

types à la fac. Bonnes écoles, bonnes familles, beaucoup d'argent. Les membres 

s'organisent en cellules et obtiennent des orientations par Internet. Il n'y a pas de vrai 

leader, juste des soi-disant héros, ce qui explique pourquoi on a du mal à appliquer la 

loi, parce que ces groupes sont difficiles à pister. Ils n'ont pas de structure. 

— Toi, tu pourrais être l'un d'eux, suggéra Daniel. 

Facile, simple. L'une de ces accusations flottantes impossibles à prouver et dont il était 

encore plus difficile de se débarrasser. Blue eut envie de cogner ce fils de pute. Lui retirer cet air belliqueux de son visage. Mais au lieu de ça, il regarda Iris. 

Vous allez me juger, maintenant ? demanda-t-il d'une voix sinistre. 

— Déjà fait, lança-t-elle en retour. Vous pensez que je vous aurais laissé seul avec mes 

félins, sinon ? 

Blue refoula un sourire. 

— D'après ce que j'ai vu cette nuit, je pense que vous pourriez me botter le cul, entre 

autres choses, si je tentais quoi que ce soit sur vos félins. En parlant de ça, vous pensez 

qu'il y a un risque de représailles de la part de Kevin et ses copains ? 

Probablement,  répondit Pete, tandis qu'un profond sillon se creusait entre ses yeux. 

Daniel semblait tout aussi préoccupé. Quelle surprise de voir que son frère était humain, 

qu'il n'était pas une espèce de froide réplique paternelle, finalement ! 

 Et tu ne le  savais pas déjà ? Le fait qu'il se soit enfui ne t'en avait pas déjà donné une petite idée ?  Peut-être, mais Blue n'avait confiance en rien quand il s'agissait de Daniel. 

Même pas en lui-même. Il regarda Iris. 

Vous ne serez pas en sécurité, ici.  C'est un disque rayé. 

— Vous êtes trop têtue pour votre propre bien. Comme si vous ne l'étiez pas, vous ! Vous 

me sauvez une fois et vous devenez brusquement un expert sur ma sécurité ? Vous 

n'êtes même pas d'ici. 

Blue grinça des dents. - Je cherche du travail, Pete. À qui je devrais en parler ? 

Iris et Daniel devinrent très silencieux. Pete le jeta un regard à tous les deux. 

Plutôt à moi. Le « Reilly » dans Cirque Reilly, c'est moi. 

— Je suis électricien, lui dit Blue, ce qui se rapprochait suffisamment de la vérité pour 

qu'il ne se sente absolument pas coupable de mentir. Et je suis très bon. 

— Tellement bon que tu cherches à travailler pour un cirque ? 

Daniel secoua la tête. 

— Tu es mieux habillé que la plupart des gens qui viennent voir le spectacle. 

— Il y a une loi contre ça ? La voix de Blue devint plus sévère. 

— Une loi contre le fait de vouloir essayer une autre vie, juste pour voir si elle vous va ? 

Daniel serra la mâchoire. Pete inclina la tête et chercha sa pipe dans sa poche. 

— Il n'y a aucune loi contre aucune de ces choses. Mais je fais attention aux 

personnes que j'intègre dans la famille. Je ne fais pas entrer tout le monde. Je n'engage 

que le meilleur. Le plus compétent et le meilleur tempérament. Parce que, fils, nous 

sommes tous des étrangers ici. Nous avons tous dû fuir de quelque part., Mais dans 

mon cirque, nous ne sommes pas des étrangers les uns pour les autres, et si nous 

sommes des fugueurs, nous nous sommes enfuis chez nous. Chez moi. Ce foyer. Alors 

si tu te joins à nous, Seigneur, tu as intérêt à l’avoir à cœur, car sinon, je te promets 

que tu ne feras pas long feu. 

 Tu n'as pas à faire long feu,  lui murmura une toute petite voix, mais c'était une 

mauvaise pensée, un faible hommage à ce que Pete venait de dire, car c'était quelque 

chose que Blue ne comprenait que trop bien. 

On dirait certains de mes amis, répondit-il calmement. Pete grogna. 

— Tu as déjà travaillé dans un cirque, avant ? 

— Non. J'étais... technicien spécialisé dans la marine. Dans les opérations spéciales, 

principalement. 

— Ah, dit le vieil homme, comme si ça répondait à quelque chose chez lui. 

Il posa le regard sur Iris. Blue leva la main, poussant son avantage. 

— Donnez-moi une chance. Laissez-moi faire quelques travaux pour vous. Ne me payez 

pas. Juste pour voir ce dont je suis capable. 

 Et voir si je peux protéger Iris,  pensa Blue, sachant que ça importait plus pour Pete que des câbles et des courants. Il le voyait dans les yeux du vieil homme. 

— Pete, dit Daniel. 

Iris semblait vouloir protester, elle aussi. Mais le propriétaire du cirque secoua la tête et 

saisit la main de Blue. 

— Un jour. Juste un jour. Si tu fais une connerie, je laisse les félins d'Iris te bouffer pour le dîner. 

Miaou, lâcha cette dernière avant de les quitter pour rentrer dans sa caravane. 

Elle claqua la porte, un geste qui fut moins efficace que prévu car la porte ne resta pas 

réellement fermée. La serrure était manifestement cassée, et les charnières... 

— Je répare ça en premier, déclara Blue. 

Je croyais que tu étais électricien ? lui rappela Daniel. 

Il semblait mécontent. Touche-à-tout, répondit Blue en plaquant un sourire sur son 

visage. 

II semblait probablement aussi faux qu'il se sentait, mais Pete fit claquer sa main sur 

l'épaule de Blue. La poigne fut étonnamment vigoureuse. Danny te montrera où on garde 

les outils et te présentera à tout le monde, également. Bon sang, vous allez devoir dormir 

ensemble tous les deux, le temps que je trouve un endroit où t'installer. 

Blue se demanda si le vieil homme lisait dans les pensées ou s'il était simplement un 

maniaque total. Daniel s'apprêta à protester. Pete leva la main. Tu es le type entré le plus 

récemment dans l'équipe, gamin, et quand tu es arrivé ici, tu as dû faire exactement la 

même chose. Le simple fait que tu sois en train d'y parvenir ne signifie pas que je vais te 

ficher la paix. Alors va. 

Maintenant, à la grande surprise de Blue, car l'obéissance n'était très certainement pas 

une habitude chez les Perrineau, Daniel referma la bouche et acquiesça avec un 

énergique mouvement de la tête qui ressemblait plus à un coup de fouet qu’à un 

consentement. Il se retourna et s'éloigna, le dos si raide qu'on aurait dit qu'il avait une 

flèche dans le cul. Blue le regarda longuement. Pete haussa les épaules. 

— C'est douloureux de grandir, dit le vieil homme, comme si ça expliquait tout. 

Blue n'était pas si optimiste. Daniel avait 27 ans, il était complètement formé et 

d'éducation vraiment exceptionnelle. L'enfer pourrait geler avant que quoi que ce soit ne 

vienne changer ça. 

Pete, cependant, lui jeta un regard plein d'une sérénité vraiment suspecte et se dirigea 

vers la porte d'Iris. Il frappa. Iris dit quelque chose d'une voix trop étouffée pour qu'on la comprenne, et Pete entra. 

— Tu viens ? appela Daniel. 

Blue tourna les yeux vers lui, surpris qu'il soit toujours là. Surpris, également, qu'il lui 

adresse la parole de sa propre volonté. 

Blue ne répondit pas. Sa bouche et son cerveau refusaient de coopérer et, de plus, 

c'était le secteur de Daniel ; Daniel, son frère. Il ne se sentait pas de jouer les trouble- 

fête juste par malin plaisir. Peut-être plus tard, toutefois. 

Le fait de marcher avec lui était une expérience très étrange, et Blue fut incapable de 

faire la conversation. Heureusement, Daniel ne l'y encouragea pas. Pour une multitude 

de raisons, il lui semblait surréaliste d'être ainsi à ses côtés, même si, avant tout, Blue 

était sacrément certain que son frère avait compris qui il était, et il fut mal à l'aise de voir que Daniel avait choisi de ne rien dire. Il était une inconnue dans la sempiternelle 

équation de son père. Blue ne savait pas à quoi s'attendre. 

 C'est de la peur, sans doute,  se dit-il à lui-même.   Imagine si toi  tu avais essayé de prendre le vieux de vitesse et que le frère que tu avais perdu depuis longtemps  

 réapparaissait soudain sur le pas de ta porte, tu ferais bien pire que rester silencieux. 

 Tu fuirais, ou tu te battrais.  Et là, c'était tout le contraire. 

Daniel lui coula un regard en biais. , — Je n'ai pas beaucoup de temps à te consacrer. Je 

dois me préparer pour mon spectacle. 

Blue tenta d'imaginer le fils de Félix Penineau faire un spectacle de cirque et cela lui fit 

mal au cœur. Ou peut- être était-ce le soleil ou encore l'attentat à la bombe qui 

résonnait toujours violemment dans son crâne. L'air était trop chaud. Blue déboutonna 

le haut de sa chemise et remonta ses manches. 

 Tous ces diplômes d'art,  se rappela-t-il à lui-même.  Juilliard, Harvard... mais aussi cette maîtrise en éducation. Daniel était professeur avant. Et maintenant...  Qu'est-ce que tu fais 

? demanda-t-il. 

— Je suis illusionniste. 

 Tiens donc.  Blue laissa presque échapper un rire. 

— Où as-tu  trouvé ça ? 

Les coins de la bouche de Daniel se soulevèrent. 

La vie. Oui, Comme c'était approprié ! Blue tenta de n'exprimer qu'une curiosité polie, 

incapable de décider s'il devait insister, ou s'il importait même seulement de connaître 

l'histoire qui se cachait derrière ce seul mot. Qu'est-ce qu'il était en train de faire, 

d'ailleurs ? Si Roland et les autres ne pouvaient pas trouver de moyen de contourner son 

père, si la menace était toujours valable, alors le choix était clair : pour sa mère et ses 

amis, il devrait livrer cet homme, son frère. Et apprendre à mieux le connaître risquait 

de rendre la chose plus difficile encore. 

 Mais de qui tu te moques ? Tu crois que tu peux faire ça et rester de marbre ? Tu crois  

 vraiment que tu peux regarder cet homme dans les yeux et ne rien ressentir du tout ? 

Apparemment non, car si la culpabilité qu'il ressentait dans ses tripes était d'une 

quelconque indication, il faisait déjà plutôt du bon boulot. 

— Tu es ici depuis combien de temps ? reprit-il. 

Ils dépassèrent deux femmes chinoises incroyablement maigres - des jumelles - qui 

gloussèrent en Voyant Daniel. Il leur fit un signe, mais ne s'arrêta pas pour présenter 

Blue, qui bondit sur le côté quand deux hommes qui couraient à l'intérieur d'une roue 

géante passèrent  devant eux. Une femme à la peau sombre effectuait des figures en 

maintenant un équilibre parfait au sommet de la surface de métal qui se déplaçait à vive 

allure. Blue essaya de ne pas les dévisager. 

Daniel n'accorda pas de deuxième regard aux acrobates. 

— Trois mois. Je suis arrivé juste avant que Reilly obtienne l'offre du Miracle, cet hôtel 

où nous faisons la représentation. J'ai commencé tout en bas, en travaillant comme 

équipier. Et puis ils m'ont donné une chance de tenter mon propre truc. 

— Et ça te plaît ? 

— Je ne l'abandonnerais pas pour tout l'or du monde, dit Daniel, ce qui était 

probablement une déclaration plus littérale que les gens ne pourraient l'imaginer. 

En tant qu'héritier de Perrineau, Daniel pouvait réellement avoir tout l'or du monde. 

Mais peut-être pas celui dont il voulait. En supposant, bien sûr, qu'il soit sincère et qu'il 

ne soit pas en train de l'embobiner. 

Blue entendit des cris, des ordres en espagnol. Des hommes et des femmes, qui se 

tenaient à bonne distance, se grimpaient sur les épaules et se jetaient sur celles des 

autres comme des torpilles. Daniel guida Blue droit vers  eux, tandis que les corps se 

jetaient gaiement au-dessus  de leur tête, et pointa du doigt un camion de déménage-

ment blanc. Une peinture de clown s'étalait sur le côté, ainsi qu'un chapiteau, des tigres, 

des lions et une femme agile avec de courts cheveux roux, les bras tendus, dans une 

position conquérante. Elle lui était très familière. 

Daniel ouvrit brusquement tes portes arriére pendant que Blue observait la peinture. 

— C'est Iris ? demanda-t-il. 

— Sa mère. 

Daniel tendit la main. 

Voilà. Les outils. 

Une multitude d'outils. L'intérieur entier du camion ressemblait à un atelier mobile, avec 

des plafonniers, des postes de travail, des étagères remplies d'équipements, et même du 

matériel de soudure. Tout ce dont un homme âvait besoin pour résoudre un problème 

sous le chapiteau. Ou, dans le cas présent, l'auditorium d'un hôtel de Las Vegas. 

— Qui est votre homme à tout faire, actuellement ? demanda Blue. Je ne veux marcher 

sur les plates-bandes de personne. 

Daniel grogna. 

— La seule raison pour laquelle Pete a accepté un essai, c'est parce que le dernier type a 

été débauché par le Cirque du Soleil. Mais c'est pas vraiment un problème, en réalité, 

puisque le Miracle a sa propre équipe. On a pas besoin de toi, ici. Du tout. 

— Apparemment pas envie, non plus, remarqua Blue. Surtout toi ! J'aimerais savoir 

pourquoi. Je n'ai rien fait du tout. 

Pas encore, répliqua Daniel en croisant les bras sur sa poitrine. Mais je sais comment ça 

marche. Je sais que ce n'est qu'une question de patience et de temps, et s'il n'y avait que 

moi, je pourrais gérer ; je m'y attendais. Mais si tu t'en prends à Iris, ou au reste de ces 

gens... — Stop. 

Blue se pencha en avant et le regarda bien droit dans les yeux, la culpabilité et la colère 

brûlant dans ses intestins, la frustration s'élevant tel un cri. 

— Tu n'as aucune idée à quel point tu es sur le point de te faire botter le cul. Pas la 

moindre idée. 

— Oh, murmura Daniel, avec une lueur tout aussi terrible dans le regard. Oh, tu serais 

surpris de ce que je sais. 

— Alors dis-le-moi, dit Blue, sentant sa fureur disparaître. Dis-moi pourquoi je suis là, 

Danny. Dis-moi pourquoi un homme comme moi se donnerait tout ce mal à jouer le 

chalutier dans un cirque au milieu de nulle part. Dis-moi pourquoi tu me hais ! 

La mâchoire de Daniel se crispa. 

— Tu veux quelque chose. 

 Dis-lui,  pensa Blue.   Dis-lui maintenant. Dis-lui la vérité et que le sort en soit jeté. Il sait déjà. Ne le berne pas ; te fous pas dans la merde. 

Il n'en eut pas le temps. Daniel recula en appuyant la tête. Il avait l'air de souffrir, la 

bouche serrée, les yeux un peu trop brillants, et pivota brusquement sur ses talons, 

puis s'éloigna. Il courait presque. Blue le suivit,  Attends ! cria-t-il

Son frère ne répondit pas. Alors qu'il' résitait entre insister pour approfondir la question 

et le laisser simplement partir, Blue aperçut quelque chose de gros et sombre se déplacer 

rapidement sur leur gauche, furtivement, contournant les caravanes, s'éloignant au 

travers. Un frisson parcourut l'échiné de Blue et  il projeta son esprit. La ville le 

submergea, mais il capta des nuances de bioélectricité, des battements de cœurs. Trois 

au total, qui suivaient le rythme de son frère. 

 Des gens du cirque,  se dit-il, mais ça ne lui suffisait pas. Pas avant d'être sûr. Blue attrapa la main de son frère. Daniel le regarda par-dessus son épaule, les yeux plissés. Il 

leva la main. 

Des corps jaillirent d'un espace étroit entre les caravanes et se jetèrent sur les deux 

Perrineau. Blue était prêt ; il pivota avec l'impact et retourna l'élan de l'un des assaillants contre lui en s'emparant d'un bras épais pour balancer l'homme la tête la première dans 

un bardage métallique. Daniel se baissa, mais quelques secondes seulement. Il roula, 

évitant de justesse la botte qui s'abattait droit vers sa poitrine et, avec un mouvement 

trop rapide pour que Blue puisse le voir, il se remit sur pieds et envoya son agresseur 

sur le carreau de deux rapides coups de poing bien envoyés. 

Il ne restait plus qu'un homme. Du métal étincela, mais le tir ne fut pas assez rapide ; 

Blue attrapa l'arme en premier, bloqua le poing et le bras qui la tenaient et tordit les 

articulations avec tellement de force que le type hurla et lâcha l'arme directement dans 

sa main. Daniel s'avança vers eux, le visage tordu de rage. Il saisit l'homme à la gorge et le força à s'écrouler au sol. Blue recula et enclencha la sécurité du pistolet. 

Daniel le regarda. 

— C'est toi qui as monté ça ? 

Non, répondit Blue en tentant de reprendre son souffle. Et je ne suis pas en train de 

pointer ce pistolet sur toi. 

Son frère serra les dents. Il jeta un regard à l'autre homme, qui était grand et fort, ses 

cheveux blonds aplatis sur sa tête. Les muscles bombaient ses bras et sa poitrine. Il 

faisait presque deux fois la taille de Daniel, mais ce dernier ne bougea pas d'un pouce 

quand l'homme gesticula en se tordant, griffant sa main, haletant pour trouver de l'air. 

—Tu es en train de le tuer. 

Blue tourna les yeux vers les deux autres hommes affalés dans l'herbe. Ils n'étaient pas 

assez inconscients à son goût. Il les palpa et trouva deux pistolets supplémentaires. 

— Peut-être, répondit calmement Daniel. Ça te dérange ? 

— Oui. 

Blue perçut un mouvement juste à droite de son frère. 

— Et il y a des témoins. 

Daniel leva les yeux., Un petit garçon les observait, appuyé contre un coin de la 

caravane. Il avait les yeux écarquillés et semblait trop effrayé pour bouger, comme si 

Daniel était le monstre de quelque terrible film d'horreur. 

La détresse qui passa sur les traits de son frère fut si fugace que Blue fut presque 

convaincu qu'il l'avait imaginée, mais il la vit de nouveau ; la peur, qui marquait son 

visage comme une profonde fracture. Daniel relâcha l'homme, qui s'effondra au sol en se 

frottant le cou, et dont le visage vira rouge tomate quand il se mit à tousser et à pleurer. 

Il semblait aussi effrayé que le petit garçon lorsqu'il leva les yeux vers Daniel, qui, restait là comme un instituteur bienveillant. Blue ne savait pas s'il devait applaudir 

d'admiration et faire un usage intelligent du pistolet qu'il tenait dans la main. 

Daniel fit un pas vers l'enfant, qui prit peur et se mit à trembler. Blue vit le visage de son frère se déformer un peu plus. 

— Philippe, dit-il calmement en s'accroupissant pour avoir les yeux à sa hauteur.   Voce 

 vai para casa.  J’arrive bientôt pour parler avec ton papa et ta maman,   sim ? 

Le garçonnet acquiesça et détala puis, quand ses pas ne furent plus qu'un murmure, 

Blue s'approcha de son frère en faisant attention à ne pas l'effrayer, tandis qu'il restait 

accroupi dans l'herbe poussiéreuse. Les hommes derrière eux étaient en train de lutter 

pour se relever, les vêtements couverts de poussière. Blue braqua le pistolet qu'il avait 

confisqué sur l'homme le plus proche. 

— Daniel ? Qu'est-ce que tu veux faire de ces types Daniel laissa traîner ses doigts 

dans l'herbe. 

— Laisse-les partir. 

On appelle pas la police ? 

Daniel lui adressa un regard sévère. Blue soupira. Il observa les hommes : que des 

muscles, des types impitoyables avec du silex à la place des yeux. Ils semblaient 

prudents, cependant ; au moins, ils étaient assez intelligents pour ça. 

Qui vous envoie ? demanda Blue. 

Les hommes se regardèrent, les lèvres serrées. Il ne s'attendait pas à moins, et n'avait 

pas vraiment besoin de réponse. Il savait la vérité. Une seule personne voulait Daniel 

Perrineau et d'une manière ou d'une autre, malgré toutes ses précautions, Blue avait 

mené ces hommes droit à lui. 

Daniel se releva et se tourna vers eux. Partez d'ici et ne revenez pas. Sinon, je vous tue. 

Blue n'était pas tout à fait certain que Daniel pensait ce qu'il disait, mais l'expression 

sur son visage suffit à convaincre les types. Grâce à Blue également, car c'est lui qui 

détenait tous les pistolets. Ils se traînèrent à reculons, puis se mirent à courir 

précipitamment à travers le dédale des caravanes. Blue les pista un instant avec son 

esprit. Leurs cœurs battaient vite et les pouls s'éloignèrent petit à petit. Ils n'étaient pas assez bien payés, apparemment, pour préparer une seconde petite embuscade. 

Blue tendit les armes à Daniel. Son frère le fixa des yeux. Les deux hommes restèrent 

ainsi pendant une longue minutes, se jaugeant l'un l'autre en silence, j'en veux pas, dit 

finalement Daniel.  Alors donne-les à quelqu'un de responsable. J'en veux pas non plus. 

— Tu es certainement déjà armé. 

— Je ne le serais pas si tu te contentais de prendre ces foutus trucs. 

Et si je m'en sers pour te tirer dessus ? 

— Pourquoi tirer si tu peux m'étrangler ? Tu sembles assez doué pour ce genre de chose. 

Beaucoup de pratique ? 

Le visage de Daniel s'assombrit. Il s'empara des pistolets et vérifia les sécurités avant de 

les caler à la ceinture de son jean, sous son tee-shirt. 

— Iris n'est pas la seule à ne pas être en sécurité, ici, reprit Blue. 

— Ne t'approche pas d'elle, répondit Daniel. Ne t'approche pas de  moi.  Tu vas dégager d'ici. 

— Et qu'est-ce que tu feras ? Enfoncer ta tête dans le sable ? Ces hommes n'étaient pas 

là pour moi, Daniel. 

Son frère ne répondit pas. Aucune approbation, aucune confession, rien du tout. Il se 

contenta de regarder Blue comme s'il le jugeait. Silence de mort. 

— Je ne suis pas celui que tu crois, insista Blue, sachant pertinemment que c'était un 

mensonge, mais incapable de révéler la vérité, de prononcer tout haut les mots qu'ils 

connaissaient déjà tous les deux. 

 Nous sommes frères. Nous sommes des étrangers et pourtant nous sommes de la même  

 famille. 

Daniel s'éloigna. Cette fois, Blue ne le suivit pas. Il aurait préféré être un homme 

d'action, courir après son frère, lui saisir le bras, lui avouer la vérité pour qu'alors ils 

s'affrontent avec les pistolets, l'électricité ou quoi que ce soit qui les fasse se sentir mieux tous les deux. Mais on ne peut pas toujours faire ce qu'on veut, et Blue aurait sans 

doute préféré prendre ses jambes à son cou, se cacher et panser des plaies qui 

n'auraient jamais dû exister. 

Blue repartit vers le camion, s'empara d'une ceinture à outils et verrouilla les portes. Il 

n'avait pas à se demander sa destination. 

Pete était parti. Iris était debout à l'extérieur de sa caravane et trifouillait sa porte. Elle portait un short blanc et moulant, et un débardeur dont le décolleté parfait était 

partiellement dissimulé sous des boucles de cheveux roux zébrés de blond. Elle brillait, à 

cause du soleil, rien de surnaturel, mais il sentit la chaleur et imagina l'or qui dormait 

sous sa peau éclatante. Sa respiration s'apaisa en la voyant, et il réalisa que malgré la 

violence à laquelle il venait d'assister, il s'inquiétait plus pour Iris que pour son propre 

frère. Bonne ou mauvaise chose, Blue ne savait pas, et s'en souciait encore moins. 

Il n'eut pas la chance de pouvoir rester simplement là à la regarder, cependant. Iris 

pencha la tête sans la tourner et dit :

— Il était rapide, ce tour. Daniel ne vous a pas abandonné, si ? 

— Pas tout à fait. 

Blue la regarda plier de gros trombones dans les crochets de fortune. L'un d'eux avait 

déjà été fixé avec du gaffer. Il lui fallut un moment pour bien comprendre ce qu'elle 

essayait de faire et, même alors, il eut du mal à y croire. Il réprima un rire et lui poussa 

gentiment l'épaule. Hé ! protesta-t-elle. 

Hé vous-même. Cette ceinture à outils n'est pas là pour rien. 

Alors laissez-moi l'utiliser. Je peux réparer cette porte toute seule. 

— Je sais, répondit-il en la regardant dans les yeux. Mais laissez-moi le faire pour vous. 

Iris hésita. Blue se pencha ; la chaleur de son corps fit bondir son cœur dans sa poitrine 

et adoucit son esprit. Il ne dit rien de plus et se rapprocha d'elle, si proche qu'il fut 

certain que sa bouche allait entrer en contact avec ses lèvres, mais elle s'écarta au 

dernier moment pour lui faire de la place, et il se mit aux abris en s'accroupissant 

devant la porte aux charnières relâchées. Deux vis abîmées et une fine pièce de métal 

faisaient pencher la porte, de telle sorte que la serrure était mal alignée. En outre, elle 

avait besoin d'un peu de WD-40 pour graisser le mécanisme. 

Il se força à se concentrer sur son travail, et se retint d'ironiser à propos de la charnière 

défaillante. Il y avait quelque chose, dans cette façon qu'avait eue Iris de s'affairer avec 

du gaffer et des trombones, qui en disait plus long sur sa fierté que n'importe quoi 

d'autre. Il ne voulait pas l'offenser. 

 Tu ne devrais pas être en train de te disperser,  l'avertit une toute petite voix.   Tu n'es pas en sécurité. 

Blue repoussa cette pensée. Ça faisait longtemps que le fait de se retrouver dans ses 

parages était synonyme de mort probable; longtemps que son manque de contrôle avait 

résulté en nécrologies et visites à l'hôpital. Il n'avait plus besoin d'être effrayé par 

l'amour, désormais. Les personnes qu'il aimait n'avaient pas besoin d'avoir peur de lui. 

Iris s'assit sur une marche et enroula ses bras autour de ses genoux. Elle tourna la tête 

juste assez pour qu'il puisse voir son profil, mais son regard restait distant. Blue 

entendit des coups, des Cris et de la musique ; un enfant qui pleurait. Il se demanda 

quelle quantité de bruit elle pourrait encore supporter. Les sens des changeformes 

dépassaient l'entendement. —Bon, j'imagine que vous ne faites pas que brasser du vent, 

dit-elle soudainement, observant son travail. Merci. 

— Le plaisir est pour moi, répondit-il en luttant avec une vis. Je ne veux pas que des fous dangereux envahissent votre propriété pendant que vous n'êtes pas là. 

— Une serrure n'arrêtera pas quelqu'un qui veut vraiment entrer. 

— C'est mieux que rien. 

— Peut-être... 

— Peut-être ? 

Blue s'arrêta. 

Vous préférez la politique des portes ouvertes ? Salut, les inconnus ? 

—Je préfère être toute seule. 

— La célébrité et la fortune ne sont pas ce que vous pensiez ? 

— Est-ce que j'ai l'air riche ou célèbre ? 

— Pour moi, vous avez l'air d'avoir les mêmes problèmes. 

— Je n'aime pas parler de ça. J'ai l'impression d'être une pleurnicheuse. 

Blue étouffa un tire. 

— J'ai vu des hommes adultes se lamenter sur leurs vies pour un truc aussi grave qu'un 

mauvais pack de bières, mais vous êtes bien la première personne que je rencontre qui 

s'inquiète de trop se plaindre après s'être fait tirer dessus. 

Les joues d'Iris se colorèrent. 

Les gens du cirque doivent être forts, et ma mère ne m'a pas éduquée à me plaindre. Elle 

disait que c'était une perte de temps., 

Pourquoi parler quand on peut agir, c'est ça ? Quelque chose comme ça. 

Iris mit ses bras autour de ses genoux. 

Elle est... partie, maintenant. 

Blue pensa à la peinture de sa mère sur le côté du camion. 

Elle est décédée ? ; 

— Ce serait plus facile, répondit Iris, et la tension secoua soudain tout son corps, 

comme un coup de fouet. Elle déglutit avec difficulté, puis tourna vers Blue des yeux 

effarouchés. 

— Je suis désolée. Je ne voulais pas dire ça. 

Il faillit répondre quelque chose de désinvolte, mais se retint au dernier moment. Iris 

semblait sincèrement affligée. Blue reposa son tournevis et s'approcha d'elle. 

— C'est bon, dit-il à voix basse. 

Iris secoua la tête en détournant le regard. 

— J'aime ma mère. Je ne veux pas qu'elle soit morte. 

— Bien sûr que non. Mais elle est partie ? 

— Depuis deux ans. Elle a... laissé un mot. 

— C'est un euphémisme. Elle a dit qu'elle avait besoin de s'éloigner pour un temps. Et 

elle l'a fait. Pour un temps. 

— En vous laissant derrière à essayer de recoller les morceaux. 

— Ce n'est pas comme si j'étais un enfant. Mais elle était ma meilleure amie, et elle l'est 

encore. Ça fait mal, 

Et sacrément mal, si l'on en croyait le tremblement de sa voix. 

Blue la poussa doucement du coude. 

— Vous voulez ficher le camp du coin et aller faire un tour ? 

Iris sourit et se frotta les yeux. MB- Et ma porte ? 

— J'ai presque fini. Donnez-moi juste une minute. 

Il en prit cinq. Blue s'attendait à ce qu'Iris trouve une quelconque excuse pour s'enfuir 

loin de lui. Elle avait des tripes, mais il y avait toujours une zone d'ombre chez elle. Trop 

de secrets, quelque chose qu'il comprenait très bien. Mais quand il eut fini, elle était 

toujours là. Douloureusement silencieuse, mais prête pour une balade. — Je suis à 

vous, dit-il. 

Iris sourit et repoussa ses cheveux derrière ses oreilles. Ils traversèrent le camp sans 

échanger un mot, mais le silence était confortable et naturel - pas comme avec Daniel. 

Blue gardait son esprit ouvert et l'envoyait en reconnaissance devant et autour d'eux. Il 

n'attendait pas de nouvelle embuscade, mais il n'y avait aucune garantie que ces trois 

hommes avaient complètement quitté le campement - ou que d'autres ne rôdaient pas. 

Mais après avoir eu un aperçu de la façon dont le cirque s'était regroupé la nuit 

précédente, il ne pensait pas que le moindre étranger, et encore moins un groupe, pour-

rait errer dans les parages très longtemps sans se faire repérer. 

 Ne sous-estime pas ton père. Si jamais c'est lui le responsable. 

Car le vieil homme avait raison. Le fils d'un homme riche n'est jamais en sécurité. Le fils 

de Félix Perrineau encore moins. Son père, malgré sa réputation de bon Samaritain, 

avait probablement plus d'ennemis qu'un chien enragé. Le soleil était chaud. Blue 

déboutonna un peu plus sa chemise, remarquant avec un certain intérêt la manière 

dont Iris prétendait très fort ne pas le regarder. Il se rapprocha légèrement d'elle et elle 

ne s'éloigna pas. 

— Alors, reprit-il. Il est où, le chapiteau ? Rangé dans un camion, répondit-elle. C'était 

quelque chose ! Gros et bleu - sans mauvais jeu de mot avec votre nom - et assez grand 

pour accueillir mille six cents personnes, si on ajoute les gradins. Mais c'était un boulot 

à se casser le dos, en revanche. Chacun d'entre nous doit s'y mettre pour le monter. 

— Salle comble tous les soirs avec des foules rugissantes ? 

— J'aimerais bien ! Dans certaines villes, on a eu de la chance d'attirer ne serait-ce que 

le dixième de notre capacité. On ne travaille pas dans le cirque pour être riche. Sur la 

route, on doit s'entraîner vingt-cinq heures par jour. Se réveiller le lendemain et 

travailler encore. Les arts du cirque ne sont pas faciles, mais je pense que c'est le travail 

des trapézistes et des acrobates, le pire. Ils essaient toujours d'arriver avec un nouveau 

numéro, toujours meilleur, et c'est un travail dangereux. Sergei, un de nos gars de 

Russie, s'est brisé la colonne l'année dernière. Il peut toujours se servir de ses jambes, 

mais Pete a dû l'envoyer à Toronto pour se rétablir au centre de réhabilitation du Cirque 

du Soleil. 

Ça a l'air cher. 

— Ça l'est ! Pete a dû demander une faveur. 

Iris sourit tristement. 

— Sergei compte bien continuer de faire son numéro de funambule. 

— Genre « je suis peut-être idiot, mais pas lâche » ? 

Elle laissa échapper un rire silencieux. 

— Oui. Ça nous résume tous assez bien. 

— Et vous, depuis quand vous êtes dans ce cirque ? 

— Des aimées. Depuis que j'ai seize ans. C'est ma mère qui m'y a amenée. Avant ça, on 

vivait dans un ranch dans le Montana. Une grande réserve de félins pour les animaux 

qui ont été victimes de violence, ou élevés dans un cadre domestique. Lions, tigres, 

léopards, beaucoup d'entre eux nés en captivité puis vendus directement dans les 

fourgonnettes ou sur des enchères privées sur Internet. Bagnard ? Il était détenu dans 

un placard quand il était petit et, quand il a grandi, son propriétaire l'à enchaîné au 

garage. Pas d'air frais, pas de chauffage l’hiver, des conditions atroces. Il était dans un 

sale état quand on l'a récupéré. 

— Je pensais qu'il y avait des lois contre ce genre de choses. 

— C'est pas une loi fédérale. Au niveau local, c'est du n'importe quoi. 

— Alors des gens comme vous et votre mère avez nettoyé le désordre. 

— On avait l'habitude, mais la réserve devenait trop chère à gérer. On a dû donner la 

plupart des félins à d'autres centres de secours. Petro, Lila, Bagnard et Boudicca étaient 

les seuls dont on ne pouvait se séparer. Et puis, ce sont de bons interprètes. 

Ils atteignirent l'enclos, un large cercle de chaînes. Quelqu'un, peut-être Samuel, avait 

jeté un peu de, foin et installé une piscine pour enfants. Le tigre se prélassait dans l'eau, 

tandis que les autres félins dormaient en tas, donnant de légers coups de queue 

paresseux pour chasser les mouches. 

Ils se levèrent tous, cependant, à l'approche d'Iris. Son visage s'illumina, rouge et char-

mant, les yeux brillants, quand elle tendit les bras pour les accueillir. Sans montrer la 

moindre peur, elle déverrouilla la porte et l'ouvrit en grand pour entrer. Blue resta en 

arrière, observant les félins ballotter Iris entre leurs têtes et leurs épaules, se frottant 

contre elle avec les yeux mi-clos, comblés de plaisir. Elle passa ses doigts dans leurs 

pelages épais en tournant autour d'eux avec une grâce incroyable. Blue en eut le souffle 

coupé. 

Iris lui sourit. 

Vous pouvez vous approcher. 

Blue l'aurait fait s'il était de nouveau parvenu à faire fonctionner ses jambes. Il tenta de 

se rappeler l'effet du calme et de la sérénité, mais il avait l'impression d'avoir seize-ans 

quand il se trouvait à côté d'Iris, si péniblement maladroit qu'il aurait voulu crier. Il 

parvint, cependant, à tituber vers l'enclos. Cinq paires d'yeux l'observaient, mais seuls le 

visage d'Iris et ce sourire délicieusement mélancolique sur ses lèvres comptaient. 

On dirait que vous avez peur qu'ils vous mordent, dit-elle. 

Il y a des antécédents, répondit-il avec une ironie désabusée, 

Iris l'invita à s'approcher et Blue avança péniblement dans l'enchevêtrement de fourrures 

et de muscles, s'émerveillant des virages que prenait sa vie, qui l'amenait à chasser des 

trafiquants d'êtres humains un jour, à aider son pire le suivant et à se mêler à des lions, 

des tigres et des changeformes en un seul souffle. C'est incroyable, murmura Blue. 

Ils sont ma famille, dit Iris en chancelant quand la lionne se pressa vigoureusement 

contre ses genoux. Ces connards qui ont essayé de les emmener ne comprennent pas ça. 

Ils pensent avoir le droit de porter un jugement sur moi, ou de nous séparer parce qu'ils 

ne trouvent pas ça... moral. Je veux seulement qu'on nous laisse seuls, Blue. Je veux 

être qui je suis. 

Elle s'interrompit en baissant les yeux. Il sentait son incertitude, son embarras, et fut 

peiné de n'être toujours qu'un étranger pour elle, qu'elle n'ait aucune raison de lui faire 

confiance. 

Les gens jugent, dit-il. C'est comme ça, c'est tout. C'est le pouvoir, le contrôle, et soudain ils se sentent supérieurs à la personne devant eux, parce que leur peau est sombre, ou 

que leur religion est différente, ou parce qu'ils jouent un spectacle à Las Vegas avec 

lions, tigres et... 

— Pas d'ours, coupa Iris, la bouche tordue par une légère grimace. 

Pas d'ours, acquiesça Blue en souriant. 

— Alors quel est votre complexe, à vous ? 

Iris repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille. 

Qu'est-ce qui coince dans votre estomac ? Qu'est-ce qui vous fait porter un jugement ? 

— Trop de gens, répondit-il en tentant de rester léger. Je n'aime pas les foules et je 

n'aime pas les villes. 

— Vraiment ? On dirait que vous êtes au mauvais endroit, alors ? 

— Je pourrais dire la même chose de vous. Iris tourna les yeux vers la mer de caravanes 

qui les entourait ; plus loin, même, vers les murs et les palmiers indistincts du Miracle. 

Ce serait bien. Un jour. Mais c'est chez moi - où que je sois - et jusqu'à ce que je 

rassemble un peu d'argent... 

Elle s'arrêta et le regarda de nouveau, souriant avec regret. 

— J'imagine qu'on rêve tous de le faire, non ? Et pas vous ? 

Iris lui adressa un sourire à vous couper le souffle. Blue vacilla vers l'avant, incapable 

de s'en empêcher. Il était faiblement conscient du corps énorme qui poussait entre eux, 

mais il aurait pu se trouver dans un nid de vipères qu'il n'aurait pas réagi autrement. 

Iris non plus ne recula pas. Elle avait le regard plongé dans le sien, aussi doux qu'un 

lever de soleil, et il leva la main pour la toucher. 

À la périphérie de son esprit, il ressentit un picotement électrique qui ne provenait ni 

d'un téléphone ni d'une télévision;  plutôt petit et individuel, ça se déplaçait vivement 

dans leur direction. Blue hésita. Iris sembla sentir le changement et détourna les yeux 

pour regarder entre les caravanes. Adieu l'intimité ! Son sourire vacilla. 

Un homme apparut. Il portait un costume brun qui s'accordait à ses yeux et ses cheveux 

marron, créant ainsi un effet plaisant, professionnel et passe-partout. Iris quitta 

l'enclos ; Blue la suivit et vint se placer entre l'homme et Iris. Il entendit la porte se 

refermer derrière lui. 

Agent Fred, dit-elle en se déplaçant sur le côté pour sortir de l'ombre de Blue. Je ne 

m'attendais pas à vous revoir si vite. 

FBI. Blue essaya de ne pas réagir. Dirk & Steele était bien connue dans les cercles 

d'application de la loi ; l'agence avait une réputation internationale en matière de crimes 

considérés comme trop froids ou politiquement délicats à gérer. Un fait qui ne touchait 

pas toujours la police, les fédéraux ou certaines autres agences gouvernementales de la 

bonne manière. 

Blue ne reconnut pas cet agent en particulier - ce Fred - mais ce n'était absolument pas 

une garantie de sécurité. Car si l'homme le reconnaissait, lui... 

Fred tendit la main. Je ne crois pas qu'on nous ait présentés. 

— C'est vrai, répondit Blue en lui serrant la main. 

II ne lui dit pas son nom. 

Le sourire de Fred faiblit. 

— Vous correspondez à la description de l'homme qui a repéré le tireur la nuit dernière. 

Je voulais vous parler à ce sujet. 

— Il n'y a pas grand-chose à dire. J'ai vu l'arme et j'ai réagi. 

— Et vous avez vu le tireur ? 

— Il faisait sombre. 

— Mais vous avez vu le pistolet, en revanche. 

Il faut croire qu'il portait un masque. 

Fred étudia le visage de Blue. 

— Ça tombe bien, hein ? 

Iris effleura Blue. 

— Je dois finir de préparer les félins pour le transport à l'hôtel. Est-ce que vous désiriez 

quelque chose, ou ça peut attendre ? 

Fred les regarda tous deux, se tenant si proches, et même Blue aurait voulu voir l'image 

qu'ils renvoyaient. Iris ne lui paraissait pas du tout être du genre tactile, à tel point que 

même son contact sur sa manche lui semblait suiprenant. Et agréable. 

— Je voulais seulement que vous sachiez au sujet de Kevin Cray. 

Fred leva la main. 

— Je sais. J'ai vu M. Reilly sur le chemin, et il m'a dit qu'il vous avait déjà informée de 

sa libération; Mais ne vous inquiétez pas, Mlle McGillis. Nous gardons un œil sur lui. Il 

ne reviendra pas ici. 

— Excusez-moi si je ne me sens pas rassurée pour autant, annonça Iris d'une voix 

traînante, se rapprochant encore plus de Blue. 

Ce dernier saisit l'occasion, en sachant très bien qu'il le paierait probablement plus tard, 

et passa son bras autour de sa taille. 

La tension vibra dans la colonne d'Iris, mais il ne la relâcha pas et elle ne bougea pas. 

Son corps était chaud et doux, mince sans être maigre. Complètement femme. 

— Je pensais que vous ne vous connaissiez pas, reprit Fred doucement. 

— Oh, rien de tel que le danger pour tisser des liens, sourit Iris. Mais si c'est tout ce que 

vous vouliez me dire, vous pouvez y aller. Je suis très occupée. 

Ni excuse, ni hésitation. Seulement des couilles, du culot et du « attrapez-moi si vous le 

pouvez ». Blue réprima un sourire narquois. Fred plissa les yeux. 

— Je reste en contact, Mlle McGillis. Et avec vous, également. 

— Bien sûr, répondit Blue avec naturel. 

 Mais pas dans cette vie. 

Fred s'éloigna. Iris resta dans les bras de Blue jusqu'à ce que l'agent élancé du FBI soit 

hors de vue, et alors elle se tourna vers Blue, les mains sur les hanches. Blue sourit. 

— Désolé. 

La bouche d’lris s'agita nerveusement. 

— Menteur. 

— Oui, avoua-t-il en regardant son expression passer de l'amusement à la tristesse, le 

tout en un clignement de paupières, 

Il se demanda brièvement s'il avait vraiment fait quelque chose de mal en la touchant, 

mais, à sa grande surprise, Iris tendit la main et brossa une poussière imaginaire sur sa 

chemise. La tristesse sur son visage ne fit que s'accentuer. 

Iris, murmura-t-il. Qu'y a-t-il ? Rien dont j'aie envie de parler, chuchota-t-elle en retirant sa main. Venez, Blue. On a du travail. 

Il n'insista pas et n'opposa aucune résistance. Il la suivit en silence, disposé à lui prêter 

ses muscles et une paire de mains supplémentaire. Mais, tandis qu'ils brossaient les 

félins et jouaient avec eux - une technique de relaxation, d'après Iris -, il ne parvenait 

pas à oublier cette expression dans ses yeux, qui était si insupportablement triste. Par 

sa faute, peut-être. La toucher de cette manière avait fait remonter de vieux souvenirs, la 

plupart certainement douloureux. Il se sentit merdeux. 

 Tu pensais que c'était mal de mentir à ton frère. Tu t'attardes dans les parages et les  

 choses empirent. 

Car raconter des mensonges à cette femme n'était pas une bonne manière de débuter 

une relation, en tous les cas pas une relation durable ; et il était idiot d'envisager ne 

serait-ce que la possibilité d'une relation, terrible d'en rêver. C'était la pire chose qu'il 

pouvait faire... 

 Mais tu as envie d'elle. Méchamment envie d'elle. 

Cette pensée lui ficha une frousse d'enfer. 

Chapitre 5

L'hôtel-casino Le Miracle avait moins d'un an, blanc comme l'agneau qui vient de naître, 

et devait moins son succès à son spectacle qu'à sa situation» prometteuse d'oasis 

luxurieuse, au beau milieu de la chaleur rude et du béton du Strip. Classe et digne, un 

centre de raffinement pour ceux qui ont un goût plus axé sur les cures thermales que 


sur les strip-teaseuses. Même le casino était plus petit, niché sur un côté, comme s'il 

avait été pensé et conçu après coup. 

Voilà pourquoi, au début, Iris pensait que l'association du Cirque Reilly et du casino 

semblait curieuse. Pop- corn, clowns et funambules n'évoluaient habituellement pas 

dans les mêmes cercles que des après-midi thé ou des concerts de Yo-Yo Ma et James 

Galway. Après tout, Vegas était une ville pleine de surprises et le Miracle ne faisait pas 

exception. La direction de l'hôtel souhaitait offrir une animation conviviale pour les 

enfants, quelque chose d'un peu plus recherché que le chapiteau classique, mais rien 

d'aussi prétentieux que le Cirque du Soleil - ce qu'Iris adorait, elle devait bien l'avouer. 

Donc, Reilly. Personne, pas même Pete, ne savait trop pourquoi et comment son cirque 

avait attiré l'attention de la direction du Miracle, surtout si l'on tenait compte des foules 

minimes qu'ils réunissaient sur la route. Quoi qu'il en soit, la proposition était arrivée 

durant un été où ils se trouvaient en Oregon et la troupe entière avait roulé vers le 

Nevada pour une brève session d'essais. 

Qui les avait conduits jusqu'à aujourd'hui. Un coup de chance. Des dressings privés, un 

espace d'entraînement climatisé et un emplacement permanent dans une ville qui ne 

dormait jamais. Certains trapézistes songeaient même à se chercher des appartements. 

À acheter des mini-fourgonnettes. À se conformer du jour au lendemain à une vie de 

sédentaire. 

 Pas moi,  pensa Iris en traversant les coulisses étroites du Miracle, se dirigeant 

directement vers l'endroit où elle avait laissé ses félins, bien en sécurité dans l'enclos de 

la rampe de chargement. Le Miracle avait commencé à discuter la construction de 

nouveaux dispositifs ; Iris pressentait qu'il s'agissait du prélude à une offre pour une 

situation plus permanente, mais elle, ainsi que les inspecteurs du Département de 

l'Agriculture des USA qui étaient sur les lieux, avaient vérifié le site temporairement 

exploité et l'avaient trouvé viable pour accueillir des saisons permanentes ; et ce surtout 

parce que tous les employés avaient respecté la demande d'Iris - à quelques petites 

exceptions près -, à savoir que personne d'autre qu'elle-même ne devait rendre visite aux 

félins avant une représentation. L'hôtel avait dressé une tente fraîche en soie autour de 

la cage, ce qui la dissimulait totalement des regards indiscrets depuis la rampe de 

chargement. Ils avaient également installé aux félins une petite sono qui diffusait 

continuellement des morceaux de Kitaro et Ravi Shankar et, à la demande dlris, des 

Rolling Stones. Il s'agissait d'une insulte à la magie, c'était certain. 

Natalya, l'une des contorsionnistes russes, dépassa Iris dans le hall et agita une main 

nerveuse. Tu as  un tas de fleurs dans ta loge, Iris ! Du nouveau. 

Iris soupira. . Tu en veux quelques-unes ? 

Natalya renifla avec une grimace. 

— Qu'est-ce que je ferais avec fleurs d'une autre femme ? C'est aussi bête qu'emprunter 

papiers avec mots d'amour écrits dessus, oui ? 

—  Da,  répondit Iris, ce qui tira un grand sourire à la petite femme, qui s'immobilisa dans le hall pour la regarder de haut en bas, les lèvres pincées, Je regard critique. 

— Tu devrais prendre amant, conclut Natalya, avec la sensibilité qui aurait accompagné 

une commande de caviar ou de vin. Avec un homme bien dans ton lit,  tu pourras rire 

des fleurs. En faire de  jolie plaisanterie. Parce que sinon, maintenant ? Elles te font 

surtout te sentir seule. 

— Je ne me sens pas seule, dit Iris. Natalya sourit sournoisement. 

— Alors toi plus forte que moi. Mais peut-être pas assez forte pour repousser Danny, oui 

? Ou le nouveau avec la barbe ? Celui avec qui tu es venue à l'hôtel ? 

Les joues d'Iris se colorèrent. Natalya se mit à rire et s'éloigna. 

— Idiote ! Prends tous les deux ! Ou c'est  moi qui l'e ferai

Iris regarda le dos de la femme russe, résistant à l'envie de lui lancer une réponse 

cinglante et appropriée. Mais au lieu de ça, un vide mortel se fit dans son esprit, avec 

une pointe de ressentiment. Pourquoi la plupart, sinon toutes les femmes du cirque 

éprouvaient- elles le besoin de lui donner des conseils sur sa vie amoureuse ? Pensaient-

elles réellement qu'elle né savait pas comment obtenir un homme ? Pensaient-elles 

qu'elle passait ses soirées à déprimer, pathétique, juste parce qu'il n'y avait personne de 

grand, fort et viril blotti à ses côtés ? 

Eh bien, oui. Apparemment, elles le pensaient. Et, franchement, il y avait une part de 

vérité, Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas ne serait-ce qu'essayé d'être avec 

quelqu'un, et ses dernières tentatives avaient fini en désastre. 

 Et maintenant ? Tu crois que tu peux continuer cette route avec Blue sans que ça finisse  

 dans le même gros merdier ? 

Iris avala difficilement sa salive, essayant de ne pas penser à son corps chaud et dur 

pressé contre elle, le poids de son bras fort autour de sa taille. Elle avait été choquée par 

son contact, mais seulement parce qu'il lui avait paru incroyablement agréable. Elle 

s'était sentie en sécurité et protégée d'une manière qu'elle n'avait jamais imaginée. 

Comme une drogue dont elle voulait encore, plus qu'il n'était prudent pour sa vie. Plus 

qu'il n'était prudent pour lui, 

Quand elle entra dans sa petite loge, elle eut l'impression de pénétrer dans la serre d'une 

célébrité, remplie de cornes d'abondance et de fleurs : un étalage extravagant de roses, 

de lis, d'orchidées, de quelques marguerites et de fougères. Mais surtout, en écrasante 

majorité, l'espace étroit était constamment fourni d'une disposition quotidienne... 

d'énormes iris verdoyants. Des iris pourpres, pour être exact.. Des corbeilles géantes et 

des bouquets, posés contre le mur, les fleurs jaillissant comme des pointes, des lances 

ou des épées. 

 Oh, l'imaginaire collectif de mes admirateurs...  pensa Iris.ijl| y avait quelques cartes posées sur sa table de maquillage. Une en particulier attira son regard. Elle reconnut 

l'écriture, la richesse du papier, qui semblait aussi doux que la peau. 

 Mon amour,  lut-elle.   Je te ferai mienne. 

Fin. Pas de signature. Aucune possibilité de réponse. Juste six mots, crus et droits au 

but. Iris pouvait presque imaginer l'auteur battre sa poitrine et préparer sa grosse 

matraque en bois. 

 Ouais. Bonne chance, gros pervers. Essaie de me prendre n'importe où et tu vas avoir la  

 surprise de ta vie. 

Iris jeta la note dans sa poubelle. La troisième fois était toujours la bonne. Son 

admirateur s'arrêterait peut-être après celle-ci. De toute façon, toute cette attention était 

embarrassante - et inquiétante. Iris n'aimait pas être distinguée. Sur scène, c'était 

inévitable, ça faisait partie du boulot. Mais en privé, cette intrusion était plus qu'une 

nuisance. Elle ressemblait à une menace. Car si quoi que ce soit s'approchait trop... 

 Les vieilles leçons ont la vie dure. Maman t'a rendue paranoïaque. 

Mais les paranoïaques sont ceux qui survivent, murmura Iris, faisant écho à la voix de 

sa mère. 

D'ailleurs, si sa mère avait vraiment suivi son propre conseil... 

 Tu ne serais pas née.  Ce qui n'était pas, quand Iris y pensait, une si grande preuve de l'hypocrisie de sa mère. Après tout, Iris n'avait pas la moindre idée de l'identité de son 

père. Probablement un Dupont d'un coup d'un soir. Il y avait fort à parier, également, 

qu'il était humain, quelqu'un dont sa mère n'avait pas été amoureuse. D'après elle, un 

changeforme qui offrait son cœur le donnait pour toujours. Jamais de marche arrière. 

Et c'est ce qui foutait vraiment les jetons à Iris. On était au XXIe siècle, après tout. Les gens divorçaient dans tous les coins. Tromper son conjoint (si l'on regardait l'émission 

d'Oprah Winfrey) était pratiquement un passe - temps national. 

 Tu étais romantique autrefois.  Il y a longtemps, dans une autre vie. Avant que la réalité dépouille toutes ses notions de bonheur éternel et du vieux cliché de l'amour pour la vie. 

 C'est plutôt l'amour à mort. 

Ouais. Elle avait ses problèmes. Et même si ce n'était pas le cas, le reste de sa vie 

n'autorisait plus la moindre erreur. Le problème n'était pas de trouver un homme bien, 

mais trouver un homme qui pourrait garder et gérer ses secrets, en revanche... 

 Je suis une changeforme,  pensa Iris en se regardant dans le miroir. Ses yeux brillaient d'une lumière dorée et, pour la première fois à l'extérieur de sa caravane, elle laissa le 

léopard grandir en elle, s'étendre encore et encore pour se blottir contre son cœur. Elle 

s'observa se transformer, se força à encaisser le reflet de feu et de fourrure, et 

l'expérience s'avéra vraiment difficile, un peu comme de contempler un acte sexuel en 

direct, intime et étrange. 

Son visage se transforma. Sa mâchoire s'affila, son front disparut tandis que la fourrure 

recouvrait sa peau, engloutissant les cheveux humains qui disparaissaient rapidement 

de son cuir chevelu. Il n'y avait aucune douleur. Aucune piqûre ou fracture d'os. 

Seulement une vague chaude qui tourbillonnait à travers son corps comme l'émoi qui 

suit un orgasme. . 

 Tu es magnifique,  se souvint-elle des paroles de sa mère.   Tu es si belle, dans ta peau. 

Et une part d'Iris était d'accord avec elle. Même si elle avait été forcée de s'écarter elle-

même du monde à cause de sa différence, elle l'aimait quand même. Renoncer au 

léopard,  à sa capacité à se transformer en un autre être ? Jamais. 

Mais regretter les pertes causées ? Avoir peur d'elle- même ? Peut-être, juste un petit 

peu. Iris étudia son reflet, tentant d'imaginer quelqu'un partager ce moment avec elle, 

quelqu'un qui l'aimerait pour ça, qui ne serait pas effrayé. Elle tenta d'imaginer un 

homme qui verrait la femme avant la magie, la femme sous la fourrure, qui serait tout 

pour elle, et encore plus que ça. 

Elle se surprit à imaginer Blue. Son visage grandit spontanément dans son esprit, et elle 

pensa à lui derrière elle, les mains relâchées et libres à ses côtés, le col de sa chemise 

noire et poussiéreuse, déboutonnée sur sa poitrine, son corps sec, grand et fort, le visage 

caché derrière cette barbe tandis que ses yeux - ces yeux incroyables - la regardaient 

par-dessous une mèche de cheveux noirs et brillants, chauds, avides et sans peur. 

Elle était haletante rien que de penser à lui. 

 Et il ne te rend pas nerveuse. Il ne te fait pas peur.  Ou plutôt si, mais d'une manière différente des autres hommes. Il lui faisait peur car, en réalité, elle était à l'aise avec lui. 

Il lui faisait peur car finalement, elle pouvait se voir faire quelque chose avec lui. Parce 

qu'elle  voulait  faire quelque chose, et au diable les risques. 

Iris perçut du mouvement de l'autre côté de sa porte. Elle aspira une bouffée d'air, lutta 

pour se contrôler, observant le miroir tandis que la fourrure disparaissait sous une peau 

pâle et sans poils, son visage se reformant glissant de nouveau dans son humanité.  Va-

 t'en, félin. 

Quelqu'un frappa à la porte. Iris déglutit. — Entrez. 

Danny ouvrit la porte. Il était déjà en costume : un body richement décoré qui dévoilait 

chaque ligne de son corps parfait. Des balances et des plumes avaient été peintes sur le 

tissu, une chimère brillante en fibre élastique, et il portait une cagoule qui couvrait 

presque entièrement sa tête à l'exception de son visage, lui-même recouvert d'un 

masque élaboré peint dans le prolongement de son costume. Il avait une allure sauvage 

et fantastique, et elle avait envie de rire chaque fois qu'elle le voyait, car cette image était totalement à l'opposé de l'homme qu'il semblait être. 

— Il y a une équipe de tournage dans l'entrée, annonça Danny en se glissant dans la 

loge. Des gens de la Cinq. Ils veulent en savoir plus sur l'attaque contre les félins et toi. 

Iris ferma brièvement les yeux. . Je ne leur parlerai pas. Je n'irai pas, Danny. Je sais. 

Il s'accroupit à côté d'elle et effleura une rose du doigt. 

— Pete s'en occupe. 

— Bien, répondit-elle, mal à l'aise. 

Danny dégageait une odeur de nervosité. Plus nerveux que d'habitude avant le 

spectacle, et plus nerveux que la pésence d'une équipe de caméra dans l'entrée ne le jus-

tifiait. Elle le regarda s'agiter avec la fleur, et son silence était encore un autre point 

d'interrogation. Quelque chose ne va pas ? demanda Iris. 

Danny secoua la tête. 

J'ai juste beaucoup de choses en tête. Tu veux en  parler ? 

— Pas vraiment. 

Il lui adressa un sourire sinistre, mais merci. Iris. Tu as été bonne avec moi depuis le 

jour où on s'est rencontrés. Une vraie amie, alors que je n'avais personne d'autre. Je ne 

l'oublierai jamais. C'Est de mauvaise augure, ce que tu dis. Tu vas quelque part, 

Danny?" Il détourna les yeux. 

— Danny

C'est chez moi", poursuivit-il, presque pour lui- même. Mon vrai foyer, Iris. Celui que j'ai quitté... c'était un endroit mauvais. Et des gens mauvais. 

 Wow.  Danny était véritablement en train de parler de lui ! Vraiment parler, et pas 

seulement d'art, de télévision ou de livres. Ça n'était jamais arrivé, ou alors pas avec elle. 

«  Des gens mauvais »... Elle ne savait pas comment répondre, comment gérer l'odeur de 

tension et de peur qui la frappait. Elle en fut déconcertée et eut envie de tendre la main 

pour le toucher. Mais elle n'en fit rien. Elle ne pouvait pas se résoudre à aller si loin, 

même si elle avait déjà brisé ses propres règles avec Blue. Est-ce que ta famille t'a 

contacté ? demanda Iris. Ils veulent que tu nous quittes ? 

Il rit, brusquement. 

— Quelque chose comme ça. 

— Eh bien, c'est ridicule ! Personne ne peut te forcer à rentrer chez toi, Danny. Tu es un 

adulte. 

Ce n'est pas aussi simple. Ma famille n'est pas du genre qu'on fuit. 

— Tu en parles comme de la Mafia. Iris secoua la tête. 

— Peu importe. Tu as construit ta vie toi-même. Personne ne t'a aidé. Personne ne t'a 

rien donné. Tu as fait ça tout seul, et à moins que tu ne veuilles vraiment partir, je te 

suggère d'arrêter d'agir comme un être triste et condamné, et de dire à ta famille de te 

foutre la paix. 

— Ne jamais abandonner, ne jamais céder, hein ? 

Sa bouche prit une moue plus douce, qui correspondait plus à l'homme qu'elle 

connaissait. 

— Tu crois vraiment à ça, Iris ? 

— Ce que je crois, c'est que toi, tu y crois répondit- elle. Je ne pense pas que tu aurais 

rejoint le Cirque, si ce  n'était pas le cas. Et je ne pense sacrément pas que tu montes 

sur cette scène chaque soir pour une autre raison que l'amour, l'amour pur. Si ce n'est 

pas quelque chose qui vaut la peine que tu te battes, alors je ne sais pas ce que c'est. 

Il ferma les yeux. Le maquillage sur son visage brillait d'une couleur métallique ; une 

lueur dansait sur ses joues, se dissipant comme des étoiles dans l'éclat de son costume. 

Il était très grand et tout près, et Iris pensa de nouveau à le toucher, juste pour voir si 

elle ressentait la même chose qu'avec Blue, si cette vague de chaleur et de protection 

était quelque chose que chaque homme pouvait lui procurer, ou le privilège d'un seul. 

 Tu veux la perfection, mais il n'existe pas de telle chose. Tu veux la confiance, mais c'est impossible à trouver. Tu veux l'amour, l'amour véritable, mais tout ce que ça te rapporte, c'est du sang. Laisse, tomber. Cours, félin, cours. 

Iris entendit des voix à l'extérieur de sa loge ; Pete, l'air furieux. Il venait par ici et allait franchir cette porte d'un moment à l'autre. Parfait. Ce serait une merveilleuse 

interruption dans une situation qui devenait soudain trop pesante. 

Danny ouvrit les yeux. L'expression qu'il lui adressa lui donna la chair de poule, presque 

comme s'il avait entendu ses pensées, puis il dit : Est-ce que tu sortirais avec moi, Iris ? 

Ce soir ? 

Elle se figea, incapable de retrouver sa voix. C'était son fantasme et son pire cauchemar 

rassemblés en un. 

— Je veux te le demander depuis longtemps, reprit-il, l'air grave. Mais si je n'essaie pas 

maintenant, il se pourrait que je n'en ai plus l'opportunité. 

Iris s'humecta les lèvres. 

— S'il te plaît. 

Elle hésita. La tristesse et le désir dans son regard étaient trop durs à supporter, et une 

petite voix lui murmura :  Sois une femme normale, juste pour cette fois. Un rendez-vous  

 ne te tuera pas.  Même si elle aurait voulu que ce soit un autre homme qui lui propose. 

— OK, répondit-elle, 

Danny sourit, ce qui eut pour effet de transformer les papillons qu'elle avait dans le 

ventre en bourdons. Il commença à se pencher. Très près. 

Elle fut sauvée par l'arrivée de Pete. Iris l'entendit murmurer de l'autre côté de la porte et se leva avant qu'il frappe. 

Entre ! lança-t-elle en essayant de ne pas regarder Danny. 

Pete ouvrit la porte. Blue était avec lui. Il avait troqué l'élégante chemise noire 

déboutonnée et le pantalon soigné contre un pantalon à pince et un tee-shirt entière-

ment blanc. La ceinture à outils pendait toujours librement autour de ses hanches. Il 

était beau. Son regard se réchauffa quand il la regarda, même si elle ne manqua pas son 

expression quand il avisa Danny, toujours accroupi à côté de sa chaise. La douleur dans 

son cœur empira. 

Pete soupira en se frottant le ventre. 

— Danny t'a dit au sujet des journalistes, n'est-ce pas ? Ils sont repartis pour l'instant, 

mais ils reviendront. Tout le monde parle de toi et de ton spectacle sur le Strip, en ce 

moment, Iris. Une attaque, c'est une grande nouvelle. 

— Ils n'ont qu'à se chercher un autre sujet de prédilection. N'importe qui mais pas moi. 

Pete fronça les sourcils. — Ne crois pas que je veuille exploiter ta tragédie et ton 

malheur, mais rien qu'une petite interview, ce serait une bonne publicité pour nous, Iris. 

Pour chacun de nous. 

Elle n'eut pas à dissimuler sa réaction; elle était habituée à ça, désormais. 

— Tu sais bien que je n'essaie pas d'être égoïste, Pete. Tu le  sais,  alors n'essaie pas de me faire sentir coupable. 

— Je n'ai pas besoin de ta culpabilité. Tu es trop intelligente pour ça. Mais s'il te plaît, 

fillette. La vieille époque est révolue et si tu veux continuer à jouer avec tes grands 

garçons, tu vas devoir faire un effort sur la publicité. Si ce n'est pas pour moi, alors fais-

le pour la direction de l'hôtel.. Ils ne t'ont peut-être rien dit encore, mais ils ont fait 

pression sur moi pour te faire monter à bord. Toi aussi, Danny. 

Il secoua la tête et passa ses mains rondes dans ses cheveux fins. 

Je vous aime tous les deux, mais je ne comprends simplement pas pourquoi vous avez si 

peur de la presse. Alors que vous montez tous les deux sur scène chaque soir aussi 

facilement qu'on respire. — C'est différent, protesta Iris. Moins personnel. Le moins 

d'intimité possible, il n'y avait rien de tel, avait toujours dit sa mère. Le moins d'intimité possible signifiait moins de chance d'être percée à jour. Car même si le fait d'être un 

artiste, d'exister brièvement dans les yeux du public, était une forme d'exposition, c'était 

aussi un masque. Une manière de se fondre dans la masse, de sembler juste assez 

particulière pour que personne ne pose jamais de question. Car les artistes de cirque 

étaient censés être des créatures étranges, un petit peu plus que les humains. La clé, 

c'était de ne jamais laisser personne regarder avec trop d'insistance. 

 Et une interview, c'est un regard trop insistant ? Est-ce qu 'il suffit vraiment d'une seule interview pour se retrouver à la une de la galerie des monstres ? 

Iris posa les yeux sur Blue. Son expression était assez neutre, mais elle perçut un 

soupçon d'inquiétude dans son regard, peut-être même de compréhension. Elle se força 

à détourner les yeux. 

— D'accord, Pete. Mais dis au Miracle qu'ils ont intérêt à faire ça bien, à choisir la bonne 

chaîne, le bon magazine ou quoi que ce soit, parce que je ne referai pas d'autre interview, 

et avant longtemps. 

Pete ferma les yeux et sourit. 

Merci, Iris. Je sais que c'est pas facile pour toi. 

C'était un euphémisme. Apparemment, elle semblait accepter beaucoup de choses, ce 

soir, qui n'étaient pas faciles pour elle. Elle devenait faible. Ou simplement désespérée. 

Les lumières s'éteignent dans dix minutes, annonça Pete. Danny, j'ai besoin de toi pour 

le lancement. Iris, fais ton truc. 

Ce qui signifiait mettre des tonnes de maquillage, s'habiller et courir à la rampe de 

chargement pour préparer Petro et les autres. 

Danny se leva, le regard toujours rivé sur Blue. 

— Et lui ? 

Pete fronça les sourcils.  Occupe-toi de toi, gamin. 

Je m'inquiète pour Iris. On ne connaît pas cet homme. On ne sait pas ce qu'il peut tenter 

s'il est seul avec elle. 

Sa brusquerie prit Iris au dépourvu, tout comme l'accusation sous-entendue. Elle 

chercha une réponse, regarda Blue, et tous ses mots moururent dans sa bouche. Ses 

traits avaient pris une expression de colère pure - sourde et terrible - et même s'il 

semblait rester très calme, elle pouvait sentir l'énergie qui s'échappait de son corps, des 

vagues de pouvoir submerger sa propre peau, comme l'écho d'un horrible coup de 

tonnerre. Les lumières de sa loge vacillèrent. 

— Je ne ferai jamais de mal à Iris, dit Blue. Jamais. 

— Jamais ? répéta Danny. 

Il serra les poings. L'air vibra sur la peau d'Iris ; les fleurs oscillèrent, le cadre du miroir trembla. Blue plissa les yeux. Pete les regarda l'un après l'autre et s'éclaircit la gorge. 

— Les gars, commença-t-il, mais sa voix n'eut aucun effet sur la tension et l'électricité qui ne cessaient de grandir dans la pièce. 

Iris voulut leur crier dessus, griffer l'air de ses ongles. Sa peau palpitait. 

Je ne veux pas me battre avec toi; murmura Blue. — Alors ne le fais pas, dit Danny. 

Contente-toi de partir.   Va-t'en. 

— Non, chuchota Blue. 

Son regard se posa rapidement sur Iris. 

— Non, je ne partirai pas. 

La manière dont il la regarda l'amena finalement à venir se placer précipitamment entre 

les deux hommes. Elle leva les mains, avec l'impression qu'elles étaient attachées dans 

des sables mouvants, et toucha leurs poitrines en même temps. Des étincelles s'échappè-

rent du bout de ses doigts ; de minuscules éclairs. Elle recula brusquement, haletante. 

Daniel tendit le bras, mais elle recula en se tenant les mains. Blue ne bougea pas et 

garda le silence. Il la regarda avec des yeux incroyablement sombres. 

— Arrêtez ça, leur dit-elle, retrouvant enfin sa voix. Quoi que vous soyez en train de 

faire, arrêtez tout de suite. 

 Avant que quelqu'un soit blessé,  voulut-elle ajouter. 

Pete remua. Il prit la place d'Iris entre les deux hommes et les regarda avec une sévère 

désapprobation, et même une légère sauvagerie dans les yeux. Iris comprenait. 

— J'ai l'impression, dit-il très lentement, d'avoir vu deux hommes se battre sans même 

se toucher. Et même si je suis en partie atrocement intrigué par ce fait, je suis par 

ailleurs encore plus atrocement perturbé. Parce que franchement, je ne vois pas une 

seule bonne raison pour que vous en arriviez là. Et pourquoi - Pete fixa Daniel d'un 

regard très dur - tu porterais des accusations aussi gratuites sur un homme que tu ne 

connais même pas. À moins que tu le  connaisses. 

Non, répondit Daniel, après un instant d'hésitation. Je ne le connais pas. 

— Alors laisse tomber, fiston. Je sais que tu t'inquiètes pour Iris, c'est notre cas à tous, 

mais ça ne te servira à rien de faire sentir à cet homme qu'il n'est pas le bienvenu: De 

plus, qui es-tu,   toi,  pour parler de confiance ? Tu es toujours nouveau, naïf. Si j'étais un homme insensible, je pourrais-te retourner la même insulte. Mais je ne le ferai pas. Dans 

mon équipe, je donne leur chance aux gens. 

Personne ne dit rien. Iris se surprit à être encore en train de se frotter les mains et 

arrêta. Elle regarda Blue qui fixait Daniel des yeux, puis Daniel qui l'imitait, et sentit la 

pression dans la pièce s'apaiser peu à peu, comme une affreuse bulle qui se dégonfle. 

Daniel - Iris réalisa soudain qu'elle avait subitement commencé à penser à Daniel, et pas 

à Danny - desserra lentement les poings et les laissa pendre librement le long de ses 

cuisses. Blue prit une profonde inspiration. 

Bien, dit Pete, avant d'ouvrir la porte de la loge. Danny, vas-y maintenant. Tu as un 

spectacle à assurer. 

Iris s'attendit à ce qu'il argumente. Le feu courait toujours dans ses yeux, les muscles 

durs et tendus. Il était le parfait reflet de Blue, qui continuait à le défier comme s'il 

s'attendait à un coup et qu'il était prêt à le rendre dans son intégralité.   Danger ! danger ! 

 danger ! 

Daniel se dirigea vers la porte à reculons et mit fin au combat de regards en posant les 

yeux sur Iris. 

— À plus tard, dit-il d'une voix très calme, très douce. 

Iris hocha la tête, tout à fait consciente de la manière dont Blue la regardait, la manière 

dont il évaluait sa réponse. Tout ce qu'elle voulait faire, c'était tourner la tête et lui 

rendre son regard, se remplir de lui, le rassurer, lui dire qu'elle n'avait pas peur de lui, 

pas de cette façon, mais elle eut le sentiment de trahir Daniel autant qu'elle- même en 

éprouvant ce désir, cette envie. 

 Tu as juste un rencard avec Daniel ! Tu ne vas pas te marier ! 

Mais ce dernier était debout juste là et Iris l'appréciait trop, et avait trop de classe pour 

roucouler devant Blue en sa présence. Ou peut-être que ce n'était pas la loyauté qui 

parlait, mais l'hypocrisie. La limite semblait mince. 

Daniel sortit. Pete dit :   — Toi aussi, Blue. Iris a besoin de se détendre. 

— Dans une minute, intervint Iris. 

Le vieil homme lui adressa un regard long et dur, mais il sortit à son tour. Pas très loin, 

mais suffisamment. 

Dès que Pete eut disparu, Blue se rapprocha et couvrit les mains d'Iris. Son intensité la 

surprit ; elle n'eut pas le temps de s'éloigner, et ce fut un nouveau choc pour elle, car ses 

réflexes étaient habituellement bien meilleurs que ça. 

Le contact des mains de Blue était chaud et léger. 

— Vous êtes blessée ? Est-ce que ce choc vous a blessée ? 

— Non, répondit-elle, déconcertée par la question, par la passion qu'elle contenait. Et vous ? 

Il laissa échapper un rire bref et secoua la tête. 

— Je suis désolé, Iris. Pour tout ça, je suis désolé. 

Elle voulut lui demander pourquoi il s'excusait – et pourquoi Daniel semblait le 

connaître, pour quelle raison il mentirait à ce sujet - mais Pete passa de nouveau ta tête 

dans la pièce, regarda leurs mains jointes et, sans perdre une seconde, déclara :  — 

Viens, fiston. Laissons un peu Iris en paix. 

Blue acquiesça et pivota légèrement pour que seule Iris puisse voir son visage. Elle 

était presque aussi grande que lui, mais il se sentait beaucoup plus fort quand il 

s'approcha si près d'elle, comme un géant, et elle retint son souffle quand les pouces 

de Blue caressèrent, beaucoup trop brièvement, le dos de ses mains. Son regard était 

calme, posé, et toute sa colère s'évacua avec cette chaleur déchirante ; Iris se surprit à 

se rapprocher de lui, incapable de se retenir, comme si le monde se couchait sous ses 

pieds. 

Blue baissa les yeux vers sa bouche, le regard figé, avide. Iris n'était pas préparée à l'effet qu'il lui faisait, ni au trouble qui s'empara d'elle. Elle pensa :  S'il vous  plaît, faites-le. S'il vous plaît, je veux vous goûter. 

Mais Pete se racla la gorge et, avec un regard toujours aussi intense, Blue lui lâcha les 

mains et s'éloigna. Il recula comme si ses jambes étaient prises dans des sables 

mouvants ; elle put sentir son excitation, la sauvagerie dans son sang, et elle se sentit 

défaillir. 

Il pivota et partit, presque en courant. Iris resta debout, luttant contre son désir ardent 

de le suivre. 

Pete secoua la tête.  Ta mère m'a averti à ce sujet avant de partir. 

— À quel sujet ? 

— Les hommes, précisa-t-il. 

Iris tenta de ne pas sourire. 

— Et? 

— Et rien. Tu as vingt-quatre ans et tu es assez grande pour te connaître toi-même. 

Mais sois prudente, Iris. Danny a raison. On ne le connaît pas. 

 Tu ne me connais même pas moi-même,  pensa-t-elle tandis qu'il refermait la porte 

derrière lui.   Tu ne sais  ce que je suis réellement. 

Et Blue ? Daniel ? Qu'en était-il, d'eux ? À quel point une personne  doit-elle savoir la vérité pour en connaître une autre ? À quel point une personne a-t-elle besoin de 

connaître la vérité avant de se sentir suffisamment en sécurité pour tomber amoureux ? 

Iris retourna vers sa chaise, mais, juste avant de s'asseoir, elle sentit une présence - 

dans son ventre; dans son cœur, dans sa tête - et pendant un instant, ce fut  comme si 

elle se trouvait de nouveau avec sa mère,  comme si Serena McGillis était là avec elle. 

Tout près.  C'était un appel de changeforme, d'un animal à un autre,  une sensation 

inoubliable qu'elle n'avait pas ressentie  depuis des années. 

Iris courut vers la porte, l'ouvrit à la volée et dehors, Rien. Personne. Elle se précipita 

dans le couloir, humant l'air, inspirant chaque odeur, mais tout ce qu'elle sentit fut des 

restes de parfum qui flottaient dans l'air. 

 Non,  se dit Iris à elle-même.   Non, ne fais pas ça. Ce  n'est que ton imagination. C'est forcément ça.  Tu es stressée et c'est la première personne vers qui tu te tournes. 

 Maman, oh, maman. 

Dégoûtée d'elle-même, Iris retourna dans sa loge et claqua la porte. 

Chapitre 6

Après avoir quitté Iris, Blue réussit à éviter Daniel. Grâce à Pete. Le vieil homme le guida 

par un chemin détourné à travers les parties supérieures des coulisses, une Móne Où ils 

ne croisèrent que quelques ouvriers civils, de temps en temps un type en costume et un 

couple de femmes à l'air pressé, les bras chargés de costumes. 

' Un carillon sonna une fois. BfijPremier avertissement, expliqua Pete. Ça veut dire que 

tous ceux qui jouent dans la première partie ont intérêt à être en place. 

&yfeVous n'êtes pas dans le spectacle ? 

— J'y étais. Quand on était sur les routes, pour sûr. Monsieur Loyal, fils ! Rien de tel au monde. Mais ici à Vegas ? C'est plutôt le rôle d'un jeune homme. 

Pete l'avait dit avec un sourire, d'un air léger, mais Blue savait reconnaître l'amertume, 

et il en perçut la nuance dans la voix du vieil homme. 

— Ce n'était pas votre choix, supposa-t-il, calme. La direction vous a dit de 

démissionner, c'est ça ? 

Pete vacilla, mais seulement un court instant. Il parvint à maîtriser ses traits et à 

renforcer le masque sur son visage. 

La paie est bonne et le job est stable, gif Mais ça vous manque. Il lui adressa 

un regard long et sévère. 

— Un homme doit faire des sacrifices, parfois. Abandonner un amour pour un autre. Les 

regrets, c'est pour les poules mouillées. 

Ce qui fut une manière efficace de dire à Blue de se taire. 

Un autre carillon résonna, plus long celui-ci. Pete accéléra le rythme et poussa une 

lourde porte blanche. De l'autre côté, l'obscurité, une odeur ambiante de fumée et de 

parfum. Le faible bourdonnement des bavardages et du crépitement de papier emplissait 

l'air. Pete tira Blue par la manche et le guida sur une passerelle étroite. La scène apparut 

moins de deux pas plus loin,; s'étalant en face de Blue telle une vague énorme ef 

désordonnée de gens et d'accessoires. Il était à la même hauteur que le trapèze. La barre 

était suspendue trois bons mètres sous lui. 

Blue baissa les yeux. Il aperçut Daniel qui parlait à une femme portant le même costume 

que lui : un body élaboré et un maquillage lourd qui remplissait sa fonction, à savoir : 

les rendre méconnaissables. Personne, pas même son père, ne pourrait reconnaître 

Daniel dans ce costume. 

 Se fondre dans la masse. L'homme qui serait bientôt l'un des plus riches du monde était  

 en train de faire un numéro de cirque. 

Ce seul élément suffirait certainement à tuer leur père. Si vraiment il était mourant. 

— Assieds-toi là, ordonna Pete en désignant la seule chaise en bois perchée sur la 

passerelle. Observe, amuse- toi, pense à des moyens d'améliorer ou de réparer les 

choses. Ensuite, je te poserai des questions. 

— Et je vais devoir remplir une copie, aussi ? 

— Ne fais pas ton gros malin avec moi, mon gars. Pas maintenant. 

— Excusez-moi, murmura Blue. Pete fronça les sourcils en baissant les yeux sur Daniel. 

— Vous deux, reprit-il calmement. Vous vous connaissez. Ne te donne même pas la 

peine de nier. Il y a du passif quand vous vous regardez. Quelque chose de profond. 

Blue ne répondit pas. Il connaissait Daniel, oui. Mais il était impossible que Daniel le 

connaisse. Pas de vue, et probablement même pas de nom. Dans le monde idéal de son 

père, Blue ne serait jamais né. Alors parler de lui, admettre son existence devant le seul 

ils qu'il considérait  légitime... 

Non. Impossible. Il ne pensait pas non plus que son père aurait pris tant de peine pour 

lui demander son aide s'il y avait une chance que Daniel sache qui il était. Trop de 

risque d'effrayer le jeune homme, de le faire fuir. 

Mais il était cependant indéniable que Daniel semblait connaître la vérité. Et si c'était le 

cas, particulièrement après cette embuscade dans le camp du cirque, Blue n'arrivait pas 

à comprendre pourquoi il ne s'était pas enfui. 

 Iris. C'est à cause d'Iris. 

Peut-être. Probablement. S'il était à la place de Daniel, il faudrait plus que son père pour 

l'arracher d'une femme comme elle. Et il avait noté la manière dont son frère regardait 

Iris, la tendresse dans ses yeux. 

Blue serra les poings sur ses cuisses. Du calme, du calme - c'était lui, d'habitude, le 

calme de la bande - mais pas cette fois. Pas quand il s'agissait d'elle. 

Pete avait toujours le regard braqué vers la scène. 

Tu disais la vérité à propos de ton expérience militaire ? 

La question le prit au dépourvu. 

— Oui. 

— Et tu te soucies vraiment d'Iris ? Réellement, avec ton cœur et ta tête, et pas 

seulement avec ta queue ? 

— Oui, répondit Blue, devinant parfaitement à quoi cela menait. 

Mais après un moment de silence contemplatif, Pete se contenta de dire :

— Profite du spectacle, fiston. Fais attention à ne pas tomber. 

H partit. Et, comme par magie, les lumières s'éteignirent. 

L'obscurité était totale, mais Blue projeta son esprit et rencontra un monde vivant 

d'électricité, grésillant et bondissant à travers un labyrinthe de câbles. Il suivit îèurs 

traces, les parcourut, volant aussi vite que la lumière à travers le Miracle, puis réintégra son corps- quand la musique commença. 

C'était une musique d'ambiance, classique, peut-être I légèrement  new âge,  avec un 

chœur de voix douces qui chantaient dans une langue qui aurait pu être du latin - ou de 

la pure fantaisie - et Blue sè pencha instinctive- I ment en avant, tandis qu'une lumière 

bleue inondait là I scène et que les corps se mettaient en place, prenant leurs I poses. 

Les rideaux s'écartèrent. Blue ne voyait pas le public, I mais il entendit le faible 

murmure d'appréciation et I pensa que ce qu'il allait voir depuis sa place devait être I deux fois plus impressionnant qu'au niveau du sol. 

Mais pendant l'heure qui suivit, Blue fut de plus en I plus hébété, enivré et fasciné à 

chaque nouvelle personne I qui arrivait sur scène pour accomplir quelque acte I 

impossible défiant l'agilité humaine, des danses dans les I airs qui exigeaient la 

concentration exceptionnelle d'un I corps et d'un esprit incroyablement forts. Les 

histoires I étaient uniquement racontées par le mouvement et la I musique, un jeu 

itinérant de lumières et de voilés à tra- I vers la scène ; il en vint à penser que tous ses 

dons, son I pouvoir, ne signifiaient rien face à cette beauté ?à vous I couper le souffle. Il 

pouvait éteindre une ampoule avec I son esprit, mais la belle affaire... les hommes et les I 

femmes au-dessous de lui, eux, pouvaient  voler. 

Il crut reconnaître Samuel, qui émergea de la gauche de la scène ; un clown, oui, mais 

un géant qui portait au moins six jeunes femmes sur ses bras et ses épaules, les 

soulevant avec une véritable force brute. Il les lançait toutes dans les airs avec aisance 

et légèreté et elles flottaient comme des papillons portant des ailes et des rubans. Elles 

étaient attachées à des câbles, certes, mais ça ne tuait pas la magie. 

Alors Daniel fit son apparition et donna à Blue le choc  de sa vie. 

Ce n'était pas le fait qu'il soit habillé comme une espèce de paon démoniaque - costume 

que Blue avait aperçu en cette merveilleuse circonstance dans la loge  - ou le fait qu'il 

bouge avec grâce et rapidité, ce qui impliquait des années de danse et un entraînement 

ardu. Rien'àvdir non plus avec le fait qu'il semblait né pour la iséène et lès projecteurs, 

qu'il était capable de saisir son publjffljusqu'à l'autre bout de la salle. Tout ça était naturel, dans son sang, un cadeau de leur père, ce qui surprit Blue, ce qui le heurta 

violemment à la gorge, ce fut la passion pure et naturelle qui émanait de Daniel, la 

liberté décomplexée qui le portait et le faisait ressembler à un faisceau de lumière. Le 

résultat était communicatif, stupéfiant, et Blue s'émerveilla que ce soit son frère, sa 

chair et son sang - le produit d'un homme qui n'avait jamais, d'après l'expérience certes 

limitée de Blue, exprimé aucune forme de joie, d'amour, rien qui aurait pu rappeler cette 

présence qui dansait sur la scène. 

 Daniel ne quittera pas tout ça,  réalisa Blue.   Daniel ne peut pas  quitter ça. 

Les deux femmes qu'il avait vues plus tôt couraient, en faisant des bonds et des 

pirouettes, traînant des cordes et des rubans. Au centre de la scène, une trappe s'ouvrit, 

et Blue perçut un murmure hydraulique dans sa tête tandis qu'une cage en verre sortait 

lentement du sol ; les parois robustes étaient percées par deux tuyaux reliés à la scène. 

À l'intérieur de la cage se trouvait une autre structure, étroite et transparente, un peu 

comme un cercueil de la forme d'un homme, avec des espaces pour les bras et les 

jambes. Elle était suspendue au sommet de la cage par une chaîne. 

Blue entendit un grincement à côté de lui. Il tourna la tête et vit Samuel qui avançait sur 

la passerelle d'un pas rapide. 

— Ah, murmura le géant, le visage recouvert de tourbillons noirs et blancs. Vous êtes 

assis à ma place. 

Blue commença à se lever, mais l'homme lui toucha l'épaule en secouant la tête. 

Ensemble, ils regardèrent Daniel ouvrir la porte de la cage et pénétrer à l'Intérieur avec 

légèreté. Les femmes le rejoignirent, soulevant lè couvercle transparent du cercueil 

tournoyant. Daniel posa un pied à l'intérieur et pivota comme sur une sorte de 

balançoire jusqu'à ce que - dans un mouvement rapide - il se plaque en arrière et se 

glisse dans le cercueil avec une agilité stupéfiante. Il était difficile de bien distinguer 

depuis cette distance, mais il semblait que la structure avait été faite sur mesure pour 

son corps ; il n'y avait presque pas d'espace entre sa peau et l'intérieur, qui se moulait à 

lui comme une chemise, piégeant ses bras et ses jambes. Les femmes ralentirent son 

tournoiement et, d'un seul mouvement aisé, replacèrent le couvercle transparent et 

verrouillèrent Daniel. 

Les mains de Daniel étaient retenues par la forme du plastique et ses bras séparés du 

reste de son corps. L'avant du caisson s'adaptait parfaitement à lui, ; depuis sa place, 

Blue voyait que son frère occupait tout l'espace, plaqué contre les parois internes. Pas la 

moindre liberté de mouvement. 

— Il ne peut pas bouger, murmura Blue. Il n'y a aucune solution. 

— Ja,  perçut-il en réponse. Daniel est dans une merde noire. 

— Mais vous l'avez vu le faire auparavant. 

—  Nein.  C'est nouveau. Première fois. Les filles ont dit qu'il refusait de s'entraîner pour cette évasion, parce qu'il avait peur que quelqu'un le voie et ruine  das Überraschung - la surprise. Pete ne connaît pas ce tour. Daniel a répété quelque chose de plus sûr, devant 

lui. Plus routinier. 

 Oh, mince.  Blue se pencha sur la passerelle pour mieux voir. Les femmes, en deux bons coups de levier, fixèrent le cercueil tournoyant sur sa chaîne, un mouvement qui 

semblait aller de plus en plus vite et brouillait les contours du corps de Daniel. Les deux 

femmes sautèrent sur la cage en verre. L'une d'elles se précipita hors de la scène et 

revint un instant plus tard en portant quelque chose de gros et rouge. 

Un bidon d'essence. 

La foule se mit à murmurer. La femme dévissa le bouchon et commença à asperger 

d'essence l'intérieur de la cage. Blue savait que le climax approchait ; il pouvait sentir la 

fumée. Le public aussi. 

Daniel pivotait toujours à l'intérieur de son cercueil. Il se faisait tourner si vite qu'il 

risquait de perdre connaissance, s'il ne faisait pas attention. Le cerveau humain ne 

pouvait supporter qu'un certain niveau de force centrifuge. Une toiture, auto-infligée. Les 

femmes replacèrent la paroi de la cage, la verrouillèrent depuis l'extérieur avec des 

cadenas qu'elles firent claquer d'un coup sec. 

La femme qui ne s'était pas occupée du bidon d'essence tira une boîte d'allumettes de sa 

manche. Elle la leva devant le public, arracha une allumette et la gratta. La flamme 

jaillit. Sa partenaire glissa de côté un panneau dans le verre que Blue n'avait pas 

remarqué. 

Un silence de mort, oppressant. 

La fille jeta l'allumette. Le feu explosa. Les spectateurs poussèrent des cris. 

— Merde, murmura Blue en se levant. 

L'homme à côté de lui saisit son bras et le força à se rasseoir. 

Nein, dit-il. Attendez. 

— Attendre quoi ? trancha Blue, mais il baissa de nouveau les yeux vers la cage et 

observa, impuissant, son frère tournoyer au milieu des flammes, toujours prisonnier de 

son cercueil. 

La chaleur devait être intense, insupportable et, même s'il réussissait à s'échapper, il y 

avait toujours le reste de la cage contre lequel il devrait lutter. Une cage verrouillée de 

l'extérieur... 

Il entendit des bruits étouffés dans le public, dès bris d'appel à l'aide, à la police, au 911. 

Mais personne n'accourut sur scène.   Incroyable.  Blue s'apprêtait lui- même à se 

précipiter, à faire n'importe quoi pour arrêter ça, quand, soudain, il remarqua un 

mouvement dans la cage, une secousse sur la chaîne. 

Le couvercle du cercueil tournoyant explosa et" ricocha contre la paroi de la cage avec 

un bruit assourdissant À l'intérieur, toujours prisonnier des flammes, Daniel sortit un 

bras et s'empara de la chaîne au-dessus de lui. Il pivota, les jambes s'agitant à travers le 

feu. 

Les cadenas tombèrent à l'extérieur de la cage. -Ils s'étaient ouverts tout seuls, 

simplement, et chutèrent comme par magie, en un claquement de doigts. À l'instant où 

les cadenas heurtèrent le sol, Daniel repoussa la paroi opposée et s'écrasa contre le 

couvercle transparent. Celui-ci s'ouvrit à la volée avec un grand bruit et Daniel libéra la 

chaîne, avant de dégringoler sur la scène dans une roulade contrôlée qui le ramena sur 

ses pieds en un éclair, un battement de cœur qui semblait volé à la propre vie de Blue 

car, Dieu tout-puissant, il n'avait jamais rien vu d'aussi effroyable. 

Le costume de Daniel était brûlé et déchiré, et de la fumée s'évaporait de son corps. Dans 

un silence parfait - car quelqu'un, à un moment donné, avait coupé la musique - Blue 

perçut le râle de la respiration de son frère. Derrière lui, l'eau affluait dans la cage  via les tuyaux fixés sur la fibre de verre. Les flammes sifflèrent avant de s'éteindre. 

Les spectateurs gardaient le silence, comme morts, anéantis et figés dans leurs fauteuils. 

Un peu comme Blue, qui crut faire une crise de nerfs en observant son frère. Il fut aussi 

tenté de lâcher quelques gros mots bien sentis quand Daniel se redressa, puis releva le 

menton pour observer les hommes et les femmes assis devant lui. Avec une attitude 

presque défiante, le corps exprimant un véritable « Allez tous vous faire foutre », il étendit les bras et s'inclina très bas pour faire un salut arrogant. 

Pendant un instant oppressant, il fut impossible de deviner la réaction du public, mais 

Blue perçut le premier clap, puis un autre et encore un autre, et en quelques secondes la 

grande salle gronda si violemment que son corps vibra avec le son. Heureux comme un 

roi, pensa Blue. Ou furieux, mais le cachant très, très bien. Daniel Salua de nouveau, 

rassembla ses assistants et s'enfuit de la scène. Il fumait toujours. 

— Eh bien, dit doucement Samuel. Ça, c'était du divertissement,   ja ? 

Blue se rassit fermement. La foule applaudissait, toujours à en faire trembler la 

passerelle, et son cœur fut submergé par ce vacarme. Tandis que la cage en verre qui 

baignait dans l'eau, noire de fumée et de cendres, disparaissait sous la scène, les 

acrobates prirent leur élan pour exécuter des culbutes, des sauts et des pirouettes. Une 

diversion, peut-être, tandis que les rideaux s'abaissaient, d'énormes rubans de tissu 

évoquant un décor de jungle, les cordes décorées comme des vignes et des fleurs 

tombant des passerelles supérieures situées directement au-dessus de la scène. Alors 

que les applaudissements faiblissaient, Blue perçut le murmure d'un chant d'oiseaux et 

le bruit d'une cascade. 

Mais les flammes le hantaient toujours. Les flammes et les cadenas. 

Samuel se leva et s'étira. 

— On a besoin de moi pour le prochain numéro, Vous voulez vous joindre à moi ? 

— Non, répondit Blue, distant, observant toujours la scène. Mais merci. 

L'homme à la camire massive s'éloigna en traînant les pieds. Blue ferma les yeux et 

projeta son esprit, plongeant sous la scène jusqu'à la cage. Il trouva l'engrenage, la 

vanne de l'eau et le mécanisme qui avait soulevé la structure, mais tout le reste était 

inanimé dans sa tête. Aucune étincelle, aucune pulsation de vie électrique. 

Ce qui signifiait que rien d'artificiel n'avait été utilisé pour ouvrir ces cadenas. Aucun 

déclenchement à distance. Personne à l'extérieur n'avait appuyé sur un bouton pour 

aider Daniel à s'échapper. Il l'avait fait tout seul. 

Blue enfouit sa tête dans ses mains. Ce n'était pas le cas du célèbre Houdini. Il n'y avait 

qu'une seule façon pour un homme de déverrouiller simultanément plusieurs cadenas 

d'un seul coup, sans même les toucher. Sans l'aide de la technologie moderne. Et c'était 

kfec l'esprit. 

 Ridicule. Le fait que tu aies des pouvoirs ne veut pas dire qu'il en a. Ha dû trouver un  

 moyen de faire ça ; un moyen ingénieux, normal et humain. Tu tires (les conclusions  

 hâtives. 

Peut-être, mais au fond de lui, le mot « monstre » résonnait avec insistance. H mit la tête 

entre ses genoux et inspira profondément, se forçant à se calmer, à »préserver sa tête 

endolorie. Les souvenirs refirent surface - lui debout dans la loge d'Iris, sentant l'air 

bouger, le sol vibrer. 

Et à cet instant, il comprit. Son frère était télékinésiste. Un télékinésiste très puissant, et très exposé.  Merde, murmura-t-il. 

Et maintenant, qu'est-ce qu'il était censé faire ? Roland allait couler une bielle quand il apprendrait ça. 

Les lumières baissèrent autour de lui ; le chant des oiseaux s'accrut. Le public adopta 

un silence réticent et, pendant un instant, Blue mit ses pensées concernant son frère de 

côté quand il perçut du mouvement à travers la faible obscurité qui régnait sur la scène. 

Quelque part, tout près, un lion rugit. 

Le son fut vigoureux, saisissant et, à l'inverse des chants d'oiseaux, bien réel. Des 

halètements s'élevèrent de l'assistance, suivis de gloussements nerveux. Blue devina que 

tout le monde était encore à cran suite à la performance de Daniel, lui y compris. Mais 

quand il perçut du mouvement dans les ombres noires qui voilaient la scène - des corps 

humains furtifs, agités - et entendit le grognement d'un autre félin, ses sens 

s'aiguisèrent, comme pour le prévenir, mais trop tard, bien trop tard, et il sentit un éclair 

semblable à la foudre quand un projecteur s'alluma brusquement. Il fut aveuglant, un 

faisceau étroit de lumière dorée, brillant comme une lueur qui venait du paradis, au 

milieu duquel, le visage renversé, se tenait Iris. 

Ses cheveux roux pendaient librement ; son corps parfait était vêtu de la plus légère des 

robes. De la soie, peut- être, couleur coquillage. Elle était pieds nus et ne portait aucun 

bijou. Elle était incroyablement délicate - et désespérément seule. 

Il y eut un mouvement à l'extérieur du cercle de lumière, des rayures, des taches et des 

éclats de fourrure qui évoluaient d'un pas léger autour de la femme solitaire, à peine 

perceptibles. Si Blue n'avait pas déjà vu Iris près de ses félins, il aurait eu peur pour elle 

- ou se serait senti nerveux, au minimum - mais il avait vu, et savait que l'air fragile 

qu'elle affichait n'était qu'un rôle. 

Grondements, rugissements et gémissements sourds emplirent l'air d'un autre genre de 

tonnerre, agité, sauvage et profondément sensuel. Iris vacilla sous le feu du projecteur 

jusqu'à, tout à coup, disparaître dans l'obscurité. S'effacer. Un tigre se glissa dans la 

lumière, prenant la place d'Iris, et un jaguar se pressa contre lui, calant sa tête sous 

l'énorme menton rayé du premier. Des lions défilaient devant et derrière eux, puis ils se 

rapprochèrent petit à petit, se frottèrent et se caressèrent jusqu'à ce qu'il devienne 

difficile de distinguer où commençait un félin et où finissait l'autre, tant ils 

étaient'fermement serrés les uns contre les autres. 

Un roulement de tambour s'éleva par-dessus lés chants des oiseaux, un rythme lent, de 

plus en plus puissant, comme une incantation ; Blue était tellement occupé à chercher 

Iris des yeux, à l'extérieur du faisceau du projecteur, qu'il manqua presque la main pâle 

qui émergea de l'amas de corps sinueux blottis par terre. Une main, un flash roux, la 

moitié d'un visage qui regardait le public avec un désir ardent et que Blue ressentit 

passionnément dans SOnvfentre.  Au temps pour votre candeur, jfiademoiselle.  Il entendit un craquement sur la passerelle derrière lui. Samuel probablement, ou Pete qui revenait 

jétçr un coup d'œil,sur lui. Blue ne s'en préoccupa pas. Il né parvenait pas à détacher 

son regard d'Iris, qui émergea du'.tas de félins, roulant par-dessus leurs corps pour se 

glisser lentement au sol, souple et démembrée, comme si spn çç>ips était fait de lave, 

brûlant au moindre çontact. Il s'attendit à voir des marques de brûlures sur la scène. 

La passerelle grinça de nouveau ^Blue^serMt un parfum épais. Ses narines le 

démangère.nt.pais ;ils».rçe, se retourna toujours pas. La scène, autour d'Iris, s'était mise 

à bouger ; de gros objets en forme de^J!<!fllfi£s et 4© falaises roulèrent vers l'avant. En coulisse, tout près, Blue entendit les sons enregistrés de cris et de coups de feu. 

Iris se figea, ainsi que les félins. Ils se retournèrent tous à l'unisson pour regarder dans 

la direction d'où provenaient les sons. Les mouvements d'Iris étaient si précis, si parfaits 

que l'espace d'un instant, il semblait évident qu'elle était l'un de ces félins, que sa peau 

humaine n'était que pure illusion et qu'en dessous se trouvait bel et bien une créature 

faite de griffes et de fourrure. 

Les cris en coulisses s'amplifièrent, recouvrant le son des tambours et la cadence 

incertaine des flûtes de pan. Les spectateurs s'agitèrent, mal à l'aise. Des bottes cla-

quèrent ; Blue perçut la pompe de plusieurs fusils et recula. 

Iris ne flancha pas. Elle se mit à courir, et ses félins l'imitèrent. Ils étaient comme une 

tache floue et explosive de fourrure et de peau qui se déplaçait en un seul groupe Sërré à 

travers la scène à une vitesse irréelle et désespérée, traversant les lumières qui jetaient 

des ombres rouges dans le monde» qui les entouraient - jusqu'à ce qu'Iris abandonne 

subitement sa trajectoire et bondisse sur- les^.faux rochers, grattant la pierre, vacillante. 

Le public haleta, perdu dans son terrible désespoir. Le tigre suivit immédiatement, ainsi 

que les lions et le jaguar, grimpant tous ensemble de plus en plus haut sur la scène, 

trouvant leur piste sur la surface inégale. Blue était sou-

Mais Iris les ramena en bas - rapidement, sans danger - et ils se mirent de nouveau à 

dessiner des cercles autour de la scène. 

. UnH.fil^t s'abattit comme un mur devant Iris et ses •félins. Derrière eux, un autre filet 

dégringola, puis un autre et encore un autre, jusqu'à ce qu'ils se retrouvent totalement 

pris au piège. Blue se pencha en avant et les observa avec attention. Il aperçut une autre 

passerelle, sur laquelle se tenaient plusieurs hommes qui tenaient les cordes au bout 

desquelles pendaient les filets. 

Tout n'était qu'illusion, que faux-semblant, mais Iris... Iris était encerclée par les félins, avec une expression sur le visage qui brisa le cœur de Blue, qui lui donna l'envie de se 

lever et de se surpasser, de se battre pour elle - et, s'il se fiait aux cris du public, il 

n'était pas le seul dans ce cas. C'était comme assister à la lente profanation de la liberté, 

la terrible décadence de l'essence la plus parfaite de la nature, d'une joie indéfectible. 

Comme regarder la mort des rêves et du merveilleux. 

 - C'est ça qui la terrifié,  réalisa Bue.   Être capturée, prise

 au piège. Prise en chasse.  Puis il comprit. Totalement. 

L'odeur de parfum s'attardait toujours. Blue perçut un bruissement de tissu et sentit un 

souffle chaud dans sa nuoue Agacé, il commença à se retourner, mais sentit une 

pression froide et dure contre sa tête. Un pistolet. Il se rassit très calmement. Plus bas, 

Iris se déchaînait. 

Une main se posa sur son épaule. Contre son ôreille, une voix douce murmura :

— Mince alors ! Quelle surprise ! 

La voix était trop familière ; improbable, même. Tout le côté droit du corps de Blue 

éprouva un souvenir douloureux quand il tourna la tête et aperçut cet menton pointu, 

cette monture de lunettes de soleil. Des cheveux blonds s'échappaient d'une casquette de 

baseball. 

La femme du marché de Jakarta. La femme qui lui avait donné une bombe. La femme qui 

travaillait pour Santoso Rahardjo. 

— Non, murmura Blue. Non, vous ne pouvez pas être ici. 

Les coins de la bouche de la femme se soulevèrent. Elle recula, d'un seul pas, juste assez 

pour dévoiler un débardeur blanc et moulant, et un large pantalon beige. Un sac à 

bandoulière pendait contre sa hanche. 

— Une barbe, dit la femme. Un masque. Ça ne suffit pas à vous cacher de moi. Et de 

quiconque pourrait vous connaître, d'ailleurs, malheureusement. 

En dessous, Iris s'était échappée. Le public était assis, absorbé, tandis qu'elle tentait de 

sauver ses félins Blue se demanda à quel point il pouvait faire du bruit sans pour autant 

ruiner sa performance ; jusqu'où il irait pour mettre fan à ça. La dernière étape, le 

dernier sursaut de son boucher et de sa volonté... et les cauchemars ensuite 1 

habiteraient pour toujours. 

- Qu'est-ce que vous voulez ? demanda Blue à la temme. Pourquoi êtes-vous ici ? Vous 

m'avez suivi ? 

— Ne prenez pas vos désirs pour des réalités, répondit- elle avec une surprenante 

irritation dans la voix. Vous êtes surpris de me voir ? Imaginez comment je me sens, 

moi. Votre présence ici est plus regrettable que vous le pensez. Si les hommes de mon 

employeur vous découvrent, ça signera mon arrêt de mort. I —Parce que vous étiez 

supposée me tuer ? 

— Parce qu'ils croient que je l'ai fait. 

Elle pencha la tête en l'observant. 

— Vous devez avoir des anges au-dessus de la tête pour avoir guéri si rapidement. Je 

pensais avoir fait du très bon boulot et avoir fait de vous un infirme. 

— C'est le cas, répliqua-t-il en sentant le torrent de la musique d'Iris dans ses os, dans 

son cœur déchaîné. 

Il se leva sans se soucier du pistolet et fit un pas vers la femme. 

— Restez où vous êtes, dit-elle. 

— Non, répondit-il. 

— Je ne vous avertirai pas une deuxième fois. 

Alors tirez-moi dessus. Visez bien, cette fois. Sinon, 

je vous en voudrais seulement de m'avoir  presque tué, ou de m'avoir fait perdre la trace d'un tueur fou alors que j'étais sur le point de le trouver. Sympa. Vraiment très sympa. 

La femme ricana. . _ Vous n'avez jamais été « sur le point de le trouver ». Vous n'étiez 

même pas sur le bon continent ! Tout ce que vous avez, c'est des miettes. Et vous alliez 

mourir pour ça. Pour rien. Les misérables pièces d'un puzzle qui était, et qui est 

toujours, trop gros pour que vous le compreniez. 

— Et du coup, vous me jetez une bombe dessus. Quelle merveilleuse solution aux petits 

problèmes de la vie ! 

La femme garda le silence, mais elle tourna légèrement la tête et Blue suivit son regard 

vers la scène. Iris avait libéré ses félins. Les filets avaient disparu. Les lumières avaient 

légèrement augmenté pour permettre aux spectateurs d'apprécier la danse complexe 

qu'elle effectuait d'un pied léger entre ses félins et autour d'eux, qui se coulaient tous 

dans son sillage avec une interaction parfaite et régulière. Il n'y avait aucun équivalent 

avec les autres tours et artifices ; Iris n'était pas une dresseuse de félins qui faisait 

rouler ses animaux dans des cercles ou sauter à travers des cerceaux. Ce que Blue 

observait sous lui était pur, sauvage et venait directement du cœur. 

— Vous devez partir, reprit la femme en détournant le regard d'Iris. Quittez cette ville 

tout de suite; > 

— Il est ici, n'est-ce pas ? Santoso est ici. 

— Il serait imprudent que vous le cherchiez, M.   Perrineau. 

L'utilisation de son nom le prit au dépourvu, mais seulement un court instant. 

Quelqu'un avait envoyé un message à Roland pour le prévenir de son accident, et Blue 

eut le soupçon soudain et démoralisant que cette femme en était la responsable. Et si 

elle avait su prendre contact avec Dirk & Steele, ça voulait tout simplement dire que, 

d'une manière ou d'une autre, elle connaissait quelques- uns des détails les plus 

personnels de sa vie. 

 Mais combien, telle est la question. Tes secrets sont moins préoccupants que ceux de  

 l'agence, après tout. Si elle a compris, derrière la couverture, son vrai visage - les voyants, les changeformes, la magie... 

Ça signifiait qu'il y avait encore une autre faiblesse dans la sécurité de l'agence, une 

autre faille à ajouter à celle que son père avait créée. 

Le problème était de savoir comment ; impossible qu'il y ait une taupe. Roland avait 

placé des mouchards télé- pathiques dans le cerveau de chaque agent, et si un seul mot 

concernant les secrets de Dirk & Steele sortait de ces lèvres assignées au secret, Roland 

l'aurait su. Les mouchards étaient infaillibles. 

— Je ne vais nulle part, répondit Blue à la femme. J ai un boulot à faire. 

— Tout comme moi. Et croyez-moi quand je vous dis que je ne tolérerai aucun obstacle à 

l'achèvement de cette mission. 

— Laissez-moi deviner. Vous avez une autre bombe cachée quelque part ? 

La femme sourit. 

— Pas d'explosion, cette fois-ci. Mais des balles, en revanche ? Ça, c'est une réelle 

possibilité. 

— Alors qu'est-ce que vous attendez ? 

Blue se rapprocha d'elle en étudiant son visage. 

— Pourquoi est-ce que vous vous retenez ? Pourquoi vous embêter à me sauver la vie 

alors que je devrais déjà être mort, et par votre main ? 

— Peut-être que je suis une femme bien. 

Son sourire changea et devint plus doux, plus sensuel. 

— Peut-être que je pense que vous êtes un homme bien. 

Blue plissa les yeux. 

— Et moi je crois que vous êtes une menteuse. 

— Les mensonges ne sont rien d'autre que des histoires qu'on raconte pour survivre. 

Mais je pense que vous savez tout ça, M. Perrineau. Je pense que vous pourriez même 

être un expert en la matière. 

Elle se tenait face à lui. Il n'était pas assez stupide pour tenter de lui prendre son arme ; 

il faisait plus confiance aux réflexes de la femme qu'aux siens. Au contraire, il resta très 

calme, attendant de voir ce qu'elle allait faire 1 et il lui fallut attendre la dernière minute pour comprendre. 

La femme se pencha et se pressa contre lui, le pistolet plaqué sur sa poitrine, et Blue 

retint sa respiration quand elle se mit sur la pointe des pieds et fit courir sa main libre le long de ses côtes. Elle l'embrassa sur la bouche, lentement, naturellement. 

Blue ne lui rendit pas son baiser. La femme était chaude, dangereuse et magnifique, 

mais il ne ressentit qu'un profond malaise quand elle le toucha. Tout autour, 

la musique résonnait - tambours, flûtes et désormais violons - et il jeta un coup d'œil à 

Iris en bas, qui dansait sur la scène avec une grâce et une puissance incroyables, les 

pieds touchant à peine le sol. Il voulait être avec elle. Il voulait que ce soit elle qui se 

tienne en face de lui, qui effleure son coips. 

La femme interrompit son baiser et suivit son regard. Elle étudia Iris un long moment, 

puis dit :

— Elle est véritablement magnifique, n'est-ce pas ? Tout ce qu'une femme devrait être, 

mais qu'elle n'est que trop rarement. 

Une vague de peur s'empara de Blue, mais Seulement un court instant ; il observa la 

femme et, bien qu'il puisse difficilement voir autre chose que son visage, il ne ressentit 

aucune menace dans son corps, dans la-courbe de sa bouche. Simplement quelque 

chose de las et presque mélancolique. 

— Vous parlez comme si vous la connaissiez, dit-il prudemment. 

—  Je parle comme une femme qui, un jour, était exactement comme elle. 

De nouveau, cette étrange mélancolie. Blue la regarda. Il l'observa réellement, espérant 

voir ses yeux. La femme sourit. 

— Regardez-moi bien, regardez bien attentivement, M. Perrineau. Vous ne me connaîtrez 

jamais. Jamais. 

— Est-ce que quelqu'un vous connaît ? demanda-t-il doucement. 

Son sourire devint fragile. Elle enfonça son pistolet dans la poitrine de Blue. 

— Souvenez-vous de ce que je vous ai dit. Partez. Ou bien je vous  tuerai. 

Blue secoua la tête. 

— Pourquoi faites-vous ça ? Pourquoi travailler pour un homme comme Santoso ? . 

— Qui dit que je ne travaille  que pour Santoso ? 

Elle se glissa en arrière et s'enfonça dans l'ombre. Blue commença à la suivre, mais elle 

secoua la tête, l'arme toujours pointée sur lui. 

— Souvenez-vous-en, répéta-t-elle avant de disparaître derrière la lourde porte près de la 

passerelle. 

Blue la suivit, mais elle fut trop rapide ; le temps qu'il atteigne le couloir, elle s'était 

volatilisée sans laisser la moindre trace. Derrière lui, à travers la cloison. Il entendit un 

tonnerre d'applaudissements, il sortit son téléphone portable et appela Roland. 

Chapitre 7

Quand le spectacle fut fini, Iris ne retourna pas dans sa loge. Elle avait essayé, mais le 

souvenir de cet appel de changeforme était encore bien présent, et si douloureux qu'elle 

avait décidé de prendre la direction opposée. C'était un don, lui avait un jour dit sa 

mère, que les chan- geformes puissent sentir quand l'un des leurs était tout près. Un 

don pour cette époque où leur espèce était devenue si rare. 

Iris avait déjà senti cet appel auparavant, mais uniquement avec sa mère. Cette fois-ci, 

elle savait que c'était le fruit de son imagination. Aucun changeforme ne rôdait dans le 

coin - elle s'était résignée depuis longtemps à l'idée qu'elle devait être l'une des dernières 

- et elle refusait de croire que sa mère ait pu venir si près d'elle sans se découvrir. 

Tout de même, Iris était mal à l'aise. Elle s'enfuit vers la rampe, où le pavillon en soie 

flottait, incongru, tel un rubis au milieu du béton et des camions, tandis que des 

hommes avec des casques de sécurité déchargeaient les matériaux de construction ; ou 

bien encore des assistants qui transportaient de gigantesques caisses de fruits et 

légumes récemment livrées. Le cirque avait construit un petit terrain d'échauffement 

dans la rampe de chargement, hors du passage de la majorité du trafic, mais tout de 

même à la vue de tous les employés du Miracle, qui se rassemblaient à l'occasion pour 

observer les acrobates rebondir et tournoyer sur l'énorme trampoline installé  moins de 

six mètres de l'enclos adroitement dissimulé. Le théâtre lui -même était tout proche, la 

porte des coulisses située à quelques pas seulement de ce qui était devenu le foyer des 

artistes non officiels du cirque. L'un des bricoleurs du Miracle avait aménagé une petite 

télévision qui retransmettait un direct de la scène ; ceux qui ne faisaient pas de 

représentation pouvaient s'asseoir sur le bord du trampoline pour regarder le spectacle. 

Par conséquent, tout le monde était au courant de la performance de Daniel. Iris, qui 

entrait en scène juste après lui, y avait assisté depuis les coulisses. Elle pouvait toujours 

sentir la fumée et l'essence, et n'oublierait jamais cette expression sur son visage quand 

il avait rapidement quitté l'assistance grondante. Ses yeux s'étaient remplis d'une joie 

pure et indéfectible. L'équipe était toujours en train d'en parler quand elle se glissa sous 

la tente en tirant les rideaux de soie derrière elle pour s'enfermer dans un cocon rouge 

d'intimité parfaite. De gigantesques oreillers étaient posés ici et là à l'intérieur et à 

l'extérieur de l'enclos, et la musique de Kitaro qu'elle avait mise plus tôt tournait 

toujours en boucle. 

Les félins se prélassaient dans leur cage : détendus, les yeux mi-clos, leurs pattes 

géantes étaient secouées de petits tremblements. Iris aurait souhaité pouvoir les laisser 

en liberté, mais ce n'était pas le Montana ou quelque petite ville paisible et reculée. Le 

cirque pourrait comprendre qu'un tigre rôde dans les parages, mais personne d'autre. 

Iris entendit des cris ; Pete, qui appelait Daniel. Iris roula au bas de ses oreillers et se 

traîna jusqu'au rideau de la tente. La joue écrasée au sol, elle souleva le tissu juste assez 

pour jeter un coup d'œil au-dehors. Elle vit Daniel traverser la rampe en trottinant pour 

saluer le vieil homme qui était appuyé contre le trampoline, une ¡1 sur le ventre. Il avait 

le visage rouge e, la mine mort, le danger, la mutilation, voila ce qui rend M masses 

heureuses. Malheureusement, a direction de l'hôtel ne partage pas leurs sentiments. Ils 

 sont furieux,  Danny Tellement furieux qu'ils annulent officiellement le spectacle de ce soir et déduisent le prix des tickets de nos salaires. 

 Badaboum.  Iris aurait pu entendre une mouche voler. Tout ce qui se trouvait à 

l'extérieur de la  tente était silencieux. 

— Pete, dit Danny faiblement Pete, je voulais juste... 

— Faire quelque chose de grand. De mémorable. Défier la mort. 

Le vieil homme soupira en se frottant le visage. 

— Fils, il y a une raison pour que tout le monde passe par moi quand il prépare un 

nouveau numéro. Il y a une  raison pour que je doive les approuver. Et si nous étions 

toujours sur les routes, ce serait complètement différent. Mais ce n'est pas le cas, mon 

petit gars, et les règles ne sont pas les mêmes, ici. Il y a des codes, des lois et des types 

en costume, et ils n'aiment pas lés sur- prises. Mais alors pas du tout. Les surprises 

signifient poursuites, préjudices et mauvaise presse. 

Pete leva les mains et les posa sur les épaules de Danny. 

— Fils, tu te mets le feu à toi-même. Tu as presque mis la scène en feu. Tu as 

pratiquement hurlé au feu dans une salle noire de monde, dont la plupart étaient des 

entants. Un homme a appelé le 911 depuis son portable. Une personne âgée se plaint de 

douleurs dans la poitrine. 

- N'insiste pas là-dessus , tu ne devrais  pas te sentir coupable Mais c'est, quoi qu'il en soit, la raison pour laquelle l’hôtel nous fait en rester là pour la nuit.  Ils veulent tout régler avec le capitaine des pompiers. Et les avocats. 

Daniel ferma les yeux. 

— Je suis désolé, Pete. 

— Je suis désolé, moi aussi, répondit-il. C'était la meilleure nuit de ta vie, l'un des 

meilleurs numéros que j'aie jamais vu, et je dois te tomber dessus. Mais c'est ainsi dans 

ce business. Après, peut-être que tu auras de la ¡chance. La direction pourrait revenir 

en chantant les louanges du meilleur truc qu'ils aient vu depuis Houdini. Si . c'est le 

cas, tout le monde te donnera des tapes dans le dos en te disant que tu es une espèce 

de génie. Formidable. Mais si ça arrive, n'oublie pas le revers de la médaille. Ne t'avise 

surtout pas d'oublier le prix qu'on aurait  tous pu payer pour cette arrogance. Parce que le succès est génial, gamin, mais seulement à hauteur de la personne qui le gère. Iris 

perçut du mouvement sur la gauche des deux hommes : Blue. Il les observait comme s'il 

avait entendu chaque mot, ce qui était fort probable ; tout le monde aux abords de la 

rampe avait arrêté de travailler pour écouter. C'était de grandes nouvelles, du genre à 

amener Daniel à se faire traiter comme de la merde jusqu'à ce que l'avenir soit assuré. 

Du genre à foutre en l'air le fameux lien de la famille du cirque ; c'était le boulot de toute une vie pour la majorité de l'équipe, y compris elle, et Daniel leur avait juste coûté de 

l'argent - et peut-être même leur travail. 

Pete fit un geste vers Blue. 

— Drôle de truc, vous deux. Un petit oiseau m'a dit que vous aviez eu une bagarre, plus 

tôt dans la journée. Pas l'un contre l'autre, mais avec des étrangers qui rôdaient dans le 

camp. Des hommes armés ? 

Sa voix n'était plus qu'un murmure, mais ce n'était pas un problème pour les oreilles 

dlris. Le choc traversa toute sa colonne, accompagné d'une vague de peur. 

La tension sur le visage de Danny s'accentua. 

— On s'en est occupés. 

— Et les hommes sont partis, poursuivit Blue, les traits durs et fermés. 

— Ils sont partis, acquiesça Pete, mais quelqu'un d'autre a posé des questions. Au sujet 

de Daniel. Ce n'est pas la première fois, d'ailleurs. J'ai eu vent de ça il y a environ deux 

semaines, mais je ne l'ai pas pris au sérieux. Maintenant, si. Et je veux que tu me dises 

ce que tu as de si spécial pour que des gros bras veuillent te tabasser. 

Ni Blue, ni Daniel ne dirent un mot, bien que les deux hommes échangeassent un de ces 

longs regards qui étaient devenus une caractéristique de chacune de leur rencontre. Iris 

n'était pas certaine de savoir ce que/signifiait le fait que deux hommes se jaugent ainsi 

l'tin l'autre, sans ciller, pendant si longtemps - mais çà commençait à devenir un peu 

plus significatif que lès traditionnels concours de pisse. Pete souffla bruyamment. 

— Très bien. Faites comme vous voulez, Mais si j'entends parler d'un autre incident, 

dehors tous les deux, et je ne compterai pas les pertes. 

Il attendit un instant, le regard fixe, puis fit un geste d'apaisement avec ses mains. 

— Danny, vas-y. Fais profil bas. Blue, reste. Il faut qu'on parle. 

Daniel eut l'air de vouloir protester - il avait en tout cas aspiré assez d'air pour le faire - 

mais Pete resta sur ses positions, le menton rentré, le regard dur, et le jeune homme 

perdit son sang-froid. Ou peut-être qu'un sentiment de honte pointa le bout de son nez. 

Quoi qu'il en soit, Iris poussa elle aussi un soupir de soulagement quand il tourna les 

talons et s'éloigna. Son dos et ses épaules étaient légèrement voûtés - certainement bien 

carbonisés - mais rien qu'un peu de détermination ne pourrait guérir. S'il avait encore 

assez de feu dans le ventre pour continuer de se battre. 

Iris reporta de nouveau son attention sur Blue et Pete. À sa grande surprise, elle trouva 

Blue en train de la regarder, la tête penchée, une expression impénétrable sur le visage. 

Iris, les joues brûlantes, laissa retomber le rideau et recula rapidement dans les ombres 

sécurisantes de la tente. La chaleur de son regard la hantait, tout comme le souvenir de 

ses mains, sa voix, son «  Est-ce que je vous ai fait mal ?  »  - et elle voulut repousser le rideau ; elle voulut sortir, se précipiter à ses côtés et le  toucher. 

Petro gronda ; tous les félins l'observaient avec les yeux grands ouverts, et elle sentit leur satisfaction faire écho dans sa tête, leur chaleur, et elle pensa un instant à fuir ; pas vers Blue, mais dans l'enclos. Elle avait besoin d'un câlin. 

Un instant plus tard, cependant, une toux profonde retentit à l'extérieur ; pas au hasard, 

mais très certainement comme une annonce. Elle perçut une bouffée de fumée de cigare 

et de fleurs. Qui dit que l'argent n'a pas d'odeur ? 

Iris se relevait tout juste quand le rideau fut repoussé sur le côté. Un homme entra. Il 

tenait un bouquet d'iris violets. Il était petit, fin, et impeccablement vêtu. Peau brune, 

cheveux noirs, et des traits asiatiques qui sauvaient l'homme d'une totale banalité. Il 

sourit en voyant Iris, d'un sourire habitué à se faire complimenter sur ses dents très 

blanches. 

Mais il ne parla pas, et Iris non plus. Elle en était incapable. Tous les poils de ses bras 

s'étaient dressés et, dans sa tête, la seule chose qu'elle entendait était un hurlement. Elle 

avait l'habitude des fans, avec le temps, et connaissait les signes, les différences entre les vrais admirateurs et ceux qui voulaient quelque chose d'autre  généralement une rapide 

partie de jambes en l'air. De toute manière, il y avait toujours une odeur, une énergie, 

une façon qu'ils avaient de la regarder dans les yeux - ou de ne pas la regarder du tout. 

L'homme en face d'elle était facile à décrypter. Il sentait le sang et le sexe. Une odeur 

nauséabonde de meurtre. Son sourire s'agrandit. 

— Vous avez l'air robuste, de près. J'aime ça. 

— Vous allez moins aimer quand je vais vous mettre un coup dans les burnes, répondit 

Iris. Je ne sais pas qui vous êtes, mais vous n'avez rien à faire ici. Sortez. Tout de suite. 

Il rit et jeta le bouquet à ses pieds. Les pétales s'éparpillèrent en tombant. Bagnard et 

Boudicca se redressèrent ; Petro et Lila se mirent à arpenter l'enclos le long des 

barrières, la queue battant l'air, les babines retroussées. Iris fit un pas vers eux ; 

l'homme ne bougea pas, mais il l'observa et la déshabilla du regard comme si elle lui 

appartenait : chair et sang, cuisses et seins. Son intensité était plus qu'envahissante ; 

Iris vit son regard s'affûter comme des lames de couteaux et sa mâchoire se crisper 

derrière ses lèvres pincées. 

L'homme tira un petit objet de sa poche de poitrine : une carte de visite. Il la lança à Iris 

qui la rattrapa en plein vol et reconnut le papier doux dès qu'elle le toucha. Une vague 

d'effroi l'envahit.  Mon amour,  lut-elle avant de s'arrêter. L'homme sourit avec, de 

nouveau, ce même sourire horrible. 

— Je suis un artiste, moi aussi, vous savez. J'ai l'œil pour les choses magnifiques. 

Comme vous. 

— Je ne me considère pas comme une chose. 

— Ah. D'accord. Une  femme,  alors. Vous êtes une  femme.  Vous êtes heureuse comme ça ? Hein ? Je veux vous rendre heureuse, Iris. 

Il tourna la tête vers Bagnard et les autres. 

— Vous voyez ce papier que vous avez dans la main ? Je l'ai fait pour vous. Je l'ai fait de 

mes propres mains. Très spécial, très rare. Je pense que vous apprécierez le matériau de 

base. 

Il y avait quelque chose dans sa voix, dans sa manière de regarder les félins, qui lui 

donnait l'envie de s'arracher la peau des os. Iris caressa le papier, le trouva toujours 

doux, mais cette fois-ci, plutôt que de laisser ses doigts faire le travail, elle le porta à son nez et inspira profondément. Elle sentit l'odeur de la chair. 

Le papier tomba au sol en virevoltant ; des ombres dansèrent aux limites de son champ 

de vision. Petro gronda, ratissant le sol de ses griffes, tandis que les autres félins 

aplatissaient leurs oreilles et rasaient le sol. Elle sentit leur inquiétude résonner dans sa 

tête et pensa,  Non, tout doux. Marchez tranquillement maintenant. . Marchez  

 tranquillement autour du danger,  avait dit sa mère une fois.   Marchez prudemment. 

Iris recourba ses doigts ; une griffe perça contre sa paume. Le léopard qui dormait dans 

son corps commença à se réveiller, se déployant comme un bourgeon, pressant encore et 

encore comme un accès de rage. Iris tint la bête en échec, transpirant sous l'effort. 

Le sourire de l'homme prit un air entendu. 

—  Layak,  murmura-t-il.   Layak,  je sais ce que tu es. 

Elle ne comprenait pas ce que ça signifiait, mais elle fut parcourue d'un frisson, 

semblable à une pulsion sexuelle plus forte encore, et elle avança vers l'homme, résolue 

à lui faire sa fête. Il ne recula pas, mais son regard devint si méchant qu'Iris hésita. 

— Tu es à moi, murmura-t-il. Tu es déjà à moi. 

— Je vais vous tuer d'abord, lui dit-elle. Je vais vous égorger à mains nues. 

Et je te remercierai pour la douleur, répondit-il en reculant, avant de se glisser derrière 

le rideau et de disparaître. Iris regarda fixement la place qu'il venait de quitter, le cœur 

battant si fort qu'elle en était étourdie, le souffle court. Les félins poussaient contre leurs barrières en gémissant, mais Iris ne pouvait pas les réconforter. Elle ne parvenait pas à 

détacher son regard du papier au sol - et essaya d'imaginer quelle vie avait été sacrifiée 

pour le fabriquer. 

 Il ne peut rien te faire,  se dit-elle pour tenter de se rassurer.   Mais toi, tu peux lui faire du mal. 

Ou au moins lui mettre les flics au cul. Iris écarta les rideaux de la tente et courut 

jusqu'à la rampe. L'homme avait disparu. Cependant, son odeur - le sexe et le sang - 

flottait toujours. Iris se laissa submerger et sentit ses dents s'aiguiser, le léopard s'agiter. 

Elle se mordit la langue goûta son propre sang, et sentit comme un spasme violent au 

creux de son estomac. Il y eut du mouvement derrière elle, de l'autre côté de la tente : 

Blue et Pete, qui discutaient toujours. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule 

juste au moment où ils apparurent, capta le regard de Blue, vit ses yeux s'agrandir, mais 

avant qu'il ait pu dire un mot, elle se remit à courir. 

Elle ne se préoccupait pas de ce que les gens pourraient dire, comment ils pourraient 

réagir. Pour une fois, elle se fichait d'attirer l'attention sur elle. L'homme, quelque part 

devant elle, l'homme qui s'éloignait, devait être arrêté. Refroidi, liquidé. 

La rampe de chargement était vaste, caverneuse, et l'air était rempli d'odeurs de 

mécaniques moisies qui faisaient ressortir la piste de l'homme comme du sang sur de la 

neige, du sang sur la peau, du sang sur un papier pâle fait de chair. 

Iris entendit Blue crier son prénom en courant derrière elle, mais elle l'ignora, suivant 

l'odeur de l'autre côté des doubles portes de la rampe. Elle plissa les yeux à cause du 

soleil et inspira une rapide bouffée d'air tandis qu'une vague d'air chaud déferlait sur son 

corps, brûlant sa peau. Mais elle aperçut alors l'homme à une courte distance de la 

monter à l'arrière d'une Mercedes noire et luisante. Les vitres étaient teintées, le 

chauffeur invisible. Pas de plaque d'immatriculation. Un van noir était garé derrière elle. 

Iris cria. L'homme se retourna pour la regarder, fit étinceler ses dents blanches et hurla 

en retour un mot qui n'était définitivement pas anglais et, prit-elle conscience, qui ne lui 

était pas destiné. Quatre hommes en vêtements sombres surgirent. Des hommes massifs 

et costauds, aux muscles énormes. 

Mais celui qu'elle voulait - M. Taré - se glissa sur le siège arrière de sa Mercedes, qui 

démarra avant même que la portière se fût entièrement refermée. Le moteur rugit et la 

voiture disparut en quelques secondes derrière une rangée de palmiers luxuriants. La 

laissant seule avec la bande de casseurs : visages denses, joues rouges, cheveux bruns, 

lunettes de soleil. De larges poitrines et des bras si épais que les hommes ne parvenaient 

presque plus à se pencher correctement. — M'dame, dit l'un d'entre eux d'une voix 

étonnement aiguë, qui le fit ressembler à un Casimir sous stéroïdes. Vous devez venir 

avec nous, — Même pas en rêve ! dit-elle en reculant. 

Les hommes la suivirent. Ils semblaient las, insouciants de leur sécurité. Iris ne ressentit 

aucune pitié pour eux. De nouveau, elle entendit son prénom, plus fort cette fois ; c'était 

Blue qui la rattrapait enfin, mais elle ne parvint pas à se retourner vers lui, car les 

hommes échangèrent un regard... avant de se ruer en avant. 

D'un pied léger, Iris bondit en arrière et sauta juste à temps hors de leur portée. Ses 

ongles s'allongèrent subtilement et, quand Casimir s'approcha trop près, elle donna un 

coup de griffes et l'atteignit au front, frappant ses lunettes qui glissèrent de son nez. Le 

sang coula dans ses yeux ; il hurla en se prenant le visage dans les mains. Tout cet 

ennui sur leur visage disparut ; les autres hommes hésitèrent, surpris. L'un d'entre eux 

passa une main sous sa veste. Iris aperçut un éclat de métal sombre. Et d'un coup, Blue 

fut là et se jeta sur les hommes qui encerclaient Iris, écrasant ses poings comme un roc 

contre leurs os, les gestes flous. Son visage était épouvantable à regarder - les yeux noirs 

de rage - tandis qu'il pivotait sur ses talons comme un danseur, combattant comme si sa 

vie en dépendait, se battant pour  elle. 

Mais cet homme cherchait toujours son arme et Iris se précipita aux côtés de Blue ; ses 

ongles s'allongèrent de nouveau avec un éclat doré, puis elle lui envoya un coup violent 

à l'estomac, entaillant le gras et les Muscles, le déchirant assez profondément pour le 

paralyser. Il la dévisagea, une expression de pure stupeur sur le visage, et Iris n'eut qu'à 

tendre la main pour lui casser le poignet et s'emparer de son pistolet ; il hurla de 

douleur, et hurla de plus belle quand elle se rua sur l'arrière de son genou et l'abattit 

durement au sol. 

Iris sentit un bras s'enrouler autour de son cou et la tirer en arrière. Elle sentit 

également une odeur d’ail, de bonbons à la menthe et de whisky – elle écrasa tellemment 

son coude dans un ventre dur comme de l'acier. Son assaillant n'émit qu'un simple 

grognement, mais l'étreinte ne faiblit pas, et elle enfonça ses griffes dans son avant-bras 

musclé, si profondément qu'elle racla l’os.  L'homme proféra des obscénités, mais ne 

lâcha toujours pas prise. Il décolla Iris du sol et la fit pivoter jusqu'à ce qu'elle se 

retrouve de nouveau face à Blue. Du sang coulait de sa poitrine ; l'homme en face de lui 

tenait un couteau à cran d'arrêt. Iris entendit des cris, puis des hommes et des femmes 

accoururent de la rampe, le choc peint sur leurs visages. Quelques membres de l'équipe 

du cirque se trouvaient avec eux ; Samuel se précipita dans la bagarre, pâle et immense, 

sa chemise à moitié déboutonnée, le tatouage en forme de  smiley recouvert de sueur. Il s'attaqua à Casimir, qui avait repris suffisamment de force pour se plonger de nouveau 

dans le combat, et les deux hommes roulèrent à terre jusqu'à ce que Samuel soit au-

dessus ; il le roua de coups jusqu'à transformer son visage en viande saignante. 

— Allez, petite salope, murmura le voyou qui retenait Iris, arrête de gigoter. 

— Va te faire foutre ! répliqua-t-elle en faisant affluer le pouvoir dans ses muscles. 

Elle fit un pas en arrière, se pencha d'un mouvement agressif et fit basculer l'homme 

par-dessus son épaule, le propulsant violemment sur le ciment. Elle le frappa à la tête, 

dans les côtes et, soudain, les acrobates mexicains arrivèrent et repoussèrent Iris sur le 

côté ; l'un d'eux retourna l'homme sur le ventre et lui tira les bras en arrière d'un coup 

sec. 

— Blue ! cria Iris, le cœur dans la gorge quand elle le vit parer un coup de couteau au 

niveau de sa poitrine. 

Tous les autres casseurs étaient à terre, mais le dernier  semblait prudent, comme s'il 

voulait s’en aller mais qu'il savait pertinemment que Blue le rattraperait avant qu'il ait 

pu atteindre la fourgonnette. Iris aperçut un chauffeur à travers la vitre ; il observait la 

lutte avec une expression sinistre, un téléphone pressé contre son oreille. Il regarda Iris, 

qui l'imita, et sa vitre s'abaissa subitement. Il tendit le téléphone vers elle. 

Iris hésita. Daniel apparut du côté de la rampe de chargement ; elle le vit tourner les 

yeux vers Blue, regarder sévèrement l'homme qui le menaçait d'un couteau et, tout à 

coup, le pistolet disparut, vola et alla glissa sur le pavé à six bons mètres de là. Et ce 

n'était pas simplement l'homme qui l'avait juste laissé tomber ou fait glisser. 

Le chauffeur du van tendait toujours le téléphone. Iris s'apprêtait à le prendre quand 

Blue apparut à ses côtés et lui saisit le bras pour la retenir. Le chauffeur le regarda, très 

sévèrement, et plissa ses yeux verts. — Vous êtes mort, dit-il tranquillement en 

dévisageant Blue. 

Daniel s'approcha furtivement pour se poster de l'autre côté d'Iris. Le chauffeur posa à 

son tour les yeux sur lui et son regard vacilla. Daniel était très calme. 

Le moteur du van se coupa. Le chauffeur tourna la clé, mais le véhicule refusa de 

démarrer. Le téléphone portable fit des étincelles et il jura en le laissant tomber. Au loin, 

Iris entendit des sirènes. 

— Vous auriez dû partir d'ici quand vous en aviez la possibilité, dit Blue à l'homme. 

— J'avais mes ordres, répondit-il d'un ton sinistré en regardant Iris. 

Mais alors il se concentra sur Daniel et Blue,- et son expression devint sournoise. 

Tous les deux... vous êtes vraiment foutus. 

— Vous le premier, répondit Daniel, avant de rire. 

La police arriva et Iris répondit à de multiples questions. Blue et Daniel restèrent avec 

elle, écoutant d'une oreille grave tandis qu'elle racontait en détail la sordide histoire. 

L'aversion qu'ils avaient affichée pour les flics semblait s'être envolée, même si Iris sentit une vague de tension quand on leur demanda de donner leurs versions. Ils s'exécutèrent 

avec tellement de réticence que les flics semblèrent prêts à les arrêter, juste pour le 

principe. Iris n'était pas tout à fait certaine de ce que les deux hommes cachaient, mais 

elle avait le terrible pressentiment que cette chose les impliquait tous les deux. 

 Des étrangers, mon cul,  pensa-t-elle, bien que quelle que soit l'animosité qu'ils 

partageaient, cette  dernière sembla disparaître quand ils regardèrent Casimir et le reste 

de sa bande, assis à même le  béton, en attente  de soins médicaux. Blue et Daniel 

observèrent les hommes avec une étrange gravité, puis échangèrent un regard complice 

et un hochement de tête. Iris se rappela, avec une étonnante clarté, leur brève 

discussion avec Pete à l'extérieur de sa tente. 

— Seigneur, dit-elle. Vous connaissez ces types, c’est  ça? 

Blue hésita. 

— Il se peut qu'on ait vu certains d'entre eux, plus tôt, oui. 

— Et pris leurs armes ? Daniel fronça les sourcils. 

— Alors tu as entendu... 

— Un peu, que j'ai entendu, ducon la flamme ! Et ces clowns ont posé des questions à 

 ton sujet ? 

— Oui, dit Blue d'un ton catégorique. C'est effectivement étrange. 

Une ambulancière s'approcha à pas lents et claqua des doigts à son intention. 

Monsieur, venez avec moi. Votre poitrine saigne. 

C'est rien, répondit Blue, mais Iris claqua des doigts à son tour en les pointant vers 

l'ambulance. 

Les deux hommes la dévisagèrent longuement, mais seul Blue étouffa un rire. Daniel 

semblait franchement troublé. Elle ne pouvait pas vraiment l'en blâmer. 

Pete apparut à quelque distance de là, dans l'encadrement des portes de la rampe de 

chargement. Il leur fit un signe de la main et Daniel s'éclaircit la voix en alternant 

rapidement le regard entre Blue et Iris. Je vais... m'en occuper. Et, avant qu'Iris ait pu 

lui dire un mot, il s'éloigna en trottinant. Elle le regarda partir avec un sentiment de 

culpabilité inexplicable»

— Hum- dit Blue en le suivant lui aussi des yeux. Je pense qu'il n'a plus envie de me 

tuer, désormais. 

— Je sais, répondit Iris. Ça me paraît bizarre. L'ambulancière leur fit de nouveau signe ; 

Blue et Iris la suivirent jusqu'à l'ambulance. Jusque-là, elle ne s'était pas rapprochée de 

lui, mais tandis qu'ils avançaient, Iris osa se frotter contre son bras - et elle sentit de 

nouveau ce parfum. Le même parfum qui avait inondé le couloir à l'extérieur de sa loge. 

Il était faible et elle l'accorda au fait qu'il soit passé à travers ce nuage parfumé, mais 

quand bien même, ça lui fit penser à sa mère encore une fois. 

— Vous aurez peut-être besoin de points de suture, dit l'ambulancière, qui écarta plutôt 

gaiement le tee-shirt de Blue de son corps beau et musclé. Elle nettoya rapidement le 

sang et appliqua un bandage blanc sur la plaie. 

— Ça ira, insista-t-il. 

Il s'assit au bord de l'ambulance, les poings serrés, les articulations pressées sur la tôle 

en métal. 

— C'est Iris que vous devriez examiner. C'est elle qui s'est fait attaquer. 

L'ambulancière émit un bruit guttural et jeta un coup d'œil à Casimir et ses trois 

cohortes, qui avaient finalement été embarqués dans trois ambulances différentes. Leurs 

blessures n'étaient pas terriblement sévères, mais les doigts ensanglantés d'Iris et ses 

ongles coupants avaient certainement fait lever quelques sourcils. 

— Je pense que votre amie va bien, dit 1’ambulancière sur un ton quelque peu 

sarcastique. 

Blue plissa les yeux et repoussa très gentiment les doigts de la femme de sa poitrine. Iris 

se retint de sourire. Blue s'empara de son tee-shirt et le tira au-dessus de sa tête. Iris, 

qui, jusqu'ici, avait désespérément tenté de rester civilisée, glissa un regard furtif sur son corps. De solides pectoraux. Des abdos en acier. Une peau lisse et dorée qui semblait 

douce, chaude et tout à fait délicieuse. Sa tête disparut dans le col de son tee-shirt ; Iris 

détourna le regard, droit sur l'ambulancière, qui lui jeta un regard extraordinairement 

mauvais et retira ses gants de latex avec assez de force pour les déchirer. 

Peu importait ; Blue sauta en bas de l'ambulance et chercha tout de suite la main d’lris. 

Elle la lui donna sans réfléchir - un choc, un coup dur pour sa sensibilité car ça semblait 

si naturel, alors que c'était si mal  mais quand elle essaya de la retirer, Blue refusa de la 

lâcher. Il se contenta de caresser le dos de sa main avec son pouce et demanda :

— Est-ce que ça va, Iris ? 

Elle ne répondit pas immédiatement, et se surprit au contraire à espérer qu'il touche 

plus que sa main, qu'il enroule ses bras autour d'elle pour retrouver cette chaleur et 

cette sécurité qu'elle avait ressentie si vivement à ses côtés. 

Et son visage refléta peut-être ses émotions, car elle n'eut pas besoin de demander ou 

d'attendre très longtemps. Blue murmura son nom et l'attira contre son corps, la tenant 

si doucement qu'elle sentit des larmes naître dans ses yeux. Elle avait la gorge et le 

cœur serrés, et une légère peine se diffusa dans tout son corps. 

— Non, chuchôta-t-elle, le visage pressé contre son cou mal rasé. Ça ne va pas, Blue. 

Alors on va faire en sorte d'y remédier, dit-il d'une voix grondante. Je vous le promets, 

 Est-ce que vous pouvez me promettre de ne pas me briser te cœur ? voulut demander Iris. 

 Je peux gérer le reste, mais seulement si vous ne me brisez pas le cœur.  Et si elle pouvait oublier le dernier homme qu'elle avait aimé - le dernier garçon - ainsi que l'horreur dans 

ses yeux et ses cris interminables quand il avait vu son vrai visage... 

Iris recula. Blue la lâcha en laissant traîner ses doigts le long de sa joue. 

Des bruits de pas retentirent derrière eux. Elle regarda par-dessus son épaule et vit Pete 

se diriger vers eux. Samuel apparut derrière son épaule, la mine renfrognée, dont la 

bouche tombante était la parfaite antithèse du  smiley tatoué sur sa poitrine. Daniel se trouvait avec eux et regardait Iris et Blue d'un air préoccupé. 

Elle s'attendait à des questions de la part de Pete, une étreinte, quelque démonstration 

d'inquiétude. Au lieu de ça, le vieil homme passa une main sur son crâne en sueur et dit:

— Il faut que tu partes d'ici, Iris. Sur-le-champ. De nouvelles équipes de journalistes 

arrivent. La direction de l'hôtel prévoit d'exploiter cette attaque pour tout ce que ça vaut. 

— Merde. On t'a prévenu combien de temps à l'avance ? 

— Un des types de l'équipe a vu les fourgonnettes s'arrêter devant la grande porte du 

Miracle et a entendu ton prénom. On a déduit la suite. 

— Les salauds. Ils n'allaient même pas me prévenir. Iris fit craquer ses articulations. — 

Et les félins ? 

Le camion pour le transport est là. Tu ne devrais pas attendre. À moins que tu ne 

veuilles vraiment parler à la presse. 

— Très drôle. Et non, je ne pars pas sans les félins. Je ne vais pas prendre le moindre 

risque pour leur sécurité, surtout après cette journée. 

Elle jeta un regard par-dessus son épaule en s’éloignant vers la rampe ; Blue et Daniel la 

suivirent, Samuel sur leurs talons, qui continuait de les étudier par derrière avec une 

expression très confuse sur le visage. Hé, les héla-t-il.   Nanu !  Vous saviez que vus de derrière, on dirait des  eineiige Zwillinge ?  Daniel trébucha. 

Des quoi ? demanda Blue

— Des jumeaux, murmura Daniel. Blue grimaça. 

— Merde. 

 Peu importe,  songea Iris. Ces deux-là avaient plus de problème l'un avec l'autre qu'elle n'avait de temps pour s'en occuper. Pete la pressa d'un geste des mains. 

— Allez, Iris. En avant. 

Elle s'exécuta, sans poser de question. Le camion de transport, loué à une exposition sur 

le lion de la MGM, était déjà en place. Le chauffeur avait repoussé les rideaux de la tente 

et inclinait la rampe contre l'entrée de l'enclos. La rampe elle-même possédait ses 

propres grillages pliables fixés sur les côtés - formant ainsi un tunnel entre le camion et 

l'enclos - mais Iris n'en avait pas besoin et le chauffeur le savait Elle lui adressa un geste de la main, il recula et elle ouvrit la porte de l'enclos. 

Les félins, cependant, ne montèrent pas immédiatement sur la rampe. Ils vinrent 

s'agglutiner autour d'elle, reniflèrent ses vêtements, se frottèrent à elle et Iris se laissa 

tomber à genoux pour les laisser la sentir. 

— Mlle McGillis, dit le chauffeur. 

Barry, se rappela-t-elle. Blond, dans les vingt-cinq ans. 

— M.' Reilly m'a prévenu que nous étions pressés. Je pense qu'il vaudrait mieux y aller. 

Ouais, murmura-t-elle, mais elle parvint difficilement à se relever. 

Elle chancela, enfouit la main dans le col de Petro et jeta un coup d'oeil vers la gauche. 

La carte de visite avait disparu. L'un des policiers avait mentionné la venue d'un 

enquêteur sur la scène de crime pour la récupérer. Elle espéra qu'ils l'avaient fait et que 

personne d'autre ne l'avait prise. 

Allez, murmura-t-elle à Petro en le poussant sur la rampe. 

Une autre cage se trouvait à l'intérieur du camion, climatisée et remplie de foin. Le lion 

avança sans hésiter et Lila, Bagnard et Boudicca le suivirent rapidement. Barry secoua 

la tête. 

— Je vois ça régulièrement et je n'arrive toujours pas à le croire. Je suis sûr que vous le 

savez déjà, Mlle McGillis, mais des félins pareils, des espèces différentes, je veux dire, ne 

se comportent pas de cette façon normalement. Et j'ai vu votre spectacle... 

Il  s'interrompit en souriant timidement. 

— Je l'aime beaucoup. 

— C'est gentil à vous, répondit Iris. Merci, Barry. 

 Merci d'être normal et gentil, le fan parfait et pas psychopathe pour un sou. 

Psychopathe comment, d'ailleurs ? Car l'homme qui l'avait menacée n'était pas juste 

fou. Combien de personnes, après tout, avaient leurs propres   gros bras ? Et combien de personnes pouvaient les obliger à rester dans les parages même après avoir perdu le 

combat ? Ce genre de choses nécessitait l'argent, le pouvoir... ou la peur. 

— Mlle McGillis. murmura Barry d'un ton pressant. Iris regarda attentivement les 

alentours du camion. Elle aperçut des costumes, des lumières vives et des appareils 

photo, qui avançaient tous rapidement dans sa direction. Il ne lui semblait pas avoir 

déjà été repérée, mais ils regardaient bel et bien le pavillon. 

— Enferme-moi  à l'intérieur, dit-elle à Barry avant de sauter dans le camion avec les 

félins. 

Il hocha la tête, commença à refermer la porte, mais avant qu'il ait pu le faire 

complètement, elle entendit une échauffourée, une faible querelle. Blue grimpa dans le 

camion à son tour. 

— Hé, dit-il en souriant. 

— M'dame ? interrogea Barry. 

— C'est bon, lui dit-elle. 

Le jeune homme verrouilla les portes. L'obscurité les engloutit. A l'extérieur du fourgon, 

Iris distingua une discussion, des questions multiples enchaînées rapidement : où se 

trouvait-elle, comment s'était déroulée l'attaque, la raison, qui était blessé et à quel 

point, si c'était vrai qu'un homme qui voulait la payer pour coucher avec elle lui avait 

rendu visite, si elle avait été payée pour coucher, si elle avait été enlevée à des fins 

sexuelles, qui étaient les hommes en costumes, si c'était une affaire de sexe qui avait 

mal tourné, des questions sur la Mafia, l'extorsion... Puis encore si l'hôtel allait fermer 

les yeux sur une chose pareille, si l'hôtel allait ramasser un pot-de-vin, s'il abritait en 

réalité un bordel... 

Iris enfonça ses ongles dans la paume de ses mains, utilisant la douleur pour maintenir 

les brides de sa colère bien serrées.   Quelle bande de connards. 

Un grondement retentit quand Barry mit le moteur en marche ; les murs et le sol se 

mirent à vibrer. Blue rampa à travers le sol parsemé de foin pour venir s'asseoir à côté 

d'Iris. Une faible lumière s'infiltrait par les larges portes ; pas assez pour qu'il la voie, 

mais bien assez pour la vision nocturne d'Iris. Elle vit Blue à quatre pattes se heurter à 

l'arrière-train de Lila et se figer. 

— Déplacez-vous de quelques centimètres sur la droite, murmura Iris, pensant trop tard 

combien il devait paraître étrange qu'elle puisse distinguer si bien dans l'obscurité. 

Mais Blue se contenta de murmurer un remerciement et, un instant plus tard, toucha le 

mur et s'avachit à ses côtés. 

— Donc, dit-il tranquillement. 

— Ouais, répondit Iris tout aussi tranquillement. 

Elle se sentait crasseuse, trempée de sueur et pendant un instant, toute l'adrénaline 

persistante sembla se déverser dans son ventre. Elle lutta pour garder le contrôle de son 

corps, même si elle était déjà allée bien trop loin pour pouvoir stopper le tremblement qui 

la secouait. Bagnard se rapprocha et Iris passa un bras autour de son cou, savourant 

son odeur musquée et la douceur agréable du foin. Blue attira Iris connue lui. Elle 

poussa un soupir, incapable de protester. C'était si bon. Si naturel. 

— Je n'aime pas qu'on me touche, confessa-t-elle. Mais avec vous, on dirait que je 

continue à faire des exceptions. 

— Pardonnez-moi si je ne compte certainement pas m'en plaindre. 

— Alors ça vous plaît, hein ? Monter dans des vieux semi-remorques avec des animaux 

sauvages et une fille fantasque ? 

— Une vie de rêve. 

Blue se déplaça, étira sa jambe droite avec le geste lent et prudent de quelqu'un qui 

souffre. 

— Ils vous ont fait mal ? 

— Juste à la poitrine. Ma jambe, c'est dû à une vieille blessure. Et si elle n'avait pas été 

si douloureuse; ils n'auraient jamais réussi à me toucher. 

Vous avez l'habitude de vous battre ? 

— Un peu. Et vous ? 

— Non, mais j'ai capté plusieurs choses au fil des ans. Les gens du cirque sont toujours 

bons dans une bagarre, et ma mère m'a enseigné quelques ruses. 

— Je ne peux qu'imaginer ! 

Blue se tut un instant, avant de demander, calmement :

— Parlez-moi de l'homme qui vous a rendu visite. Elle fut prise d'une nausée. 

— Je l'ai déjà raconté à la police. Vous avez entendu toute l'histoire. 

— Vous leur avez donné la version brute. Je veux savoir ce qu'il vous a fait ressentir. Ce 

que vos instincts vous ont dit. S'il vous plaît, Iris. 

Le «  s'il vous plaît » rendit sa question impossible à ignorer. Il l'avait posée gentiment, sans prétention ni arrogance, comme s'il s'en préoccupait réellement.  — Il me terrifie, 

répondit-elle. Il m'a foutu une frousse d'enfer. Il a agi comme si j'étais à lui, il m'a dit que j'étais déjà à lui. Et il sentait la mort. 

Iris savait qu'elle n'aurait pas dû mentionner ce dernier détail, mais son désir de le lui 

révéler était si fort qu'elle n'avait pu s'en empêcher. Le bras de Blue se crispa.  Quoi 

d'autre ? Iris réfléchit un instant. 

— Il m'a appelée par un nom. Un mot que je ne connais pas.   Layak,  je crois. Vous savez ce que ça veut dire ? 

— Non, répondit Blue, tandis que son odeur trahissait une tension grandissante. 

— Mais ça sonne... indonésien. J'ai... dû passer quelque temps là-bas il y a pas 

longtemps. 

— Vraiment ? Vous voyagez beaucoup ? 

— Ça fait partie du boulot. Mais ça me laisse pas beaucoup de temps pour une vie 

privée. J'ai rompu avec ma dernière petite amie à cause de ça, même si pour être tout à 

fait juste, elle voyageait beaucoup elle aussi. 

Le cœur d'Iris sombra légèrement. 

— Commerciale ? 

— Non. Musicienne. J'ai l'impression de toujours échouer avec les artistes. 

Il effleura le sommet de son crâne avec ses lèvres et Iris ressentit des étincelles dans tout 

le corps.  — Vous étiez remarquable, ce soir, Iris. Pas seulement la manière dont vous 

vous êtes débrouillée avec ces types, mais votre performance sur scène. Je ne 

m'attendais pas du tout à ça. 

Elle sourit en grattant l'arrière des oreilles de Bagnard. 

— Je ne fais pas dans le numéro de salon ou dans le gadget. 

— Non, dit Blue tranquillement. Vous racontez des histoires. Vous transportez les gens 

ailleurs. Vous faites de la magie, Iris. 

Elle étouffa un rire, sachant pertinemment qu'il aurait semblé amer. Elle ne voulait pas 

se sentir amère. Elle appréciait le compliment et choisit de le croire sincère. Mais lui 

montrer, c'était trop lui demander. 

— Tout ce que je fais, c'est attirer sur moi une attention dont je ne veux pas, Blue. Des 

psychopathes et des lettres d'amour, des voyous qui vous donnent des coups de couteau 

et qui veulent m'emmener Dieu sait où ! Des militants animaliers qui veulent m'enlever 

mes félins et... et les donner à quelque pseudo-réserve dans laquelle tout le monde 

prétendra qu'ils sont bien gras, heureux et aimés. 

Iris secoua la tête. 

— Et je ne peux pas arrêter. Je ne peux pas arrêter, parce que c'est tout ce que j'ai et 

même si je n'avais pas besoin de cet argent, je resterais ici. Pour Pete, pour les félins, 

tout le monde. L'ancienne place, le ranch... ce ne serait plus chez moi désormais. Et je 

ne suis pas faite pour un boulot de 9 à 5. 

— Est-ce que quiconque est fait pour ça ? 

— Pas vous en tout cas, répondit-elle sans réfléchir. Je ne peux pas vous imaginer 

derrière un bureau, ou bosser avec une clientèle. 

Il rit tout bas. 

— Je nettoyais des toilettes quand j'avais treize ans, Iris. J'ai emballé des sacs dans une 

épicerie, porté des caisses, balayé des sols. J'étais plongeur dans un restaurant à seize 

ans, garçon de table peu de temps après, et à dix-neuf ans, j'ai rejoint l'armée pour 

pouvoir finir de payer la fac et acquérir une certaine expérience de la vie, Mais vous avez 

raison. Jamais de boulot de bureau. 

Iris aurait voulu pouvoir voir son visage, mais se contenta de tendre audacieusement la 

main pour toucher sa mâchoire, sa joue. Sa barbe était douce, même siffle semblait trop 

chaude pour le désert ; elle se demanda de quoi il avait l'air sans et pourquoi diable un 

homme aussi beau que lui se laissait pousser des poils sur le visage. 

— On dirait que vous avez grandi dans un milieu aussi pauvre que moi. 

Ma mère était - elle l'est toujours - avocate, mais elle m'a eu jeune, à peine sortie de 

l'école. C'était dur pour elle. Être une immigrante a rendu les choses çncore plus 

difficiles. Les gens ne lui faisaient pas confiance.  D'où vient-elle ? 

D'Afghanistan. Elle en est partie dans les années 1970, avant que le pays ne connaisse 

l'enfer. Elle est venue étudier aux États-Unis et n'en est jamais repartie. 

Et votre père ? 

Pas au tableau. 

Ah. Une souffrance qu'elle ne comprenait que trop bien. Mais elle ne parvint pas à en 

parler plus facilement pour autant. 

— Mon père non plus n'était pas présent. 

— Il vous manque ? 

— Je ne l'ai jamais connu. Je suppose, cependant, que s'il avait eu le moindre intérêt, 

ma mère l'aurait gardé. Iris hésita. 

— Vous ne m'avez jamais dit ce que vous faisiez dans la vie. 

— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. 

— Homme de Mystère International, répliqua-t-elle. Vous devez être un espion. Ça, ou 

comptable. Presque, en réalité. Je suis détective.  —Sérieusement ? Un vrai détective ? 

Comme Magnum ?' 

— Je ne conduis pas de Ferrari, mais oui, pour de vrai. Hmrri, d'Iris. 

Tiens donc. Pourquoi n’était-elle... pas surprise ? Car si elle avait dû réellement deviner 

la profession de Blue, elle aurait sans doute choisi détective. Du moins, comme on les 

imagine au cinéma. Il avait l'attitude et les gestes, il ne lui manquait que la chemise à 

fleurs. 

Mais ça la gênait. Elle ne pouvait tout simplement pas expliquer pourquoi. 

C'est pour ça que vous êtes venu à Las Vegas, dit- elle lentement. Vous êtes sur une 

affaire. 

— Oui, répondit-il. Ou plutôt, je l'étais. 

Alors, est-ce que la personne que vous cherchiez est ici ? Dans ce cirque ? Blue hésita. 

Je ne peux pas le dire. 

— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas ? 

— Ça ne marche pas comme ça. Ce n'est pas une question à laquelle on peut répondre 

directement, Iris. 

— Qu'est-ce que ça signifie, ça ? 

— Ça signifie ce que je vous ai dit. Les circonstances ont changé. 

— Elles ne peuvent pas avoir autant changé, vous êtes toujours là ! 

— Un lion a essayé de m'engloutir. Et je suis tombé amoureux. 

— Petit malin. En plus, Petro est trop gentil pour vous. 

— Je sais. Et sa mère est effrayante. 

— Terrifiante, dit Iris. 

Elle sentit les lèvres de Blue effleurer sa joue, sa main puissante caresser ses cheveux 

avec tant de douceur qu'une fois encore, la passion colora son visage et les larmes lui 

brûlèrent les yeux. Sa propre réaction la terrifiait, mais rien à faire. Elle ne parvenait 

pas à se retirer. Le camion gronda, rebondissant sur le sol inégal du fond du camp. Les 

félins bâillèrent en gémissant, se traînèrent et se retournèrent dans l'obscurité. Blue 

annonça, si faiblement qu’Iris l'entendit à peine :

— J'étais juste derrière, Iris. Juste de l'autre côté de cette tente. Il est entré directement sans que personne le remarque et vous a menacée. Il   vous à menacée. 

— Je l'ai laissé faire. J'aurais pu me battre, maîtriser, mais au moment où je 

m'apprêtais à le faire, il m'a juste... regardée. Je me suis glacée. 

— Il n'y a pas de honte à ça. 

Bien sûr que si, il aurait pu nous blesser, moi ou les félins. À l'heure qu'il est, je me 

sens simplement, sale. 

Blue chercha sa main et l'embrassa. Iris eut le souffle coupé et resta bouche bée. 

— Non, murmura-t-il, son souffle chaud contre le poignet d’lris. Vous avez fait ce qu'il 

fallait. Vous devez faire confiance à vos instincts. 

— Parfois, mes instincts se trompent. 

Non, il faut avoir confiance en vous, Iris. Vous devez avoir confiance en vos erreurs 

aussi. Les mauvais moments aussi nous apprennent quelque chose. 

— Qu'est-ce qu'ils vous ont appris, à vous ? 

Il posa la main d'Iris, sur son torse, contre son cœur. 

— Que c'est trop facile d'être seul, et que je suis quelqu'un de paresseux. 

— J'ai envie de dire qu'on est deux dans ce cas, alors. 

— Vous n'êtes pas paresseuse. 

— Non, admit-elle. Je suis juste effrayée. 

Blue poussa un soupir. Le camion commença à ralentir, ce qui déçut Iris. Elle aurait 

voulu rester ici, dans cette position, obligée d'échanger avec Blue dans l'obscurité. Elle 

ne voulait pas retirer sa main de sa poitrine, savourant les allées et venues de son 

souffle chaud sur elle. Elle sentait le bandage, également, et revit Blue en train de se 

battre, avec cette expression sur le visage. 

Je suis désolée que vous ayez été blessé, Blue. Je suis vraiment désolée. Mais merci de 

m'avoir aidée. 

J'aurais fait plus, si j'avais pu. 

Je suis heureuse que n'ayez pas eu à le faire, dit-elle tout bas. Que ça se soit arrêté là. 

Le camion s'arrêta. Blue ne lâcha pas sa main et elle le laissa l'aider à se lever. Bany 

ouvrit les portes. L'enclos se trouvait directement devant eux, et à côté... 

— Ma caravane ! dit Iris. Quelqu'un a déplacé l'enclos près des caravanes ? 

Bany haussa les épaules. 

Je suis juste allé là où M. Reilly m'a dit d'aller. 

C'est pas bête. 

Blue bondit hors du camion. Il grimaça en soutenant sa jambe droite. 

— Ainsi, vos voisins peuvent veiller sur vous, et vous sur vos félins. 

Et si les inspecteurs de l'hygiène débarquent ? ; — Eh bien ? Le pire qu'ils puissent 

faire, c'est de vous mettre une amende, — Et je suppose que vous la paierez ? 

Je ne me suis pas bien habillé pour rien, dit-il. 

Iris sauta du camion et Bany tira la rampe. La fournaise du désert l'assaillit. Elle sentit 

les gaz d'échappement, la transpiration, les odeurs grasses d'une cuisine lointaine. Un 

parfum déclinant. Le soleil était si chaud qu'il faisait mal.Petro ouvrit la marche. Il gémit 

en fouettant la rampe de sa queue tandis qu'il la descendait lentement. Quelqu'un leur 

avait réinstallé la piscine et tendu au- dessus une bâche en plastique bleu. Tous les 

félins se dirigèrent vers ce point d'ombre et Bagnard entra directement dans l'eau. 

Boudicca et Lila s'affalèrent à côté et Petro roula sur le dos. 

Bany verrouilla le camion. 

— Je vous vois ce soir, Mlle McGillis ? 

— Non. Le spectacle de ce soir a été annulé. Je te passerai un coup de fil demain après-

midi pour te donner les nouveaux horaires. 

Cela suffisait à Barry. Il sourit, lui fit un geste de la main et, moins d'une minute après, 

le camion s'éloignait en grondant. L'odeur de poussière et d'herbe sèche enfla dans l'air. 

Iris toussa. 

— Ils ne vont pas annuler le spectacle éternellement, dit Blue. 

Il avait une grosse tache rouge sur la poitrine. Iris grogna, sans parvenir à décider d'une 

réplique,  votre chemise est complètement détruite. J'en trouverai une autre. 

—Vous avez des bagages ? 

— Pas vraiment, non. Pete avait réquisitionné ces vêtements auprès de Daniel. 

Ah, votre âme sœur. 

L'expression de Blue devint aigre. 

— C'est pas drôle. 

Rien dans votre attitude l'un envers l'autre n'est drôle. Et surtout parce que je ne la 

comprends pas. Mais s'il y a une chose que je sais, en revanche, c'est que vous n'êtes 

certainement pas des étrangers. 

Blue grogna. 

— J'ai vu la façon dont il vous regarde. Est-ce que vous avez été... proches ? 

— Non, répondit-elle, quelque peu amusée par la question. Mais j'avais le béguin pour 

lui il n'y a pas si longtemps. J'aime également penser qu'il est mon ami. 

Un autre grognement

— L'as de l'évasion. Je n'ai jamais rien vu de semblable auparavant. La cage, le feu... J'ai 

cru qu'il allait mourir. 

— Il doit être l'un des meilleurs au monde. Les choses qu'il fait depuis le tout début sont 

impossibles, en théorie. Personne n'a jamais réussi à comprendre. Et s'il continue, s'il 

n'est pas renvoyé, il pourrait parvenir à monter son propre spectacle. Ça risque d'arriver 

de toute façon, même si le Miracle se débarrasse de lui. 

C'est valable pour vous aussi. Vous êtes l'une des vedettes. 

Iris haussa les épaules en s'appuyant contre l'enclos. 

Je fais mon truc, ça me plaît, mais je ne suis pas Meilleure que les autres artistes.  Mais 

si l'hôtel - si qui que ce soit - vous en donnait l’opportunité, vous diriez oui, n'est-ce 

pas ? 

 Oui à la célébrité et à la fortune, oui à la gloire, oui aux journaux, aux caméras et à la ville ?  Oui à une vie d'illusions. 

Je ne sais pas, répondit Iris. Pour l'argent, ce serait bien, mais je serais obligée de 

quitter tout le monde. Pas physiquement, mais ce serait une séparation. Le Cirque 

Reilly, c'est tout ce que je connais depuis si longtemps... Comment quitte-t-on sa famille, 

Blue ? 

Il sourit tristement. 

— On ne le fait pas. Pas toujours. 

— Eh bien, vous m'êtes d'une grande aide... 

Et puis, parce qu'elle était déjà en route pour la vérité, elle ajouta :

— J'aimerais pouvoir m'enfuir, Blue. 

Elle avait une image en tête, comme dans un vieux cartoon : un bâton sur l'épaule au 

bout duquel se balançait un baluchon en bandana rouge, ses félins gambadant autour 

d'elle, sauvages et libres. Ou bien laisser tomber le baluchon, laisser tomber l'humanité 

et voyager à travers les collines et les montagnes, dans des lieux anciens où personne 

n'était jamais allé, et simplement... être quelqu'un d'autre pendant un moment. Laisser 

le léopard être son guide, sa peau, laisser l'humaine dormir pendant un jour, un mois ou 

un an jusqu'à ce que cette humanité, cette vie, ne devienne plus qu'un souvenir lointain 

et agonisant. 

— Fuir me semble aussi être une bonne idée, dit Blue. Excellente, en fait. Vous n'êtes 

pas en sécurité ici, Iris. — J'ai des obligations, pourtant. 

— Vous avez une obligation plus importante : celle de rester en vie. Quelqu'un vous a 

tiré dessus, la nuit dernière, au cas où vous l'auriez oublié. Et aujourd'hui ? C'était une 

tentative d'enlèvement et, pour autant que ça me concerne, une agression morale. 

— Je vous ai dit... 

Oui, des obligations. Je respecte ça, vous savez. Et je le comprends, aussi. 

Iris pivota et se dirigea vers sa caravane. Blue l’a rejoignit à la porte et effleura son bras avant qu'elle puisse - quelle nouveauté - l'ouvrir avec sa clé. 

Laissez-moi faire, dit-il en la faisant attendre à l'extérieur tandis qu'il entrait le premier. 

 Sécurisation du périmètre,  pensa-t-elle en se demandant s'il avait jamais travaillé comme garde du corps, en plus d'être détective. 

— Vous savez, dit-elle à son dos tandis qu'il disparaissait dans l'intérieur sombre de sa 

minuscule Maison. Même si je me suis figée face à ce petit psychopathe, je suis tout à 

fait  capable de me défendre. Je l'ai bien fait face à ces gorilles aujourd'hui. 

Et s'ils avaient réussi à sortir un pistolet ? Peut-être du même genre que celui qu'on a 

utilisé contre 'Vous l'autre nuit ? 

La voix de Blue était étouffée. Iris entendit un bruissement et jeta un coup d'œil à 

l'intérieur de la caravane. Il se trouvait dans sa chambre quasi inexistante et vérifiait son 

placard très étroit. Excusez-moi, dit-elle en entrant, mais je peux à peine pendre une 

chemise là-dedans, alors un homme entier... 

Hum-hum, répondit-il en jetant un regard rapide aux vêtements éparpillés par terre. 

Iris fit la moue et avança dans la pièce, ou plutôt se fraya un chemin entre le mur et le 

matelas. L'air était quelque peu vicié, une odeur de lion et de vieux tapis, mais au moins 

c'était chez elle. Il y avait trop de folie à l'extérieur des murs cabossés de sa caravane, 

mais ici elle pouvait reposer son esprit des efforts qu'elle faisait pour faire face au monde. 

Elle pouvait être elle-même, dans toute sa splendeur poilue. Elle était réellement troublée 

qu'un total inconnu ait violé son territoire, même brièvement. 

—Je ne vais, rien prendre, dit doucement Blue en regardant par-dessus son épaule. 

Les joues d'Iris s'enflammèrent.  Je n'ai jamais pensé le contraire. Et puis ce n'est pas 

comme si j'avais quelque chose qui en valait la peine. 

— Oh, ça je ne sais pas ! 

Blue souleva une paire de talons aiguilles cloutés de strass, hauts de plus de dix 

centimètres. 

Ils sont formidables. 

— Vous pouvez les prendre. Ils feront des merveilles pour vos jambes. 

Il rit tout bas. Iris s'appuya contre le mur, tentant de se maîtriser, de contrôler ses 

émotions. Elle le désirait de nouveau et cette attirance, physique et émotionnelle, lui 

fit tourner la tête. 

— Je suis en sécurité, dit-elle en luttant pour garder une voix neutre. Vous pouvez y 

aller. 

Il se figea. 

— Vous voulez que je parte ? 

— Vous ne devez pas vous sentir obligé de me protéger

— Je suis ici parce que je le veux bien. Je ne m'en sens pas du tout obligé. 

Il fronça les sourcils et se rapprocha. 

— Je t'aime beaucoup, Iris. Est-ce que personne n'a jamais rien fait pour toi, juste parce 

qu'il t'aimait bien ? 

— Si, bien sûr. 

— Mais c'est différent pour toi. 

Le regard de Blue s'aiguisa. 

—  Nous sommes différents. 

— Je n'ai pas envie d'en parler, répondit Iris. 

Elle recula et sortit de la chambre en essayant de Tester forte tandis que Blue la suivait, 

l'air préoccupé. 

— Tu es vraiment effrayée, dit-il. Iris, il ne faut pas.  Facile à dire, pour toi. 

Elle attrapa une bouteille d'eau sur le comptoir de la kitchenette et dévissa le bouchon. 

Blue tendit le bras et lui recouvrit la main. Sa peau foncée contrastait avec celle d'Iris ; 

les os de son poignet étaient forts et puissants. Son contact l'adoucit et elle se maudit 

pour ça. Elle avait sûrement appris sa propre leçon. Elle pouvait certainement résister à 

cet homme. 

Iris recula. Elle avait besoin de distance, de séparation, de tout sauf Blue qui, malgré les 

efforts plein de bonnes intentions d'Iris, l'entraînait trop près de ses limites, lui faisant 

oublier toutes les leçons qui l'avaient jusqu'à présent maintenue en vie et en sécurité. 

Les secrets et les mensonges, les masques et les illusions... sa vie n'était qu'une 

performance continuelle. 

 Ton humanité n'est pas un mensonge. Tu es exactement comme tout le monde. 

Sauf qu'elle ne l'était pas. Pas entièrement. Et c'était cette autre moitié - le léopard, le 

prédateur - qui allait la plonger dans de sacrés ennuis si elle n'y prenait pas garde. 

Mais Iris fit l'erreur de regarder Blue dans les yeux et la passion qu'elle y trouva résonna 

doucement en elle. Elle voulut se lécher les lèvres, mais n'osa pas ; le regard de Blue 

dériva vers sa bouche et il se rapprocha avec une lenteur délibérée, comme si le temps 

était suspendu, avec une douleur qui lui serra le cœur. 

L'air était rempli d'électricité, une pression semblable au vent et à la foudre, à une 

course rapide dans des bois sombres, à des nuages roulant dans le ciel. Elle inspira pour 

remplir ses poumons de cette odeur sauvage et insupportable qui envahit son corps 

entier, s'enroulant autour du léopard qui dormait dans sa poitrine. Iris sentit le félin 

s'agiter, le feu et l'ardeur grandir sous sa peau, mais même en le combattant, en luttant 

pour rester humaine, elle pensa :  Je veux être moi-même. Je veux te laisser voir. 

Blue toucha son visage, caressa ses joues, sa gorge et fit courir ses doigts dans sa 

chevelure. 

— Sors avec moi, Iris. Laisse-moi t'emmener dîner. Si tu ne veux pas dîner, alors allons 

déjeuner. Si tu ne veux pas déjeuner, prenons un café. Mais laisse-moi t'emmener 

quelque part. Je veux faire quelque chose avec toi. Je veux faire quelque chose depuis la 

première fois que je t'ai vue. 

Que Dieu l'en garde, mais Iris voulait elle aussi faire quelque chose. Mais, plutôt que de 

dire oui, plutôt que de se pencher en avant encore et encore, elle ouvrit la bouche - lutta 

plus que jamais contre elle-même - et annonça :

— J'ai rendez-vous avec Daniel, ce soir. 

Blue la regarda longuement et ses mains s'immobilisèrent. 

— Un rendez-vous avec... mon Daniel ? 

— Oui, répondit-elle, mais le mot sonna plus comme une question. 

Il fronça les sourcils, se rapprocha encore, volant son espace intime jusqu'à ce que leurs 

corps ne soient plus séparés que par un cheveu, un murmure. 

Oui ? demanda-t-il tout doucement. Ou  oui ? 

Iris retint sa respiration. Blue bougea lentement pour lui laisser le temps de l'arrêter, 

mais elle ne réagit pas et le laissa glisser ses mains le long de ses bras nus jusqu'à sa 

taille. Son contact envoya de l'électricité dans tout son corps, une vague de picotements 

qui s'écoula depuis son sternum jusqu'à l'aine, aussi chaude que le souffle de Blue sur 

sa joue. Elle devait mener une vraie lutte pour ne pas bouger, ne pas frotter ses jambes 

entre elles, ne pas se frotter contre lui. Elle abandonna finalement, pressa ses seins 

sensibles contre son torse et se glissa le long de son corps. Elle sentait qu'il retenait son 

souffle, ce qui lui donna envie de renverser la tête en arrière et de rire. Seigneur, que 

c'était bon. 

Blue resserra les mains sur sa taille et Iris haleta quand ses pieds quittèrent le sol. Elle 

se retrouva assise sur le comptoir de la kitchenette, le souffle court, prête à pousser un 

cri quand Blue s'imposa entre ses jambes et fit glisser les mains le long de ses cuisses. 

I1 caressa sa peau et le bout de ses doigts remonta sous son short, de plus en plus 

haut, et hésita à l'endroit où aurait dû se trouver la bordure d'une culotte. 

— Je n'aime pas les sous-vêtements, expliqua Iris dans un murmure. 

Blue déglutit. Il fit glisser ses doigts plus profondément sous le short d'Iris. Cette 

dernière frissonna et ferma les yeux. C'était la première fois qu'on la touchait de cette 

façon et elle savoura l'instant en retenant son souffle. 

Mais ses mains étaient larges et le tissu les bloquait. Elle sentit Blue hésiter, avant de 

reposer les mains sur ses hanches, effleurant un bouton puis la fermeture Éclair du 

bout des doigts. Iris se força à ne pas poser de question. Elle voulait qu'on la touche, elle 

voulait tellement se laisser aller. Juste une fois. Elle était plus âgée, désormais, plus 

forte. Elle pouvait certainement le faire sans perdre le contrôle. 

Iris lui rendit ses caresses, se délecta de sa taille puissante sous ses doigts, du ventre 

plat et de la poitrine tendue qui se courba au contact de ses mains quand elle les glissa sous sa chemise et les fit remonter jusqu'à son cou. Son souffle rapide lui fit dresser les 

poils, submergée par son odeur, et le léopard s'agita de nouveau, s'échauffa quand Blue 

passa ses doigts dans les cheveux d'Iris et les tira légèrement pour qu'elle tourne le 

visage vers lui. 

Blue l'embrassa. Ses lèvres étaient fermes et chaudes, et Iris pensa qu'elle était en train 

dlialluciner ou de rêver, tant ses baisers étaient agréables, si réels ; il avait le soleil sur les lèvres, le soleil sous sa peau, qui roulait dans son cœur, se déversait dans chacun de 

ses muscles, affluant comme... 

De la fourrure ! Elle sentit de la fourrure sur ses bras. 

Iris repoussa Blue, si violemment qu'il alla s'écraser contre le mur. Des étincelles 

jaillirent de la prise de courant à côté de lui. 

Sa violence fut choquante et honteuse, un écho cauchemardesque de son corps. Ses 

dents lui transpercèrent la bouche, qui s'emplit du goût du sang, puissant et amer, et 

même si elle désirait ardemment retourner vers Blue, sa fourrure l'emporta, l'horreur et 

la terreur détruisant chaque parcelle de la confiance et de l'espoir qu'elle avait 

laborieusement reconstruits. Iris courut, se précipita dans sa chambre et se plaqua 

contre le mur, hors de vue de Blue. Elle se blottit comme une enfant. 

Iris entendit un faible gémissement et se mordit la lèvre. Ses dents ainsi que les poils 

mouchetés sur ses bras avaient disparu, mais elle ne pouvait pas aller le retrouver. Pas 

après ce qu'elle venait de faire. Il ne comprendrait jamais. 

Iris, appela Blue d'une voix douce. 

Va-t'en, répondit-elle en refoulant ses larmes. Je suis désolée, Blue, mais  je t'en prie, 

pars. 

Elle entendit un bruissement, puis : Ne te cache pas, Iris. S'il te plaît, pas de moi. Tu 

n'as pas à te ca... 

Sa voix se brisa. Brusquement, laissant la place à un silence total. Iris hésita, mais ce 

calme n'était pas naturel. Elle se redressa et lentement, prudemment, jeta un regard par 

l'entrebâillement de la porte. 

Blue était debout, dos à elle. Il observait  l’alarme d’incendie accrochée au plafond. 

— Oh, mon Dieu, dit-il. 

Iris s'essuya le visage et le rejoignit. Il ne réagit pas à sa présence, ne montra pas le 

moindre signe qu'il l'avait remarquée. Elle braqua son regard sur la petite alarme 

blanche. Elle ne lui semblait pas différente du souvenir qu'elle en avait, mais Blue 

étendit son bras long et parcourut la surface des doigts avant de prendre une profonde 

inspiration. 

— Hé, murmura-t-elle, avant de retenir un hoquet quand des étincelles jaillirent des 

bords sombres de l'alarme. 

Mais Blue ne recula pas ; il ne sembla pas surpris. Il plongea ses doigts sous le plastique 

blanc et grogna pour arracher le boîtier du plafond. Iris n'essaya même pas de l'en 

empêcher. Il était trop intense, trop concentré. Elle ne comprenait pas pourquoi, 

pourquoi  ceci était soudain plus important que ce qu'elle venait juste de lui faire. 

Blue tira un tournevis de sa ceinture à outils qui pendait toujours autour de ses hanches 

et commença à dévisser l'alarme. Il s'exécuta rapidement, en silence, et quand il retira le 

couvercle et que les composants furent exposés, il saisit le bras d'Iris et l'attira plus près de lui. 

— Regarde, dit-il en pointant du doigt une pièce rectangulaire de plastique noir soudée 

dans les entrailles de l'appareil. 

Un épais câble noir et recourbé s'étirait jusqu'au dôme, où il avait été collé pour le 

maintenir en place. Il y avait quelque chose de brillant à l'extrémité, comme du verre. 

Une lentille ? 

—  Qu'est-ce que..., dit lentement Iris, c'est que ça ? 

— Un émetteur à distance, répondit Blue d'un ton sinistre. Une caméra. 

— Oh, dit-elle. Merde. 

Chapitre 8

Avoir vu Iris se faire attaquer et presque kidnapper aurait déjà pu rendre Blue 

complètement fou. Alors trouver une caméra cachée dans son alarme incendie risquait 

de le faire saigner des oreilles et parler couramment en javanais.   Dieu tout-puissant. 

Quelle journée épouvantable ! 

Il s'assit sur le perron de la caravane d'Iris, en sécurité dans l'ombre, tenant compagnie 

aux félins. La sueur dégoulinait sur son visage. La bouteille d'eau posée à côté de lui 

était presque vide. C'était le début de soirée, mais la chaleur n'avait pas faibli ; il 

parvenait simplement mieux à la supporter. 

Iris était à l'intérieur de sa caravane. Il ne savait pas ce qu'elle faisait, mais il suspecta que la position fœtale était de la partie. Il aurait voulu la rejoindre, mais il essayait d'être un gentleman et de lui laisser de l'espace, même si tout ce qu'il souhaitait était se blottir 

contre son corps. Bon sang, lui aussi avait besoin d'un câlin. 

Il ne fut pas question d'appeler la police, toutefois. Iris ne voulait pas leur parler. Dans 

d'autres circonstances, Blue l'y aurait obligée, mais cette situation était différente. Plus 

douloureuse. 

Blue tenait l'alarme dans ses mains. Le souvenir aigu du grésillement de la caméra 

dissimulée s'attardait dans son esprit. C'était un appareil high-tech complexe, bien plus 

complexe qu'il en avait l'air, de facture militaire, le genre qui pouvait, en un clin d'oeil, 

transmettre des images à longue distance, vers un ordinateur portable par exemple. Il ne 

s'agissait pas d'un travail d'amateur. 

Le problème, c'était qu'il n'avait aucun moyen de savoir depuis combien de temps cette 

caméra se trouvait chez Iris. D'après l'expression sur son visage, cependant - 

connaissant ses secrets -, peu importait la période, c'était déjà trop. Les dégâts - des 

dégâts réels, des dégâts de changeforme - étaient peut-être déjà faits.  Çomme quand on 

 s'est embrassés,  pensa-t-il en se remémorant la sensation du corps d'Iris, son 

incroyable chaleur, la lumière dorée qui jaillissait de ses yeux. Ses bras doux, 

recouverts d'une fourrure lisse qui était apparue comme de la soie sous ses doigts. Il 

adorait cette sensation,  son côté sauvage, et ne pouvait pas imaginer Iris autrement. 

Toutefois, Blue s'était demandé jusqu'où elle irait, qu'où elle lui ferait confiance. 

Apparemment, à peu près aussi loin qu'elle pouvait le jeter. Mais il ne pouvait pas lui 

en tenir rigueur. Étant donné son propre passé, il était stupide de sa part de 

s'impliquer ainsi. Si jamais  lui,  il lui faisait du mal... 

Blue résista à l'envie dévorante de se frotter le dos. L'entaille dans sa poitrine palpitait. 

Son genou était en train de le tuer et les étoiles refaisaient surface dans son champ de 

vision, concurrençant ainsi l'éclat du soleil du désert. Iris avait du ressort. Mais la 

douleur n'était rien du tout, comparée à cette peur. Une peur qui le glaçait jusqu'aux os. 

 Santoso Rahardjo.  Le destin avait un drôle de sens de l'humour. Soit ça, soit l'explosion de la bombe avait rendu Blue cliniquement fou. C'était envisageable - il se trompait peut-

être, réagissait de façon excessive, ou hallucinait autant qu'un junkie défoncé au crack - 

car la chose était peu crédible. Quelle chance y avait-il qu'il se retrouve au même endroit 

que Santoso Rahardjo ?  Encore une fois ? 

Et pourtant, son pressentiment était plus fort que tout, et les coïncidences troublantes : 

d'abord cette femme blonde, l'employée de Santoso, qui apparaît au Miracle, ensuite un 

homme lâchant des mots en indonésien qui arrivait avec des cartes de visite faites de 

chair, le même homme qui est assez riche pour engager une armée de gros bras et lui 

faire faire son sale boulot. Des gros bras qui en avaient aussi après Daniel ? 

Bien. Ce dernier point n'avait aucun sens, mais pour le reste, Blue pouvait prétendre 

qu'il n'était pas fou. Et, partant de ce principe, il s'autorisa à aborder la possibilité très envisageable que Santoso soit en ville. La question, c'était « pourquoi Iris » et « pourquoi 

Las Vegas » ? 

 Les affaires,  répondit-il lui-même. Quel que soit le goût de Santoso en matière de 

femmes, il était d'abord et avant tout un entrepreneur - et se compromettre dans quoi 

que ce soit  d'autre que les affaires serait du gâchis. Les seigneurs du crime, d'après l'expérience de Blue, étaient toujours des bourreaux de travail. Il n'y avait rien de tel 

pour garder un homme en forme que l'éventualité de perdre le pouvoir. 

 Alors c'est qu'un deal se prépare. Quelque chose d'énorme. Forcément énorme. Santoso  

 visite rarement les États-Unis. Il y a trop de gens à sa recherche, ici. 

Mais est-ce qu'Iris ne représentait rien de plus qu'un intérêt mineur ? Quelque chose 

pour occuper Santoso entre ses relations d'affaires ? Et si c'était le cas, alors comment 

expliquer la caméra cachée, la tentative d'enlèvement, la visite personnelle et les cartes ? 

 « Mon amour. Je te ferai mienne.  » Ça semblait impliquer diablement plus que la 

recherche d'un simple divertissement. Son téléphone portable bourdonna. Bagnard et 

Lila, interrompus dans leur sommeil profond et réparateur, levèrent la tête et le 

regardèrent. Petro bâilla, dévoilant ainsi l'intérieur de son énorme gueule.   Tiens, revoilà les dents ! 

L'écran du téléphone indiquait que l'appel venait de Roland. Blue, le regard toujours 

posé sur le lion, répondit :

— T'as intérêt à avoir des bonnes nouvelles, mec. Tu sais, le merdier dont je t'ai parlé 

plus tôt ? Eh bien c'est encore pire. Maintenant je suis officiellement foutu. 

— Vraiment, dit une voix familière, qui était féminine, brusque et très certainement pas 

celle de Roland. Ta situation est-elle si terrible,   Félix,  que toutes tes conversations doivent commencer par des jurons ? Alors ? 

Blue se figea. 

— Maman ? Qu'est-ce que tu fais avec le téléphone de Roland ? 

— Je suis à son bureau, à San Francisco, répondit-elle sèchement. Brandon et moi 

sommes arrivés il y a moins d'une demi-heure. Les hommes de ton père nous ont 

retrouvés et ils ont été... difficiles. 

— Difficiles ? Qu'est-ce que tu veux dire, par  difficiles ?  Ils ont essayé de vous faire du mal ? 

— Ils ont essayé de me ramener à ton père. Pas de doute qu'une autre série de menaces 

va suivre. 

Il entendit un froissement de papier ; dans le fond, Roland marmonna quelque chose. Sa 

mère ajouta :

Ton employeur me certifie que personne ne pourra nous retrouver dans cet endroit. 

— Est-ce que tu as trouvé quoi que ce soit qui puisse nous aider ? 

— La plupart des transactions illégales de ton père se sont faites en liquide. Tout le reste 

a été mené par le biais d'entreprises avec tant de façades que même les employés n'ont 

pas la moindre idée de la réelle identité de leur employeur. Heureusement, je suis assez 

bien avec une de ces chaînes. Ton père a certainement nettoyé toute sa paperasserie à 

l'heure qu'il est, mais j'ai récupéré ce que j'ai pu dans mon bureau, et j'ai déposé le tout 

dans un coffre. 

— Alors tu as des preuves ! 

— Quelles preuves y a-t-il contre un homme mort ? Non, Félix. Rien de ce que j'ai ne 

suffira. Pas s'il reste mort. 

— Il n'en a pas besoin. On peut le dénoncer, le mettre à jour ! Envoyer une équipe de 

caméras là-bas, inonder l'endroit de journalistes. 

— Et puis, ensuite ? Oui, il serait montré du doigt comme un menteur, mais tu le 

connais. Il déformerait la réalité, il clamerait une démence passagère, il supplierait ses 

amis au Département de la Justice de le soutenir, et il serait toujours  riche.  Riche et furieux. Il fera du mal à tes amis, Félix. 

Roland se manifesta de nouveau et Mahasti ajouta :

— Tu ne comprends absolument pas cet homme. 

Blue entendit un autre murmure et une autre voix qui ressemblait de façon surprenante 

à celle de son père. Sa mère fit claquer sa langue :

— Brandon pense que nous sommes en train de risquer la vie de tes amis rien qu'en 

étant ici. À présent, ton père doit être au courant que nous sommes venus chez... Dirk & 

Steele. 

Blue put presque l'entendre grincer des dents en prononçant le nom de l'agence ; c'était 

beaucoup trop vulgaire pour sa sensibilité. 

Il entendit des voix encore plus fortes en arrière-fond et dit :

— À propos de Brandon et toi... 

— C'est mon ami, coupa Mahasti fermement. Et il l'est depuis un bon moment. C'est 

tout ce que je dirai à ce sujet, Félix. Du moins jusqu'à ce que toute cette histoire soit 

passée. Maintenant, attends. Roland veut te parler. 

 Tiens donc, comme c'est pratique.  Elle ne lui laissa même pas une chance de lui dire au revoir avant que Roland tousse en prenant le téléphone. 

— J'ai d'autres nouvelles, dit Blue, puis il raconta à Roland ce qui s'était passé depuis 

leur dernière conversation. 

Il tenta de garder la voix basse ; il n'était pas vraiment certain qu'Iris apprécierait qu'il raconte son histoire. 

Roland grogna. 

— Tu es vraiment un sacré malchanceux, enfoiré ! Tu es sûr que c'est Santoso ? 

— Je préfère être parano que mort. 

— Et moi je préférerais me faire faire un massage suédois avec quelques blondes à poil, 

mais la vie n'est pas aussi juste. En parlant de ça, tu n'as pas trop à te plaindre, j'ai 

cherché cette Iris McGillis sur Internet. Le Miracle a un site web avec des photos. Ce 

sont ses félins, en face de toi, c'est ça ? 

Cette bonne vieille vision extralucide. Roland était un maître de la visualisation à 

distance. Blue répondit :

— Oui. 

— Sexy, comme changeforme. 

— Oui. 

— Et si je fais une blague cochonne sur elle là tout de suite, tu vas faire sauter le réseau 

électrique de mon... 

— Oui, interrompit doucement Blue. Oh, oui ! 

Roland soupira. 

— Je ne sais pas quoi te dire à propos de Santoso. Si c'est bien lui. Et si oui... Seigneur, 

fais ce que tu peux. N'oublie pas tes priorités, en revanche : tu dois faire avec Iris, mais 

aussi avec ton frère. Ne perds pas ça de vue, Blue. Il a besoin de ton aide également. On 

en a tous besoin, parce que si on ne trouve pas où ton père conserve cette information, 

ses sauvegardes, et comment y accéder... 

— Je sais, dit Blue. 

— Non, tu ne sais pas. On trouvera un autre moyen, je te le promets. Le problème, c'est 

qu'on risque d'avoir besoin de l'aide de Daniel. Au mieux, ça va foutre un joyeux bordel. 

— Tu viens de dire un gros mot en face de ma mère, dit Blue. 

— Tu m'en diras tant ! J'ai été obligé de me tenir à carreau devant elle ! Mais j'en ai fini 

avec ça, à présent. C'est  mon bureau, et... merde Je dois y aller. Ta mère me dévisage. 

Je pense qu'elle a des pouvoirs, tu sais. Quand elle te regarde bizarrement, tu peux 

presque sentir tes boules se déchirer. 

Blue entendit une voix faible et tranchante. Roland acheva :

— Tes renforts devraient bientôt être là. 

Et la connexion fut interrompue. 

Il regarda l'écran sombre pendant un moment, envisagea de rappeler pour s'assurer 

que sa mère allait bien et pour dire à Roland qu'il n'avait  pas besoin de renfort, mais à la lisière de sa conscience, il sentit une voiture s'approcher et leva les yeux à temps 

pour voir une berline vert foncé se garer sur une place libre à quelques caravanes de là. 

L'agent Fred sauta au bas du véhicule, son costume bon marché tout froissé, ses 

cheveux bruns plaqués en arrière. Blue posa l'alarme par terre et la poussa du pied 

pour la dissimuler sous les marches. 

— Ça fait longtemps que... oh, peu importe, dit Fred en haussant les épaules. Je pense 

que je devrais m'ènchaî ner à la jambe de Mlle McGillis. Ça m'économiserait de 

l'essence. 

Blue ne trouva pas la remarque particulièrement amusante. 

— Qu'est-ce que vous faites ici ? 

Fred fronça les sourcils. 

— Je suis un agent du FBI affecté à une affaire, dans laquelle Mlle McGillis est 

impliquée, et j'ai reçu un appel concernant une tentative d'enlèvement. Tu m'étonnes 

que je vienne poser quelques questions ! Je ne pense pas que ce soit relié, se surprit à 

répondre Blue, sachant pertinemment qu'il ferait mieux de la fermer, car plus il parlait, 

plus les choses risqueraient d'empirer. Les hommes qui l’ont attaquée aujourd'hui ne 

sont pas des éco-terroristes. 

— Et votre opinion est tellement, tellement importante pour moi... dit Fred avec 

sarcasme. Mais vous avez raison, en effet. En fait, d'après les premiers résultats, les 

hommes qui ont été arrêtés font partie de la fine fleur d'un groupe d'anciens détenus et 

d'anciens criminels. De vraies célébrités, dans leur cercle. Le fait est qu'aucun d'eux ne 

donne de nom ou d'adresse, rien qui puisse nous mener à celui qui les a engagés. Je n'ai 

jamais été confronté à des hommes aussi muets que ces cinq-là. J'aurais bien appelé ça 

de la loyauté, mais je ne pense pas qu'ils en soient capables. 

— Alors appelez ça par son nom. Le pouvoir de l'argent. La peur. 

Fred sourit. 

— J'ai l'étrange impression que vous êtes un expert dans ce genre de choses. Ça mijote 

vraisemblablement plus dans votre tête que ce que vous voulez bien le montrer. Vous 

n'êtes pas d'accord ? 

Blue ne répondit pas. Une lueur dans le regard de Fred l'agaçait. Aucun moyen 

d'expliquer vraiment pourquoi, seulement que... quelque chose semblait clocher. Il était 

trop loquace, trop désireux de partager des informations avec un parfait inconnu. Ça 

n'avait aucun sens, c'était absolument stupide. À des kilomètres de la procédure typique 

du FBI. 

 Alors la prochaine fois que tu appelles le bureau, demande une vérification de ses  

 antécédents. Facile, simple. Sauf... 

Quel est votre nom de famille ? demanda Blue. 

— Wilhelm. Mais je n'aime pas trop mon nom. 

Son sourire s'élargit. 

Vous savez, on n'a jamais parlé de vous et de ce tireur. Ou de la raison de votre présence 

ici, dans le cirque. . — Je ne fais que passer, répondit Blue. 

— Et vous vous y faites de doux souvenirs en même temps. Très doux, si je peux me fier 

à ce que j'ai vu ce matin. Je suppose, bien sûr, que Mlle McGillis est au courant que 

vous ne comptez pas vous attarder. 

— Je ne pense pas que ce qui se passe entre Iris et moi vous regarde. Vous devriez plutôt 

vous inquiéter du psychopathe qui la harcèle. 

— On s'en occupe. Mais vous, en revanche, vous êtes une énigme. Un problème. 

— Je ne vois pas pourquoi. Je n'ai rien fait de mal. 

À part sortir le pipeau du siècle à Iris et à son frère. 

 Et si tu lui avais dit la vérité ? Si tu lui avais montré qui tu étais, dès le début ? Tu sais bien que tu aurais pu lui faire confiance. 

Peut-être. Mais les vieilles habitudes sont comme une seconde nature. 

La porte s'ouvrit derrière Blue. Iris jeta un coup d'œil à l'extérieur. Elle semblait fatiguée, tourmentée, beaucoup trop pâle et son expression ne s'améliora pas quand elle vit l'agent 

Fred. 

— Vous ne servez à rien, dit-elle à ce dernier sans la moindre espèce de salutation ou 

d'hésitation. Vous êtes absolument inutiles. Effroyablement incompétents, ou peut-être 

juste effroyables tout court. 

Eh bien, je ne vous ferai pas remplir le questionnaire de satisfaction ! dit Fred en plissant 

lès yeux à cause du soleil. Vous voulez bien répondre à quelques questions à propos de 

ce qui s'est passé ? —Non, répondit-elle. J'ai déjà fait ma déposition à la police. J'ai tout 

raconté. 

— Vous permettez que je jette un coup d'œil chez vous ? 

Iris lui jeta un regard mauvais, mais s'écarta en lui désignant sa porte. Fred sourit et 

entra dans la caravane. Au lieu de le suivre, comme Blue s'y attendait  Iris se laissa 

tomber sur la marche. Il la regarda, les sourcils levés. 

— C'est pas mon truc, les endroits étroits avec des inconnus, expliqua-t-elle. 

— Ah, répondit-il en décidant de ne pas lui rappeler qu'elle s'en était plutôt bien sortie 

avec lui, exactement au même endroit. 

Enfin, presque.  — Est-ce que ça va ? 

— Non, répondit-elle d'un ton cassant, mais elle sembla se ressaisir, s'adoucir 

légèrement, tandis qu'une ride apparaissait entre ses yeux dorés. Comment va ton dos ? 

Il pensa un instant à lui mentir, à lui dire que ça allait, mais il ne put s'y résigner ; il 

avait déjà trop de mensonges et d'omissions à son actif.  Un peu douloureux. Tu te 

souviens de cette vieille blessure dont je t'ai parlé ? 

Iris ferma les yeux.  Je suis vraiment désolée, Blue. 

Tu as eu peur. Et c'est de ma faute, c'est moi qui suis désolé. 

Ça aurait été facile pour elle de sauter sur l'occasion, de le tenir pour responsable - facile parce que Blue s'y attendait et que ça ne le dérangeait pas du tout - mais au lieu de ça, à 

sa grande surprise, Iris secoua la tête avec véhémence. 

— C'est pas toi qui m'as fait peur, insista-t-elle avant de baisser la voix quand Fred fit du 

bruit près de la porte. Ce qu'on faisait était... était très bon. J'ai juste... eu peur. J'ai eu une mauvaise expérience une fois. 

Elle ne le regardait pas en parlant, et ce seul élément aurait pu suffire à déclencher ses 

alarmes. Mais en entendant sa voix, le tremblement qu'elle contenait, se redressa et 

aiguisa ses couteaux mentaux. 

— Est-ce que quelqu'un t'a fait du mal ? 

 Et si oui, qui ? Que j'aille lui casser la gueule... 

Iris soupira, toujours sans le regarder. C'est plutôt dans l'autre sens, même si je suppose 

que la douleur était partagée. Blue fit glisser sa main le long de la joue d’lris, et lui 

tourna la tête pour la forcer à le regarder. Elle avait un regard peiné. Il lutta pour trouver ses mots - les bons mots - car Iris était une femme solitaire et il ne pouvait pas imaginer 

ce qu'il avait dû lui coûter de lui confier ça. 

— La prochaine fois, dit-il avec douceur, tu n'auras qu'à dire non. 

— La prochaine fois ? Tu comptes me laisser rapprocher de nouveau ? 

Blue rit. Il ne put s'en empêcher. L'idée était trop ridicule. Une rougeur apparut sur la 

nuque d'Iris - de nouveau, il se demanda s'il avait mal fait - mais alors, sa bouche se 

fendit d'un léger sourire et le doute dans son regard commença à s'effacer ; la 

transformation était si charmante, si inattendue que Blue arrêta de rire et murmura :

— Bon sang, tu es magnifique. 

Le souffle d'Iris se fit plus saccadé, mais elle ne dit rien et se contenta de le dévisager, 

comme si c'était la première fois que quelqu'un lui faisait un compliment. Il eut une telle 

envie de l'embrasser qu'il crut que son Cœur allait exploser. 

Mais Iris se détendit, un sourire sur les lèvres, et  très tranquillement, dit : — La flatterie te mènera loin, Blue. 

— Moi, la flatterie ne me mènera nulle part; intervint Fred en les rejoignant. J'ai contrôlé 

votre maison. J'ai remarqué qu'il manquait une alarme incendie. Vous devriez en mettre 

une, ce n'est pas prudent de ne pas en avoir. 

Blue jeta un coup d'oeil à Iris, guettant sa réaction, mais elle se contenta de regarder 

Fred dans les yeux et de dire :

— Merci. 

— Bien sûr, répondit-il, mais cet air étrange était de retour et Blue n'aimait pas ça du 

tout. 

Il lui vint à l'esprit, également, que Fred ne lui avait jamais demandé son nom. Pas une 

seule fois. 

— Vous êtes curieux, pour un agent du FBI, lui dit Blue. 

— Et vous, vous avez trop d'opinions. 

— Ouais. Par exemple, au lieu de nous parler, vous devriez être ailleurs, à essayer de 

retrouver le psychopathe qui menace Iris. 

— Ça vous intéresserait peut-être de nous aider ? Puisque vous êtes si... investi dans 

tout ça ? 

— C'est vous le FBI. Je ne suis qu'un modeste électricien. Mais je ne doute pas que vous 

réussirez. 

Fred sourit, mais l'éclat n'atteignit pas ses yeux.  — Vous et moi. Plus tard. Peu importe 

ce que ça veut dire. 

L'agent du FBI s'éloigna. Iris demanda :

— Est-ce que c'est moi, ou bien tous les hommes te détestent ? 

Blue rit. 

— Seulement les plus bizarres. Je suis un vrai répulsif à trous du cul. 

Iris grimaça. Une adorable petite grimace. Blue reprit :

— Bien. C'est bien, Iris. Tu es prête à te battre de nouveau. 

— C'est ce que ça veut dire, un sourire ?  —Parfois. D'après mon expérience, les gens ne 

sourient pas à moins d'avoir une raison de vivre. Et je parle de vrais sourires, pas les 

sourires merdeux et hypocrites de  l'agent Fred. 

Il semblait un peu influençable cette fois-ci. Iris regarda l'agent du FBI démarrer sa 

voiture et s'éloigner. 

— Tu penses que j'aurais dû lui dire pour la caméra ? 

—  Je pense que tu as très bien fait. 

— Il y a des choses que je ne voudrais pas que quiconque voie. 

— Je sais. 

— Et si le FBI ou la police en venait à trouver la personne qui a installé cette caméra, s'il 

y avait des cassettes, des enregistrements... 

Oui, dit Blue. Tu ne veux pas qu'on les voie. Tu n'es pas obligée de m'en dire plus. 

— Sans doute. 

La voix d'Iris était douce, presque interrogative. Elle chercha à voir son visage. 

— Mais tu n'es pas curieux ? 

— Si, dit-il, Et? 

— Et rien ! Tu me le diras quand tu seras prête. 

Son expression s'assombrit. L'indécision, peut-être. Blue soupira. 

— Iris, tu as d'autres soucis,  Ouais. 

Elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains et pressa si fort que Blue eut peur 

qu'elle saigne. 

— Alors qu'est-ce que je fais ? Comment je règle ça ? 

— Tu ne le règles pas. 

Blue lui prit la main et desserra Ses doigts. Il lui. frotta la paume pour faire disparaître 

les profondes marques en forme de croissant que ses ongles y avaient laissées. 

—  Nous allons le régler, Iris. Ensemble. Je suis enquêteur, tu te souviens ? Alors je vais enquêter. Je te protégerai. Je t'aiderai à conserver ta vie telle que tu la veux. 

Il avait peur de regarder son visage, de voir ce quù,il y avait dans ses yeux, mais elle 

resta silencieuse si longtemps qu'il n'eut pas le choix. Il la vit l'observer, les yeux grands ouverts, son regard doré scintillant d'un doux éclat. 

— J'ai peur de te faire confiance, dit-elle. J'ai peur que tu ne sois pas réel. 

Elle craignait qu'il se cache derrière un masque, qu'il ne soit gentil que parce qu'il 

voulait obtenir quelque chose, et que plus tard, comme ça, d'un coup, il dievienne 

quelqu'un d'autre. Distant, indifférent, nuisible... 

— Je ne suis pas parfait, dit Blue. Mais je t'ai dit, Iris, je t'aime beaucoup. 

Tu m'aimes beaucoup... répéta-t-elle. Beaucoup

— Comment ? 

Il eut de nouveau envie de rire. 

— Je t'aime assez pour ne pas me soucier que tu me fasses confiance ou non - mais 

je t'aime aussi assez pour espérer le contraire. 

À t'entendre, ça semble simple. 

— Ça ne l'est pas. 

 — Ça me fait bizarre. Comme si j'étais en train de faire quelque chose de dangereux. 

Parce que c'est le cas. 

La chose la plus dangereuse que j'ai jamais faite, hein ? 

— Mais est-ce que tu pourrais envisager. L'alternative ? 

À la grande surprise de Blue, Iris se mit à rire. Ne pas partager mes talons aiguilles 

avec toi ? Une possession exclusive de mon placard ? 

— Quel placard ? demanda-t-il en grimaçant Personnellement, j'aimerais de nouveau 

vérifier cette cuisine. 

Iris baissa la tête.. Je ne sais pas si c'est une bonne idée, Blue. Tu sais, qu'on soit 

ensemble comme ça, je trouve que c'est une idée fantastique, moi, répondit-il, en 

touchant son menton. De plus, je suis robuste. Je rebondis. 

— Peut-être cette fois-ci, murmura-t-elle, avant de se redresser et de tourner la tête vers 

la gauche. 

Son regard devint distant. Quelqu'un vient. Pete et Daniel. 

— Ah, dit Blue en se demandant si elle réalisait qu'elle venait de lui faire une 

démonstration de cette ouïe sensationnelle. Tu es fatiguée par tout ce monde ? 

— Ça dépend. 

Iris le regarda et Blue pensa.   Oui, elle réalise ce qu’elle vient de faire. 

— Iris, dit-il. Mais les mots moururent dans sa bouche quand il voulut continuer. 

Qu'est-ce qu'il allait lui dire ? La vérité ? Qu'il savait qui elle était réellement ? Qu'il avait lui-même des amis changeformes et que sa propre humanité allait un gène ou deux au-delà de la norme ? Bon sang, il n'axait même pas été capable de dire à Daniel qu'ils 

étaient frères ! Cétait pire. 

— Quoi ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils. Blue? 

— Tu n'es pas seule, dit-il. 

Son froncement de sourcils s'accentua et elle le dévisagea. droit dans les yeux. 

— Je sais. 

— Non, répliqua-t-il. Vraiment pas. 

Pete tourna au coin de la caravane, Daniel sur ses talons. Blue se tut. Iris avait les 

sourcils froncés, mais quand elle leva les yeux vers les nouveaux arrivants, son 

expression s'assombrit encore un peu plus. 

— Quelque chose ne va pas, murmura-t-elle. Pete n'a pas l'air content. 

Elle avait raison. Pete avait une grimace sur le visage, accentuée par ses bajoues 

affaissées, sa tête basse et ses épaules voûtées. 

Daniel était beaucoup moins démonstratif, mais son image semblait tout aussi dur et 

une lueur froide 100 % Perrineau brillait dans ses yeux. Il posa le regard sur Blue, qui 

l'imita, mais aucun d'entre eux n'exprima la moindre nuance d'intimidation. Le sang 

était le sang, après tout. Seulement, il ne voulait pas savoir à quel point ils 

ressemblaient tous les deux à leur père. L'expression de Daniel changea quand il regarda 

Iris ; elle s'adoucit avec préoccupation, mélancolie,  quelque chose qui, à son crédit, était presque doux. 

— Iris, murmura-t-il, mais elle secoua la tête pour le tranquilliser. 

— Je vais bien, dit-elle. Comment ça s'est passé, avec la presse ? 

Pete répondit d'un ton sinistre :

— L'hôtel est furieux que tu aies esquivé ces journalistes. Ils menacent de bloquer ta 

paie si tu joues pas le jeu avec les télés et la presse, comme on en a discuté. 

Ils peuvent me bloquer tant qu'ils veulent, pour ce que ça me fait ! Je démissionnerai 

avant qu'ils me traitait comme ça. 

— Ils ne te vireront pas et tu ne démissionneras pas. dit Pete fermement. Tu as besoin 

d'argent et ils ont besoin de nous. Mais ils peuvent toujours te faire de la peine. Ce serait 

mieux de coopérer un petit peu. d'apaiser la bête, si tu veux. Et ensuite tu négocieras. 

— Ça ne fait pas partie de mon vocabulaire. 

— Menteuse. 

— Hé, protesta Iris. 

Blue se rapprocha et posa la main au bas de son dos. 

Pete et Daniel le remarquèrent tous les deux, et le regard que le frère de Blue lui adressa 

fut indescriptible. Blessé ; Blue eut si mal au coeur qu'il grimaça presque et il fut surpris 

de ressentir cette émotion. Surpris de se sentir coupable, comme si son obsession pour 

Iris était une trahison. 

Pete crispa la mâchoire. 

— Fils, je suis aussi venu pour te parler. 

— Quelque chose ne va pas ? demanda Blue. 

— On peut dire ça. 

Le vieil homme soupira et se frotta le visage. 

— Tu dois partir. Tout de suite. 

Blue le dévisagea. 

— Vous m'avez promis une journée ! 

— Et la journée est finie. Le soleil se couche dans une heure. 

— Pete Reilly, murmura Iris d'une voix sévère. Qu'est-ce qui se passe ? 

— Les affaires, répondit-il. Mes affaires, Iris. Et Blue ne peut pas en faire partie. 

Son estomac et son cœur se serrèrent. Il écouta les paroles de Pete résonner dans sa 

tête, des paroles qui ne correspondaient pas avec le regard du vieil homme qui, lui, 

semblait raconter autre chose, comme  « reste ». 

 Quelqu'un a trouvé le moyen de le convaincre. C'est injuste.  Blue tourna les yeux vers son frère, mais Daniel dévisageait également Pete et semblait aussi surpris que lui. Alarmé, 

même. 

— Tu ne peux pas le virer, dit Iris avec, dans la voix, une touche de désespoir que Blue 

ne voulait pas entendre, pas même pour lui. Après tout ce qui s'est passé aujourd'hui ? 

La manière dont il m'a aidée ? C'est ridicule ! 

— Ce n'est pas ouvert au débat, Iris. Il doit partir. Ne rends pas les choses plus difficiles 

qu'elles doivent être. 

Elle s'apprêta à argumenter, mais Blue lui toucha l'épaule. 

— Ne supplie pas. Ne fais pas ça. Pas pour moi. 

Les yeux d'Iris étincelaient - des éclats rapides, à vous couper le souffle, un tour du 

soleil destiné à Blue et à personne d'autre - et même si elle ne l'embrassa pas, ne le 

serra pas dans ses bras, il sentit son esprit s'étirer encore et encore, comme si son 

ombre était faite d'électricité, de passion, et ce fut presque plus qu'il ne pouvait en 

supporter. 

 J'ai envie de toi,  pensa-t-il en essayant de s'exprimer avec les yeux.   Je crois que je t'aime. 

— Blue, dit Pete. 

Un Pete incompréhensible, mystérieux,  qui le regardait encore avec son regard doux et triste, tellement contradictoire avec cette bouche sévère et cette voix glaciale. 

— Ce n'est pas fini, dit Blue d'une voix calme,  mais il s'adressait à Iris, uniquement à Iris, comme si rien d'autre qu'elle n'existait. 

Elle hocha la tête d'un air sombre et serra les poings.  Daniel, lui aussi, la regardait. 

Blue attrapa son frère par le col de sa chemise, le tira à lui et le regarda fermement dans 

les yeux. 

— Tu avais raison, Daniel. Tu ne me connais pas vraiment. Pas une seconde. Mais 

prends soin d'elle.   Prends soin d'elle. Ou bien, je jure devant Dieu que je ferai ce dont tu me penses capable...   et je vais te rendre fou. 

Daniel ne fit pas un geste. Son regard ne vacilla pas. Il hocha la tête, la mâchoire 

crispée, et Blue le lâcha avant de le repousser. 

Tout partait en fumée, en enfer. C'était l'histoire de sa vie. 

Blue regarda Iris. 

— Embrasse Petro pour moi. 

Elle étouffa un rire, les yeux beaucoup trop brillants. Il ne lui laissa pas l'occasion de 

dire quoi que ce soit ; son cœur ne pouvait le supporter. Blue s'éloigna, rapidement. 

Chapitre 9

C'était le soir, dans le désert humain, cet endroit où la terre chaude était recouverte de 

béton et d'acier, et le dernier rougeoiement du jour flottait doucement è l’horizon. Iris 

envisagea de prendre sa caravane, d'y embarquer les félins - aussi inadaptée fût-elle - et 

de fuir la ville. Partir, disparaître. Tout droit dans le soleil couchant, se volatiliser sous ses rayons brûlants. 

Pete était parti. Sans doute rentré à l'hôtel, dans un terrier ou dans une cave à laquelle elle décida qu'il appartenait. Elle ne lui adresserait plus jamais la parole. Jamais. Il avait refusé de lui donner ses raisons, refusé de dire quoi que ce soit ; et son odeur, si lasse, 

triste et réellement peinée, si totalement opposée à son comportement, n'avait 

absolument aucun sens. 

Aucun sens, tout comme la douleur dans son cœur pour un homme qu'elle connaissait à 

peine. 

 « Ce n'est pas fini » Elle entendait toujours vivement la voix de Blue dans sa tête, aussi fort que le battement de son cœur et la foudre dans son parfum. Elle s'allongea sur le dos dans l'enclos des bêtes. Bagnard posa sa tête sur son ventre tandis que Boudicca 

s'enroulait autour de sa tête. Petro s'étendit contre elle, avec Lila appuyée sur le dos, les 

yeux mi-clos et ensommeillés.   Espèces de lions paresseux. 

Iris entendit un léger soupir. Daniel. Il était assis en tailleur à l'extérieur de l'enclos, le dos appuyé contre le grillage. Il n'avait pas dit un mot depuis le départ de Blue ; il s'était contenté de lui emboîter le pas, en silence, comme un fantôme, suivant de ses yeux bleus 

chacun de ses mouvements. Elle était trop fatiguée, trop bouleversée pour lui dire de 

partir. 

Mais il soupira de nouveau et dit, d'une voix très calme :

Tu aurais pu partir avec lui, Iris. 

Facile à dire, et irréfléchi. Iris n'aurait pas pu simplement partir. Blue le savait. Il lui en avait dit autant : «  ce n'est pas fini», et pour que Daniel dise ces mots et y croie... 

— Tu ne me connais pas, lui dit-elle. Tu ne me connais pas durtout. 

— On n'arrête pas de me dire ça. Si ça continue, je vais finir par perdre ma confiance en 

moi... 

Ne laisse pas Pete s'en apercevoir. Il pourrait te virer. 

Il pourrait, de toute façon. Je suis dans le pétrin, Iris. 

— Tu es arrogant, lança-t-elle comme une accusation, le regard rivé vers le ciel qui 

s'assombrissait et sa vive teinte bleue. C'est comme ça qu'on appelle ce genre de 

problème. 

— Arrogant, répéta Daniel tout doucement. Oui. 

— Oui, murmura-t-elle, puis : Pourquoi est-ce que tu n'aimes pas Blue, Danny ? 

Il ne répondit pas. Le silence se prolongea. Iris attendait. 

— Tu veux aller dîner ? demanda finalement Daniel. Iris se redressa et le regarda. 

— Danny... 

— Non, dit-il fermement. Je ne veux pas parler de lui. Pas maintenant. J'ai faim. Toi 

aussi, tu dois avoir faim. 

Danny... 

— On n'est pas obligés d'en faire un rendez-vous, Iris. Je ne suis pas stupide. 

Iris ferma les yeux. 

— Tu te comportes différemment, Danny. Tu n'es pas le même homme que ce matin. 

Il rit, tout bas, d'un rire qui n'était pas du tout amusant. 

— Danny. Tu m'as toujours appelé Danny. Mais Danny, c'est quelqu'un d'autre. Calme, 

avec un don pour la mise en scène. Tu t'adresses à Daniel maintenant. 

Elle acquiesça. Mais il fallait qu'elle lui demande :

— Et qui est Daniel ? 

— Ça, c'est une autre question. 

Il l'avait dit doucement, et l'enclos craqua quand il se pencha en avant pour se lever. 

Iris se rassit. Bagnard roula dans son coin. Iris regarda Daniel. Il avait les traits tirés, 

fatigués. 

— Ça te dit d'aller dîner ? demanda-t-il de nouveau. Iris se rappela, très brièvement, 

qu'elle avait eu un gros béguin pour cet homme, qu'elle avait eu envie de lui, à une 

époque, et qu'ici, maintenant, il pourrait encore être un ami. 

— OK, dit-elle. 

Quand elle marchait à travers le Miracle, et à travers la plupart des hôtels à Vegas, Iris 

avait l'impression d'être une actrice sur un plateau de tournage. Des décors énormes, 

des lumières délirantes, des éclats, des scintillements et un glamour excessif, le tout 

regroupé sur des façades sophistiquées qui cachaient la construction bon marché des 

édifices, uniquement bons au spectacle. Ce n'était pas comme si les bâtiments 

construits sur le Strip étaient destinés à durer. Même elle n'y était pas destinée, bien 

qu'il fût intéressant de voir son visage - et les félins - sur un poster près de l'entrée. 

Intéressant et déconcertant ; sa mère l'avait toujours mise en garde contre les photos 

publicitaires. Elle les méprisait. Iris n'avait jamais vraiment compris pourquoi. 

 Elle a fait beaucoup de choses que tu n'as jamais comprises. Comme... partir. 

Disparue, deux ans auparavant, sans emporter ni vêtement ni d'argent - rien du tout - et 

en ne laissant qu'une note pour signaler son départ, mais sans donner la moindre 

explication convenable. Partie pour une longue virée, une chasse, pour passer du temps 

dans un autre corps. 

 L'appel de l'état sauvage,  avait écrit sa mère.   L'état sauvage m'appelle et je dois y aller. 

 C'est des conneries. Que des conneries.  Iris ne comprenait pas et ne comprendrait 

jamais. Elle se rappelait seulement que sa mère avait semblé agitée pendant ces 

semaines où elle était occupée à préparer son départ ; il y avait eu une lueur dans son 

regard chaque fois qu elle regardait Iris. Comme si elle l'évaluait, qu'elle faisait des 

réserves, identifiant et listant chaque force et chaque faiblesse avec la froide précision 

qui accompagnait toutes les actions de sa mère. 

Daniel et elle foulèrent le pavé, se heurtèrent aux foules et à la puanteur. Les prostituées 

envahissaient le trottoir, leurs longs cheveux soulevés par les voitures qui passaient à 

vive allure ; autour d'elles, de petits hommes en sueur distribuaient de façon agressive 

des prospectus et des brochures couvertes de photos de femmes nues. Le trottoir était 

recouvert de papiers, de catalogues et de cartes : quel que soit le format, quelle que soit 

la matière, c'était toujours du sexe, du sexe et encore du sexe. Iris repensa à la lettre 

d'amour rédigée sur de la chair et serra les dents. Les gens grouillaient autour d'eux. 

L'air était sec et poussiéreux. Daniel marchait, Iris suivait. Elle se sentait ballottée et 

encerclée par des hommes, des femmes, des familles entières avec des enfants aux yeux 

équarquillés, figés ; ses yeux et ses oreilles étaient assaillis de sons et d'images. 

 Il y a une bonne raison pour que tu ne quittes jamais le Miracle,  se rappela Iris à ellemême, avant d'attraper la manche de Daniel. 

On est obligés d'aller loin ? 

Daniel hésita en étudiant son visage. Sans un mot, il s'approcha de la chaussée et héla 

un taxi. Iris soupira. 

L'air à l'intérieur du taxi sentait la cigarette, le désodorisant et l'eau de Cologne bon 

marché. Les sièges en plastique étaient collants. Le léopard s'agita dans sa poitrine, 

rêvant d'un désert libre, de montagnes et de forêts. Rêvant de courir, encore et encore. 

Iris n'adressa pas la parole à Daniel tandis que le taxi se glissait dans la circulation 

dense du Strip. Elle pensait à Blue en regardant les trottoirs, examinait le visage des 

hommes qui dérivaient comme des fantômes sous les néons, à la recherche de quelque 

magie dans la nuit qui se rafraîchissait. Des visages durs, .des visages doux, des visages 

fatigués, chacun d'entre eux cherchant un peu de bon temps, un peu de risque, quelque 

chose d'excitant à ramener chez soi. 

 On ne quitte jamais Las Vegas les mains vides. N'est-ce pas tout l'intérêt de la chose ? 

Mais quand Iris quitterait cet endroit, qu'est-ce qu'elle allait emporter avec elle ? La 

célébrité, la gloire, l'argenp Rien de tout cela n'avait d'importance. Rien de tout cela ne 

durerait. 

 Et tu penses que Blue, si ? Tu penses que Blue va durer plus longtemps qu'un compte en  

 banque bien rempli ?: Tu penses qu'il persistera, après les derniers applaudissements, 

 qu'il sera prêt à aller se coucher avec une femme et à se réveiller avec un léopard ? 

Iris revit ses yeux, l'ardeur de ses mains puissantes, revécut l'intensité et la passion qui 

s'étaient dégagées de lui comme un tonnerre silencieux, un éclair pur et envahissant 

qui l'attirait et la transportait. — On y est, dit Daniel. 

Iris ne pouvait voir que son profil, qui ressortait vivement sur les lumières clignotantes 

rouges et dorées. Pendant un instant, son nez et son front lui rappelèrent ceux de Blue 

et elle se força à prendre une profonde inspiration. Mais rien n'y faisait. Même l'odeur de 

Daniel lui rappelait Blue. 

Seigneur, elle était pathétique ! 

Fremont Street. Le divertissement avait déjà commencé. Pendant un instant, Daniel et 

elle restèrent comme des zombies, la bouche grande ouverte, la tête levée et les yeux 

rivés sur le spectacle de lumières qui explosait sur l'écran géant suspendu au-dessus de 

leurs têtes. Il répandait une lave électrique, brûlante, qui explosait en feux d'artifice, en 

éclats et en arcs-en-ciel cosmiques. La musique grondait ; Iris leva les mains vers ses 

oreilles. Elle mit sa fierté de côté et les recouvrit en grimaçant. Daniel le remarqua. Ils se remirent en marche. 

Les casinos et les hôtels éteignaient leurs néons pendant le spectacle ; la rue entière 

n'était plus éclairée que par les lumières délirantes qui s'étalaient sur presque trente 

mètres. Iris, en baissant les yeux sur ses bras et sur les visages autour d'eux, eut 

l'impression de baigner dans les flammes. 

La rue était bordée de restaurants, mais Daniel ne l'emmena dans aucun d'entre eux ; au 

lieu de ça, il la guida vers le Casino Golden Nugget. Une foule se pressait devant l'entrée. 

Iris et Daniel durent jouer des coudes pour se frayer un chemin et pendant un instant, 

elle paniqua. Si elle se transformait, si sa fournire se mettait à courir sur sa peau alors 

que tout le monde pouvait la voir... 

— Comment tu connais cet endroit ? lui demanda- t-elle pour penser à autre chose. 

— C'est Natalya qui m'en a parlé. Elle dit que les steaks sont délicieux. 

Iris était restée à l'abri ; le Golden Nugget n'était que le deuxième hôtel-casino dans lequel elle se retrouvai depuis son arrivée à Las Vegas. Le hall d'entrée était pâle, tout en 

marbre et légèrement plus petit que celui du Miracle. Daniel la guida vers le casino en 

suivant un chemin recouvert de tapis qui longeait la fosse de jeu. Le casino semblait 

avoir été conçu pour des clients attirés par le tape-à-l'œil : tout n'était que dorures et 

lumières, éclats bon marché, un leurre pour les yeux et le cœur qui murmurait «  viens à 

 moi, viens à moi » aux hommes et aux femmes qui ne vivaient que pour le symbole du 

dollar. 

Iris ne comprenait pas qu'on puisse être attiré par les jeux de hasard, qu'on puisse ainsi 

risquer son gagne-pain. Ces gens balançaient l'argent, qui était pourtant si dur à gagner, 

en pièces et en jetons, le jetaient sur des tables et dans les machines à sous, comme des 

bouées de sauvetage hors d'un bateau en plein naufrage, comme des cordes qui ne 

feraient que les entraîner de plus en plus bas, eux et tous ceux qui dépendaient de ces 

espèces sonnantes et trébuchantes. 

Daniel ne lui demanda pas si elle voulait tenter , sa chance. C'était un point pour lui, 

même si elle n'était pas certaine que son silence avait quelque chose à voir avec le fait 

qu'il la comprenne. Il dégageait une odeur de nervosité. Ses yeux n'arrêtaient pas de 

bouger, vers les gens, les caméras de surveillance, les agents de sécurité, Ça va ? lui 

demanda-t-elle. 

— Oui, mais je commence à me dire que c'était une idée stupide. 

— On devrait être en sécurité, ici. C'est noir de monde. 

— Ça fait partie du problème. 

Il lui jeta un regard perçant. 

Je suis désolé, Iris. J'ai oublié à quel point tu détestes ces endroits. On peut s'en aller, si tu veux. 

Elle soupira. 

— Maintenant qu'on est là, essayons d'en tirer le meilleur possible. 

Mais, le temps qu'ils rejoignent le restaurant, niché à l'autre bout d'un chemin long et 

sinueux qui traversait les dédales du casino bruyant, Iris n'était plus d'humeur à dîner. 

Daniel était toujours trop silencieux et son odeur contradictoire la mettait sur les nerfs. 

Et Blue lui manquait, également. 

 Tu ne le connais toujours pas. Pas vraiment. 

Et pourtant, son odeur était toujours en accord avec ses mots. Les odeurs ne 

mentaient jamais, alors qu'il était surprenant de voir à quel point les gens mentaient, 

et pour de toutes petites choses. Blue, lui, n'avait jamais montré un aspect de son 

visage tout en transpirant autre chose ; il n'était pas un loup déguisé en mouton. Il se 

retenait, certes, elle pouvait le percevoir aussi facilement qu'on respire, mais l'ironie 

était qu'à sa manière, il était toujours très honnête. Même si une grande partie de sa 

vie restait un mystère, elle avait l'impression qu'elle le connaissait mieux que 

quiconque - une connaissance du cœur, un instinct des tripes, une voix minuscule 

qui lui murmurait  

«  Oui, c'est le bon ». 

Iris savait qu'elle avait une façon étrange de le montrer. L'envoyer valser à travers la 

chambre, s'enfuir et faire une crise de nerfs ? Réagir comme une idiote terrifiée, parce 

qu'elle était tout simplement effrayée ? 

 Très romantique ! La preuve irréfutable que vous allez faire long feu. 

Le restaurant du Golden Nugget avait des lignes charmantes et épurées, des boiseries 

sombres et neutres  probablement destinées à compenser la crasse extérieure. 

Iris avait son propre arrangement avec la direction du Miracle pour sa nourriture : des 

tickets repas pour le buffet chaque fois qu'elle voulait y manger, des fruits et des légumes 

frais que lui donnaient les chefs eux-mêmes aux restaurants. Il ne s'agissait pas 

seulement de charité : il y avait tout simplement trop de nourriture. 

L'air sentait la graisse et la bière. La file d'attente pour entrer était longue et, bien que 

Daniel ait une réservation, l'hôtesse les guida vers le bar le temps de leur trouver une 

table et de la dresser. Le bar n'avait rien d'un endroit qu'Iris trouvait propice à un 

apéritif relaxant : trop de monde. et l'air était trop chaud. Elle se faisait bousculer par 

des hommes et envahir par leurs odeurs. Des regards  plongeaient dans son décolleté. 

Les bouches souriaient. 

Iris parvint à se retenenir de frapper quelqu'un dans les testicules. Daniel lui offrit le 

seul siège disponible et se  peneha à cote cl elle pour s'accouder au comptoir brillant. 

Une tele était suspendue au-dessus du bar. branchée sur  CNN ce qui ne semblait pas 

être la chaîne idéale pour  se saouler, même si Iris savait qu'elle n'était pas une  experte 

en la matière. Tout le monde semblait s'amuser. 

— Qu'est-ce que tu veux boire ? Daniel fît signe au barman. 

— Un Coca, ça ira. Sans rien dedans. 

Un changeforme saoul, après tout, n'était pas un changefome intelligent. Elle avait 

déjà suffisamment de mal à se contrôler quand elle était excitée. 

Daniel se commanda une bière. Tandis qu'ils attendaient leur verres. il se mit à dessiner 

des cercles sur le comptoir verni. A l'extérieur, les machines à sous résonnaient dans 

une symphonie dissonante, tandis que le murmure de voix saoules ou sobres, s'élevait et 

retombait, s'élevait et retombait, encore et encore. C'était le battement de cœur de la 

ville: son odeur prononcée transpirait 1'argent. l'excitation. l'exaltation, le désespoir. Des odeurs fortes et agressives et Vegas aurait beau tout faire, pour l'éblouir, ces odeurs ne 

s'adouciraient jamais. 

— Tu sors souvent ? demanda Iris à Daniel ne sachant quoi dire d' autre, mais pour 

briser le silence qu'elle trouvait trop lourd, trop gênant. 

Ce n'était pas censé être un rencard, mais ça y ressemblait sacrement. Même si elle 

n'avait pas non plus la moindre expérience dans ce domaine. 

Regarde les choses en face. Tu as 24 ans et on dirait que tu as été élevée dans un 

couvent. 

Ouais, une vrai nonne! ! 

C'est la première fois que je sors du cirque depuis qu'on est ici. avoua Daniel. 

— Ça fait des mois. Daniel ! Tu es encore pire que moi. 

Il sourit en continuant de dessiner des cercles. 

— Je venais juste de me remettre sur pied. J'avais beaucoup de choses en tête, et pas 

très envie d'explorer les environs. 

Leurs boissons arrivèrent, dans des chopes assez grandes pour s’y noyer. Iris leva son 

Coca et trinqua avec Daniel. 

— Buvons à cette soirée ! Et à notre entrée dans la vraie vie 

— Et pourquoi ne pas juste garder nos vies telles qu’elles sont ? 

Daniel fit un sourire piteux. 

— Je payerais cher pour ça. 

— Les choses changent  répondit-elle en pensant à sa propre vie. C'est comme ça, que 

tu le veuilles ou non. 

Daniel but une gorgée de sa bière en la regardant pardessus son verre. Iris se sentit mal 

à l'aise quand elle croisa son regard - trop intense, trop profond. 

— Tu es amoureuse de lui dit-il. De Blue. 

Iris secoua la tète, les joues en teu. 

— Non. 

Un sourire triste déforma la bouche de Daniel

— Tu peux, aucun problème. 

— Eh bien, pour quelqu'un qui déteste Blue depuis le tout début 

— Oui acquiesça-t-il. Je le haïssais, c'est vrai Mais je ne suis plus sûr de ce que je 

ressens désormais- Peut- ètre de la jalousie ? 

Iris secoua de nouveau la tète. 

— Vous vous connaissez tous les deux, c'est  pas  un secret. Tu veux m expliquer ? 

— Il ne t a tien dit ? 

— J'ai pas insisté. Et je ne vais pas insister auprès de toi. non plus. 

— Tu es trop gentille, Iris. 

— Non, pas particulièrement. Elle sourit et sirota son soda.  Alors, 

Blue ? 

— On ne se connaît pas, répondit Daniel. Et ça, c'est la vérité vraie. Il se trouve que j'ai 

entendu parler de lui, c'est tout. 

— Sa réputation l'a précédé ? En quelque sorte. 

— Il m'a dit qu'il était détective. 

Daniel hocha la tête et son odeur révéla un pic de tension. 

— Je le savais. 

Iris se figea et, y voyant soudainement plus clair, elle haleta presque. 

— Oh, mon Dieu. C'est toi qu'il cherchait -c'est ça ? C'est pour  toi qu'il a été envoyé ici-C'est pour ça que tu as commencé à parler de ta famille... 

Daniel fit une grimace. 

— Iris... Il  est ma famille. 

Elle manqua de faire tomber son verre. Daniel tendit précipitamment le bras et le retint à 

temps, mais le liquide se renversa sur leurs poignets. Elle essaya de dire quelque chose, 

mais sa voix lui fit faux bond. Daniel rougit. Il attrapa quelques serviettes et lui épongea 

la main. 

— Désolé, murmura-t-il. J'aurais dû deviner que ça te prendrait au dépourvu. 

— Sans blague, dit-elle d'une voix cassante. Vous êtes quoi ? Frères ? 

— Demi-frères. 

Daniel haussa les épaules et évita son regard. 

C'est la première fois qu'on se trouvait assez près l'un de l'autre pour se cracher à la 

gueule. Iris s'effondra sur le comptoir. 

— J'arrive pas à y croire. 

— Je n'y arrivais pas non plus quand je l'ai vu,- murmura Daniel d'une voix sombre. Si 

je l'ai reconnu, c'est parce que notre père aime garder des photos de lui pour me tourner 

en ridicule. 

Iris haussa les sourcils. 

— Te tourner en ridicule ? 

— C'est un jeu auquel joue mon père. Il aime que les gens se sentent comme de la 

merde. 

Et des photos de Blue auraient cet effet ? — C'est pas les photos. C'est le fait que mon 

père s'en serve pour me rappeler constamment mon... infériorité. 

Iris avait soudain besoin de quelque chose de plus fort que son soda. 

—  Qu'est-ce que c’est censé vouloir dire, ça ? 

— Tout et rien. 

Daniel haussa les épaules et plongea le nez dans son verre. 

— Je ne pense pas que Blue en ait la moindre idée. Pour autant que je sache, le vieux n'a 

jamais rien eu à voir avec lui. 

Iris ferma les yeux. Frères. Daniel et Blue étaient frères. Ce qui était... logique, d'une 

certaine manière, quoiqu'un peu curieux. Ou, du moins, ça expliquait les similitudes de 

leurs odeurs et le fait que, de temps en temps, elle avait pensé qu'ils se ressemblaient. 

— Wow, souffla-t-elle. J'espère qu'on en a fini pour aujourd'hui, avec les bizarreries. 

Daniel étouffa un petit rire.— J'ai peur de le découvrir. 

Iris pensait la même chose. 

Tu en as parlé à Blue ? 

— Non. On s'est... tourné autour. 

— Plutôt réduits en pièces ! 

— Vue notre famille, tu crois pas si bien dire. 

— Okay, répondit Iris. Est-ce qu'au moins, tu sais la vraie raison de sa présence ici ? 

— Je pensais le savoir, oui. Mais maintenant je ne suis plus si sûr. Il n'est pas ce à quoi 

je m'attendais.  Non, murmura-t-elle. En effet. 

Le même sourire triste flotta sur les lèvres de Daniel. 

— L'amour, de nouveau. Je ne suis pas amoureuse de lui ! Je le connais à peine. 

Je te regarde depuis des mois, Iris. Tu es drôle, douce, probablement la femme la plus 

exquise et talentueuse que j'ai jamais rencontrée, mais tu ne sors pas, tu n'as pas d'ami 

proche et tu ne touches jamais personne. Jamais, même par accident. 

— Je suis pas du genre tactile, et alors ? Tu vas me faire un procès ? 

Ça va au-delà du tactile, Iris. Au début, j'ai cru que tu avais une phobie, mais ensuite, 

j'ai réalisé que tu étais juste... verrouillée. Tellement habituée à être seule que tu ne peux même pas imaginer autre chose. Je ne te critique pas, je suis pareil. Juste... pas aussi 

extrême. 

— Merci, répondit-elle sèchement. 

Daniel haussa de nouveau les épaules. 

— Les gens comme nous... il nous faut quelque chose de spécial pour nous faire sortir de 

nos coquilles. On est trop habitués à être tout seuls. Et peut-être trop effrayés de ce qui 

pourrait arriver si on ne l'était pas. Alors quand je t'ai vue avec Blue, le toucher,   lui,  et te laisser te toucher,   toi... 

Il la regarda en levant les sourcils. 

— Drapeau rouge, Iris. Un gros drapeau rouge et hurlant. 

Tu parles comme si je faisais quelque chose de mal. 

— Non. 

Il secoua la tête. Mais niai. Ce qui est mal, c'est que tu n'es même pas capable 

d'admettre à haute voix que tu l'apprécies. 

— Je l'apprécie, effectivement Je l'apprécie probablement plus que toi. 

— C'est sûr. 

Daniel se mit à murmurer. 

— La question, c'est qu'est-ce que tu vas faire ? Qu'est- ce que tu vas faire pour te 

donner la  permission ? 

Iris plissa les yeux. 

— Je n'aime pas qu’on me fasse mon analyse, Danny. Ça demande une dose d'arrogance 

que j'apprécie pas des masses. Et, franchement, mes sentiments pour Blue ne te 

regardent absolument pas. Vraiment

— Arrogant est mon deuxième prénom, Iris. Et je ne fais pas ton analyse. Je réfléchis 

juste à haute voix. — Dans ton intérêt, ou dans le mien ? 

— Les deux. 

— Alors d'accord, on a des problèmes.. On a du mal à faire confiance aux gens. La belle 

affaire, Danny ! Je me demande même pourquoi on est en train de parler de ça.— Parce 

que Blue est la seule personne qu'on n'arrive pas à se sortir de la tête. 

Sa bouche prit une moue amère et ironique. — La seule personne qu'on ne peut pas se 

permettre d'ignorer. Et si aucun de nous deux n'a les couilles d'affronter ce que sa 

présence nous inflige, alors on est foutus. 

Iris baissa les yeux sur son verre. 

— Tu deviens mélodramatique. 

Je me  sens mélodramatique. 

Daniel fit glisser sa bière vide loin de lui. 

— Mais j'ai raison et tu le sais. J'ai été élevé à le haïr et le fait que je ne le déteste plus, plus maintenant... je n'aime pas ça. Comme si je ne pouvais plus me faire confiance à 

moi-même. 

— Parce que tu as peur qu'il te fasse du mal, répliqua- t-elle. Ou que tu lui fasses du 

mal. Et tu ne sais pas si tu dois avoir confiance en la manière dont on t'a élevé, ou plutôt 

en ce que ton cœur te dicte. 

— C'est poétique. 

Daniel rapprocha légèrement sa main de celles d’lris.  — On ne peut jamais planifier 

l'avenir par rapport à son passé. 

Et pourquoi le voudrais-tu ? ajouta Iris en hésitant un long moment avant de tapoter sa 

main. Le contact fut bref et il répondit avec un sourire doux. 

— J'ai attendu trop longtemps pour te demander de sortir avec moi, reprit-il. Mais même 

si je l'avais fait, tu aurais probablement dit non. 

— Difficile à dire, lui répondit Iris. Et je ne suis toujours pas convaincue à propos de 

Blue. 

— Moi non plus. Notre père a assez de charisme pour persuader des anges à se convertir 

en démons, et si Blue lui ressemble un tant soit peu, il finira ce qu'il était venu faire ici 

et te laissera tomber. Il commence par te redonner de la force, et ensuite il te démolira 

jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'une carapace, jusqu'à ce que même les souvenirs de ta 

vie passée te fassent si mal que tu te colleras un rasoir sur les poignets plutôt que de 

continuer à devoir affronter la vie. C'est ce que les hommes comme lui - comme notre 

père - font à des femmes comme toi. Ils ne savent  pas ce que c'est d'aimer. 

— Seigneur. 

Iris le regarda, horrifiée, 

— Prends du Prozac, s'il te plaît. 

— Désolé. Je dis ça comme ça, c'est tout. 

— Bien. 

Iris repoussa son verre. 

— Merci pour cette charmante soirée. Je pense que je vais sauter le dîner. 

— Dégonflée, dit-il, mais ce fut tout. 

Son regard errant, qui faisait tout pour éviter Iris, se posa finalement sur la télévision... 

et se figea. 

Iris se tourna pour regarder. Tout ce qu'elle vit fut une photo, le visage d'un homme qui, 

même Agé et altéré par le temps, restait d'une beauté saisissante. Il avait un regard dur, 

des petits yeux enfoncés, bleus et perçants. Une date de décès était inscrite à côté de la 

photo, un titre qui mentionnait une crise cardiaque, une perte, et le terrible deuil que le 

monde s'apprêtait à porter. 

Quelques parties du monde peut-être, mais pas celle dont venait Iris. Elle n'avait pas la 

moindre idée de l'identité de cet homme. 

Mais Daniel, si. Elle put le voir sur ses traits. Son expression était terrible, affreuse - 

choquée, pâle et déformée. 

— Danny, murmura-t-elle, mais il ne sembla pas l'entendre, 

À la télévision, une journaliste apparut. Elle prononça un nom, Félix Perrineau, et 

évoqua des funérailles qui avaient eu lieu la veille, avant de débiter une liste de par-

ticipants qui incluait des célébrités, des magnats des affaires et un ancien président. De 

nouveaux commentateurs apparurent à l'écran, chacun d'eux souriant comme de 

méchants petits requins, tandis qu'ils entamaient une discussion désagréable au sujet 

de la santé du vieil homme ; ils discutèrent de la manière dont allaient être distribués 

les biens considérables de M. Perrineau et du fait que tous ces capitaux étaient destinés 

à tomber sur les épaules de son unique enfant, un fils découvert seulement récemment, 

un fils dont personne ne savait rien et qui ne serait pas joignable pour un quelconque 

commentaire. 

Rien de tout cela n'expliquait pourquoi Daniel semblait si dévasté par la mort d'un vieil 

homme riche. Mais alors qu'elle regardait l'écran de télévision, émerveillée par le 

journalisme grandiloquent de CNN - et se demandant, aussi, ce que ces gens penseraient 

de ses secrets à elle, une photo du fils et héritier de Félix Perrineau apparut... et ce 

dernier ressemblait trait pour trait à Daniel.   Trait pour trait. 

— Oh, souffla Iris. Oh, mon Dieu. 

— Merde, dit Daniel. Merde. 

Il semblait affolé, horrifié. Iris tenta de le toucher, mais cette fois, ce lut lui qui se 

déroba, qui recula en hésitant comme un enfant qui s'attend  prendre un coup. Il voûta 

les épaules et lit glisser ses lunettes sur son nez, tentant ainsi de se cacher, de perdre 

un peu de son identité. Il dégageait une odeur de peur et de douleur. Des odeurs qui 

auraient fait fuir Iris s'il s'était agi de qui que ce fût d'autre. Ça sentait le pétage de 

plombs en direct  live.  Ça sentait mauvais. Très mauvais. 

 Quand on parle du loup,  pensa Iris en se rappelant tout ce dont ils venaient de discuter. 

Quel effroyable timing. 

Je suis désolé, balbutia Daniel, le regard toujours rivé sur la télévision. Je n'ai pas 

regardé les informations. Je n'ai lu aucun journal... Il s'interrompit et regarda Iris. 

— Mon père est mort. J'arrive pas à le croire. Ce fils de pute est mort. 

— Danny, murmura Iris, mais il ferma les yeux et secoua la tête. 

Ses épaules tremblaient.   Des larmes,  pensa Iris, et Daniel se mit effectivement à pleurer. 

Mais, au lieu des sanglots, au lieu d'une fêlure... Il se mit à rire. 

Il fallut un moment au cerveau dlris pour enregistrer la vérité. C'était trop inattendu et 

totalemènt bizarre. Daniel se recouvrit la bouche de ses mains, sans parvenir à étouffer 

le son qui bouillonnait dans sa gorge. Il devenait hystérique, proche de la crise de nerfs, 

mais le rire était réel. Douloureusement, étonnamment réel. 

Iris prononça son nom. Daniel trébucha en arrière. Les gens le regardaient, à présent. 

Iris se demanda s'il serait ennuyeux qu'on le reconnaisse. Elle tenta de le suivre, mais 

Daniel secoua la tête. Il retira les mains de sa bouche et se serra les poings sur le ventre. 

Sous elle, le sol se mit à vibrer, les verres cliquetèrent sur le comptoir. Iris dut se tenir 

tandis que la secousse s'accentuait. Les gens poussèrent des cris, effrayés. 

Iris n'avait pas peur. Elle observait Daniel, qui lui rendit son regard, une veine saillante 

sur le front. Elle avait l'impression de voir un plafond s'abattre sur lui, une pression 

énorme et écrasante. Très lentement, les tremblements s'atténuèrent. 

— Je suis désolé, murmura Daniel d'une voix rauque. Je suis vraiment désolé, Iris. 

— Non, dit-elle, mais il était trop tard. 

Il pivota et s'enfuit en courant en se frayant un chemin à travers la foule avec 

brusquerie, presque violent. Iris tenta de le suivre, parvint péniblement jusqu'aux 

machines à sous quand une main puissante jaillit de nulle part et l'agrippa par le bras, 

la tirant si fort qu'elle tituba. Le souffle coupé, effrayée par la force de cette poigne, Iris se retourna. 

L'homme qui la retenait était petit, sombre et très familier. Mon amour, dit-il en souriant. 

C'est l'heure. 

Chapitre 10

Las Vegas brûlait sous les néons. Blue avait l'impression d'avoir le cerveau en feu 

quand il.s'appuya contre un bout de mur étroit, sous le store à rayures turquoise qui 

ornait la façade du Casino Horseshoe. Sa jambe droite se tordit légèrement et il se 

laissa glisser pour s'accroupir dans une position qui, à elle seule, lui apportait un vrai 

répit psychologique. Il aurait voulu s'étaler sur le trottoir, rafraîchir son corps et sa tête douloureuse, mais il se trouvait sur Fremont Street, en plein centre- ville ; l'endroit 

n'était pas aussi libre et graveleux que le Strip et il pouvait déjà sentir les regards en 

coin des policiers tout proches posés sur lui. 

Il se contenta donc de s'asseoir, la tête baissée, et de surveiller par-dessous ses cils 

l'entrée bondée du Golden Nugget qui se trouvait juste en face de lui, dans toute sa 

gloire de cuivre jaune, de l'autre côté de l'allée piétonne encombrée. Il essayait de ne 

pas penser au lit et au long repos dont il avait tant besoin, loin de quoi que ce soit de 

plus puissant qu'une pile. 

 Reste encore un peu ici et tes boucliers vont finir par céder. 

Pas de veine. Deux semaines auparavant, avant la bombe, ça n'aurait pas posé de 

problème. Mais après cette explosion et avec la douleur qui traînait dans sa tête... 

 Iris. 

Blue serra les dents. Il voyait à peine les portes du Golden Nugget à travers la foule, dont 

la majorité faisait du surplace, attendant que le spectacle de lumières reprenne sur 

lecran VivaVision tendu en voûte au-dessus d'eux. Douze millions de lumières, des 

centaines et des milliers de watts qui pilonnaient son crâne comme des marteaux-

piqueurs. Les casinos ne valaient pas mieux ; le Horseshoe et le Golden Nugget 

ressemblaient à des volcans prêts à exploser : le feu se transformait en électricité, et 

l’électricité brûlait, encore et encore, jusqu'en enfer. 

Le pouvoir chuchota à ses oreilles ; un seul contact, un  murmure de désir. Il lui aurait 

suffi d'une seule pensée et le monde aurait plongé dans les ténèbres. Plus de Las Vegas. 

 Fais-le. Fais-le et regarde l'effet que ça fait de mettre une ville à genoux. 

Blue remua, mal à l'aise. Un couple de personnes âgées lui jeta un coup d'oeil gêné, 

avant de se détourner et de se-noyer dans la foule. Il se demanda ce qu'ils avaient vu sur 

son visage, avant de décider qu'il préférait ne pas savoir. Ce soir, il était plongé dans les 

ténèbres, un sentiment violent qui n'avait fait que s'accentuer depuis qu'il avait quitté 

Iris ; il pouvait sentir le goût de l'amertume sur sa langue comme du sang. 

 Non,  se dit-il en repoussant cette vieille tentation.   Tu dois faire attention à garder les autres en sécurité. Occupe- toi de ça, c'est plus important que quoi que ce soit d'autre. 

Car il ne voulait pas supporter toute sa vie le poids de son abandon, il ne voulait pas être 

quelqu'un qui se donne le droit de faire des ravages simplement parce qu'il en a la 

possibilité. À grand pouvoir, grandes responsabilités, et toute la merde qui va avec. Il ne 

voulait pas non plus passer son existence à parfaire son pouvoir, si c'était pour y 

renoncer uniquement parce que... parce que... 

 Tu veux savoir ce que ça fait d'être ton père. Impitoyable, sans la moindre conscience. Le parfait ego machiavélique. S'il avait tes dons... 

Que Dieu les protège tous. Dégoûté, Blue repoussa cette pensée et se concentra sur le 

Golden Nugget. Il se demandait s'il ne devait pas entrer. Iris et Daniel y avaient 

récemment disparu et, même s'il savait que son frère était certainement capable de la 

protéger - et qu'elle était elle-même plus que capable de se défendre -, Blue commençait 

à devenir légèrement fou de ne pouvoir voir Iris. Il avait déjà eu suffisamment de 

difficultés à trouver ce chauffeur de taxi, à lui demander de les suivre dans le trafic 

dense du Strip, puis à garder lui-même ses distances une fois qu'il les avait suivis à 

pieds, mais là, maintenant qu'il était si près... 

Il avait eu dans l'idée de surprendre Santoso s'il revenait au Miracle, mais au lieu de ça, 

il avait surpris Daniel et Iris qui partaient pour ce rendez-vous dont elle lui avait parlé. 

 Et alors, qu'est-ce que ça peut te faire ? Tu n'as pas ton mot à dire sur ce quelle fait de sa vie. 

Peut-être pas, mais il avait son mot à dire sur ce qu'il faisait lui-même de la sienne - et à 

cet instant précis, sa vie était complètement dévouée à lui sauver la sienne. 

Quant à son frère... 

La foule se pressait ; les appareils photo crépitaient et les touristes se tordaient le cou 

pour continuer à regarder l'écran sombre en attendant le début du spectacle, bavardant 

dans différentes langues. Blue entendait faiblement les  cling des machines à sous, la 

mélopée d'un quelconque manège et par-dessus, plus près, le son d'une guitare : une 

interprétation d'un vieux titre d'Elvis dont la mélodie flottait délicatement dans l'air. Un 

peu de douceur dans un monde de brutes. 

Il perçut également des effluves de parfum. Un parfum très familier. 

Il sentit soudain le contact froid d'un pistolet pressé solidement à l'arrière de sa tête. 

— Vous êtes un homme vraiment étrange, dit une voix familière. Vraiment très étrange. 

Pas plus étrange que vous, répondit Blue en tournant lentement la tête. 

La femme à côté de lui avait modifié son apparence ; de longs cheveux noirs et 

clairsemés tombaient sur un Tee-shirt ample et froissé couvert de vieilles taches. Son 

short était bouffant et ses chaussures de tennis usées. Elle portait un sac banane noir 

et, bien sûr, des lunettes de soleil. 

— Joli déguisement, dit Blue. 

Je suis une femme traquée, répondit-elle. L'un des hommes de Santoso vous a reconnu 

aujourd'hui et a passé un coup de fil. J'ai failli y laisser ma peau. Et pourtant vous êtes 

toujours là. Elle pressa le pistolet plus fort contre son crâne. 

Je peut-être vous punir de vous être interposé entre mon boulot et moi. 

— Si votre boulot c'est d'être un assassin, vous êtes nulle. 

Et vous, vous êtes nul en conversation. La femme soupira. Et pas très fort en marathon. 

Peut-être, mais je n'abandonne pas. Allons, murmura-t-elle. Aucun de vous 

n'abandonne. Qu'est-ce que ça veut dire, ça ? 

— Ça veut dite que vous et votre... agence, avez une réputation, M. Perrineau. Pas une 

mauvaise réputation, loin dé là, mais qui démontre un certain degré de... naïveté. 

— De naïveté... 

Blue secoua la tête en souriant d'un air sinistre. 

— Vous semblez savoir bien des choses sur tout et tout le monde, n'est-ce pas ? 

Il J'en fais mon business. 


Et c'est votre business d'espionner des hommes comme Santoso ? 

La femme ne répondit pas. Son corps dissimulait toujours le pistolet appuyé contre sa 

tête ; des flics arpentaient le coin de la rue, mais Blue n'avait pas l'intention de leur 

demander de l'aide. Il était trop intrigué. Il reprit :

— Si vous êtes au courant pour l'agence, si vous savez tout de moi, alors vous devriez 

savoir que nous ne blaissons personne. Vous pouvez nous faire confiance. Vous pouvez 

me faire confiance. On pourrait travailler ensemble. 

— Vous êtes stupide, répliqua la femme, mais sans méchanceté. De dire de telles choses 

et d'y croire. Vous ne savez rien de votre agence. Alors éclairez-moi, dit-il en sentant la 

colère monter dans sa gorge. Balancez-moi quelque chose de tangible, quelque chose qui 

pourrait être utile ! Donnez-moi votre nom, même, au lieu de faire votre putain de 

Madame je-sais-tout et de me narguer ! 

— Maîtrisez-vous, murmura-t-elle, mais elle déplaça ses mains et l'arme disparut. 

Elle se pencha plus près et le bout de ses cheveux noirs et synthétiques lui effleura le 

sommet du crâne. 

— Vous voulez Santoso, mais il n'est que le rouage d'une machine et, comme toute 

machine, il est fait pour commander. Tout ce qu'il est, tout ce qu'il est devenu, on le lui 

a donné. Il n'a absolument rien gagné. 

— Vous voulez dire qu'il n'est qu'une figure de proue ? Une figure de proue très 

dangereuse. Il est venu aux États-Unis avec l'ordre d'étendre ses opérations, de trouver 

de nouveaux... investisseurs. 

— Et il l'a fait? 

— Oui, répondit la femme calmement. Oh, oui. 

Blue observa sa bouche, la courbe de sa mâchoire. 

Tout le reste était caché par des cheveux ou ses lunettes de soleil. 

— Vous avez été envoyée pour découvrir pour qui il travaille, c'est ça ? 

— Ça m’a pris des années de gagner sa confiance, dit-elle doucement. Beaucoup de 

sacrifices. Et à cause de vous... 

Elle s'interrompit. 

— Vous auriez pu me laisser mourir, dit Blue. 

Oui, répondit-elle, avant de tourner les yeux vers le golden Nugget. 

Ses épaules se raidirent. Levez-vous.. Tout de suite, M. Perrineau.  Blue s'exécuta en 

suivant son regard. Il retint un cri en voyant Daniel debout devant le casino, les épaules 

voûtées, le visage rouge, l'air aussi perdu qu'un petit garçon. 

Iris n'était pas avec lui. 

— Fait chier, murmura-t-il avant de s'apprêter à bondir. 

La femme lui saisit Je bras. Ses doigts étaient aussi durs que de l'acier ; elle lui faisait 

mal. Qu'est-ce qu'il fait là ? demanda-t-elle sévèrement. Il est venu tout seul ? 

—Non, répondit Blue d'une voix sinistre, les yeux toujours rivés sur son frère. Non, il a 

amené une amie. 

La femme émit un bruit sourd, presque un grognement, qui ressemblait si peu à sa grâce 

et à son sang- froid implacabllque Blue tourna la tête vers elle. Elle regardait Daniel et 

quelque chose lui vint à l'esprit - un instinct qui hurlait. Il tendit le bras et lui arracha 

ses lunettes. La femme recula en croisant son regard. Ses yeux étaient d'une couleur 

dorée. Même pas humains, mais coupés d'iris fendus. Des yeux de chat. Oh, souffla 

Blue, et alors il vit bien plus que ses yeux : la courbe de son visage, la hauteur de ses 

pommettes, et il se souvint, également, la manière dont elle avait regardé Iris quand elle 

dansait sur scène. 

Elle serra les lèvres jusqu'à former une ligne fine et dure, une expression têtue, 

semblable à celle que Blue avait déjà pu voir sur une femme bien plus jeune. Elle tendit 

une main, la paume vers le haut. Blue y laissa tomber ses lunettes de soleil qu'elle glissa 

de nouveau très lentement devant ses yeux. Avec calme et froideur, elle dit :

— Santoso est au Golden Nugget. Je l'y ai suivi. Et vous dites que Daniel a amené une 

amie ? 

De nouveau, Blue tenta de bouger. L'étreinte de la femme ne faiblit pas, mais elle se 

pencha plus près et, d'une voix si impitoyable qu'elle lui hérissa les poils de la nuque, 

elle dit :

— Occupez-vous de votre frère. Iris est à moi. 

Puis elle disparut en courant, légère comme l'air, fendant la foule directement vers 

l'entrée du Golden Nugget. Blue la suivit et la vit attraper Daniel par la chemise. Le 

jeune homme n'eut pas le temps de réagir, car elle était bien trop rapide, et le fit pivoter 

comme un balai qui tournoie sur ses poils avant de le jeter violemment dans les bras de 

Blue. 

Les deux hommes tombèrent et s'écrasèrent sur le sol au milieu des touristes, entraînant 

la foule autour deux dans leur chute. Le corps de Blue hurla, des étincelles explosèrent 

dans son champ de vision, mais il tenta de se relever malgré son frère affalé sur lui. 

— Espèce de fils de pute, grogna Blue en repoussant Daniel. Tu l'as laissée ! 

Il n'eut pas plus de temps. Des hommes en costume apparurent à l'extérieur du 

restaurant ; un regard suffit à Blue pour comprendre qu'ils ne faisaient pas partis de la 

sécurité locale. Ils possédaient les mêmes yeux glacials que les hommes qui avaient 

tendu une embuscade à Daniel et tenté d'enlever Iris, le même uniforme, les mêmes 

silhouettes. Des voyous, sélectionnés selon des critères d'apparence et de tempérament, 

comme des chevaux de guerre ou des chiens de chasse. Ils sourirent en voyant Blue et 

Daniel, comme s'ils reniflaient une récompense. 

Blue se remit péniblement sur ses pieds. Il vit la police se frayer un chemin à travers la 

foule ; les hommes de Santoso les aperçurent eux aussi. Ils se faufilèrent sur le côté, les 

poings serrés. Autour d'eux, la musique retentit soudain ; l'écran VivaVision crépita 

avant d'exploser de lumière au-dessus de leurs têtes, inondant la rue de couleurs 

éclatantes. Daniel se leva à son tour et observa les hommes. 

Hé, lança l'un des voyous en se dirigeant vers lui à une allure tranquille, indifférent aux 

policiers qui approchaient et aux touristes qui les entouraient. Hé, petit riche ! Tu vas 

venir bien gentiment.  Hum... non, 

Les joues de Daniel étaient humides : des larmes, peut- être. Il regarda Blue. 

Ce n'est pas toi qui as organisé tout ça, si ? 

— On est du même côté, trou du cul. 

Ça ! Comme si tu pouvais me reprocher d'avoir demandé. 

Hé ! répéta le gorille. 

Bien sûr que je te le reproche, lâcha Blue. Est-ce que je t'ai fait quoi que ce soit ? 

N'importe quoi ? Pas encore, murmura Daniel. 

Le gorille roula des yeux. Très bien, on passe aux balles.  Peu importe, dit 

Blue. 

Les hommes en costume commencèrent à se rapprocher en plongeant les mains sous 

leurs vestes à la recherche de leurs armes. Les policiers n'étaient pas loin derrière eux 

mais apparemment, pas un seul ne s'en préoccupait. Il allait y avoir du grabuge :— 

Daniel. 

Blue se ressaisit. -.Ça te dirait de t'en sortir vivant ? 

— J'adore ces questions pièges. Qu'est-ce que je dois faire ? 

— Pousser, dit Blue avant de laisser tomber ses boucliers. 

Les lumières s'éteignirent. 

Si elle ne s'était pas trouvée debout au milieu d'une fosse de jeux, et cernée par une 

rangée interminable de caméras de sécurité et de clients ordinaires parés pour une nuit 

de folie, Iris aurait fait fi de toute prudence et laissé le léopard qui hurlait dans sa 

poitrine sortir ses griffes ; elle aurait pris la décision radicale d'arracher le cœur de 

l'homme en face d'elle pour le lui enfoncer dans la gorge. 

Malheureusement, ce n'était plus le bon moment. Sa vie entière était anéantie. 

— Il faut vraiment qu'on arrête de se tomber dessus de cette façon, dit-elle. Je vais 

commencer à croire que vous me harcelez. 

L'homme resserra son étreinte. 

— Harcèlement est un mot répugnant. Je préfère appeler ça... une acquisition. 

— Ce n'est pas beaucoup mieux,répondit Iris. Vraiment. 

L'homme sourit. 

— L'angoisse de l'inconnu. C'est pareil  au monde, je vous assure. L'inconnu peut être 

une chose tellement... tétanisante. 

La foule diminua momentanément. Le sol du casino sembla s'étendre dans toutes les 

directions, étincelant sous les lustres dorés et les néons. Des femmes, les cheveux lissés 

et les yeux fatigués se prélassaient sur des tabourets peints en forme d'animaux face aux 

machines à sous. Derrière elles, des hommes en costume formaient un cercle vague. Ils 

sentaient la cigarette et le linge sale, et leurs yeux étaient froids et sombres. 

— Ce ne serait pas une bonne idée de faire une scène, dit l'homme. Je sais que vous 

voudriez crier, hurler, appeler à l'aide pour que la sécurité nous tombe dessus. 

— Qu'est-ce qui m'en empêche ? Ça ! 

Il claqua des doigts et l'un de ses gros bras se dirigea vers eux, une grande mallette en 

cuir noire et raide dans les mains. Iris fut surprise que personne ne l'ait arrêté pour 

vérifier qu'il n'y avait pas une bombe à l'intérieur. Et la valise sentait bizarre. Comme du 

sang. 

La foule diminuait toujours ; il n'y avait personne près d'eux. Le reste des hommes se 

rapprocha en formation vaste  d’un cercle tandis que le couvercle s'ouvrait avec un petit 

bruit. L'odeur qui jaillit lui coupa le souffle ; elle tourna la tête, mais la valise la 

poursuivit, la suppliant de regarder. 

Elle vit une tête. Humaine, blonde, familière et... coupée de tout. Littéralement. 

—Kevin Cray. 

L'homme prolongea le mot comme pour le savourer. Mes sources ont découvert qu'il 

allait vous poursuivre pour agression. J'ai pensé que je devais... lui faire garder la tête 

froide, avant qu'il ne vous cause le moindre problème. 

Le couvercle de la mallette se referma brusquement. Iris gronda et retira violemment son 

bras. L'homme la relâcha légèrement, elle sentit du mouvement autour d'elle, un mur qui 

se fermait, une cage vivante. Des odeurs de saleté et de fumée les engloutirent, accompa-

gnées de quelque chose de plus froid, comme de l'eau de Javel, et le léopard se déploya 

dans sa poitrine en lui chuchotant «  Bats-toi » . 

— Donnez-moi votre nom, dit-elle à l'homme en sentant son corps se transformer à 

l'intérieur : une transformation de l'esprit et non de la chair, silencieuse et invisible. 

— Seulement pour toi,   Layak,  dit-il d'une voix douce. Je m'appelle Santoso. 

— Santoso, murmura-t-elle. Vous êtes vraiment un homme malsain. 

— Je sais, répondit-il en se rapprochant. Oh, je sais. 

Elle se trouvait dans le casino Golden Nugget ; un lieu public, rempli de gens, de gardes 

et de caméras ! Iris ouvrit la bouche pour hurler... 

... et vit une femme passer sous l'arche de l'entrée. Une femme avec de longs cheveux 

noirs, des lunettes de soleil, un short ample, une mâchoire affilée, de longues jambes 

bronzées - et Iris ressentit dans son corps une pulsation semblable à un coup de 

tonnerre, un  boum muet qui ondula à travers ses os comme une vague liquide. Tout 

s'immobilisa autour d'elle. Santoso se figea. Les hommes derrière lui se figèrent. Le 

casino se figea dans son éclat, devenant froid et silencieux dans sa tête. Le monde était 

devenu gris cendre et la seule chose qui existait désormais était cette femme, qui retira 

très, très lentement ses lunettes. 

 Maman,  pensa Iris.   Maman. 

Le temps se remit en marche - tout en couleurs et en mouvements - et Iris, étourdie et 

haletante, regarda Serena McGillis courir vers elle à plein régime, à une vitesse 

hallucinante, tel un léopard galopant sans que rien ne le retienne. 

Santoso se tourna, ouvrit la bouche...et les lumières s'éteignirent. Des hurlements empli-

rent l'air, des cris de confusion, mais Iris enclencha sa vision nocturne et envoya son 

poing dans le visage de Santoso, qui tomba les fesses par terre. Il poussa un cri et roula 

sur lui-même, mais quand Iris essaya de lui sauter par-dessus, il lui attrapa la cheville 

par surprise et la retint fermement. 

Elle se secoua pour se débarrasser de lui, prête à lui amputer la main s'il le fallait, mais 

Iris sentit soudainement un parfum familier et un corps chaud qui s'approchait. Les 

larmes lui brûlèrent les yeux, — Mon bébé, murmura sa mère. 

Iris entendit un bruit de déchirure et Santoso hurla en lâchant sa cheville. Sa 

mère lui prit la main, la tira vers elle... 

Des coups de feu retentirent. Serena tomba. Iris hurla, un hurlement silencieux et 

sifflant car sa gorge était paralysée, comme celle d'un enfant trop terrifié pour crier ou 

même pour gémir, et un objet pointu lui transperça la nuque. La chaleur afflua dans sa 

colonne vertébrale. Elle pivota, perdit l'équilibre et tomba sur un genou. Iris sentit une 

odeur de sang et de parfum, et vit salière étendue, immobile, sur la moquette du casino. 

Elle s'effondra ; elle pouvait sentir sa mère sous le parfum, aussi chaude, douce et réelle 

que le soleil et le miel. Une botte écrasa l'épaule d’lris. Un souffle chaud siffla entre son 

oreille. Tu es à moi, murmura Santoso.. 

Iris sentit une autre piqûre, dans son bras cette fois-ci, et le monde vacilla. 

Le centre-ville de Las Vegas était un endroit magnifique quand toutes les 

lumières étaient éteintes. Le monde était silencieux dans la tête de Blue, un 

silence agréable  ponctué par de nombreux cris et hoquets humains et, bien qu'il 

soit aveugle, il sentit monter une vague grandissante dans son esprit qui 

l'emporta très haut, le rendant assez léger pour voler. 

— Daniel, dit Blue et, un instant plus tard, il entendit une série de grognements 

sourds et violents. 

Sa vue commença à s'ajuster ; il sentit la présence de son frère derrière lui. 

— Bien, répondit Blue en écoutant la police crier l'ordre de rester calme. 

Des lampes de poche se mirent à clignoter, mais il les laissa allumées. Il voulait le 

couvert de l'obscurité, certes, mais il n'était pas nécessaire d'être totalement moye-

nâgeux. Il courut vers l'hôtel en projetant son esprit devant lui, allumant une lumière ici 

et là, juste de quoi le parcourir sans encombre. Il entendit son nom et, un instant, plus 

tard, Daniel apparut à ses côtés. 

— Bon sang, mais qu'est-ce qui se passe ? demanda Daniel tandis qu'ils traversaient le 

hall sombre du Golden Nugget, esquivant les hommes et les femmes effrayés et 

désorientés. 

— Iris, dit Blue. Tu l'as laissée seule au milieu d'un nid de vipères ! 

— Elle était dans un lieu public ! 

— Ça n'a pas la moindre importance pour l'homme qui la harcèle. Je t'ai pourtant dit de 

faire attention à elle. 

Blue pivota et saisit son frère par la chemise. À l'instant précis où il le toucha, l'air 

autour d'eux s'épaissit ; ses doigts faiblirent et furent repoussés de force. 

— Ne me touche pas, murmura Daniel. Ne t'avise pas de lever la main sur moi. J'ai été 

patient la première fois, mais je jure devant Dieu que je te brise les os si tu recom-

mences. Même si on est de la même famille. 

— Alors tu sais qui je suis ! Blue serra les dents avant de poursuivre :

— Tu l'as su dès que tu m'as vu et tu n'as rien dit. 

— Toi non plus. 

— J'avais mes raisons. 

— Moi aussi ! Parce que j'étais certain que tu étais ici pour me faire du mal, pour me 

ramener à la maison. Mais je me suis trompé, n'est-ce pas ? Il est mort. Il est mort et je 

ne le savais pas. Je viens de le découvrir... 

— Non, l'interrompit Blue, car il n'allait pas trahir son frère, maintenant que la vérité 

avait éclaté. 

Il n'allait plus lui mentir. 

— Non, Daniel. Il n'est pas mort. Même pas un petit peu. 

Daniel le dévisagea et sa confusion se transforma rapidement en rage cinglante, qui 

rendit le bleu de ses yeux incroyablement froid. 

— Le fils de pute ! Cet enfoiré m'a piégé ! 

— Il nous a piégés tous les deux, ajouta Blue. 

Il entendit des sirènes retentir à l'extérieur du casino, recula en repensant à Iris et 

retrouva ses forces. 

Daniel et lui se remirent à courir dans le casino. Il ne restait plus que le chaos, des cris, 

des pleurs et des gémissements. La plupart des gens dans le Golden Nugget se trouvaient 

autour des machines à sous ou des tables de jeu quand les lumières s'étaient éteintes ; 

ceux qui avaient réussi à sortir n'avaient pu le faire qu'en piétinant les autres. 

La culpabilité était une belle salope. Blue alluma quelques lampes supplémentaires. 

Mais alors la première chose qu'il vit lui glaça méchamment le sang et brouilla sa vision : 

une femme au sol, une femme avec de longs cheveux noirs et le haut de la chemise teinté 

de rouge. Ses lunettes de soleil avaient disparu. Blue se précipita vers elle et se laissa 

violemment tomber sur un genou. La douleur irradia dans sa jambe, mais il déglutit et 

chercha un pouls. Il en trouva un, fort et régulier, et la femme ouvrit ses yeux dorés et 

félins d'un coup sec. 

— Iris, dit-elle. 

— Daniel ! s'exclama Blue. Aide-moi à la sortir d'ici. 

— Iris, répéta-t-elle en essayant de s'asseoir. Santoso l'a emmenée ! 

— Ne bougez pas, grogna-t-il en tentant de la maîtriser. Daniel ! 

— Allez vous faire foutre, murmura-t-elle avant de lui envoyer la paume de sa main en 

plein visage. 

Blue bascula en arrière et elle bondit en titubant pour prendre son élan. Daniel se lança 

à sa poursuite et Blue, qui avait l'impression qu'il allait vomir, l'imita. 

La femme s'éloigna du hall principal et telle une danseuse, évita les obstacles et esquiva 

les bagarres qui se déclenchaient devant elle. Les tables de jeux n'étaient plus qu'un 

véritable foutoir ; les jetons avaient été pillés pendant la panne et la sécurité de l'hôtel 

jouait aux gendarmes et aux voleurs, trop occupée à protéger l'argent du casino pour 

remarquer qu'on avait tiré sur une femme et qu'une autre avait été kidnappée. 

 La mère d'Iris,  pensa Blue en regardant la tache de sang sur la moquette foncée, tandis qu'elle piquait un sprint à travers le casino. La mère d'Iris, la changeforme qui avait été 

engagée pour infiltrer et espionner les affaires de Santoso Rahardjo ; qui avait fait sauter 

Blue dans un taudis d'Indonésie ; qui lui avait collé un pistolet sur la tête, et qui l'avait 

embrassé. 

 Merde. 

Il projeta son esprit devant lui, à la recherche de montres, de téléphones, d'un groupe 

indépendant qui se déplaçait en rang serré. Rien à signaler. Il y avait trop de gens 

regroupés dans de tout petits espaces, et la chance ne tourna pas plus en sa faveur 

quand il suivit le bourdonnement des courants à l'extérieur du casino, dans la rue. 

La police le dépassa en courant. Les sirènes hurlaient. La mère d'Iris courait sur le bord 

du trottoir, comme si elle allait se jeter sous les roues d'une voiture. Daniel la rattrapa et voulut la retenir, mais elle s'arrêta avant qu'il puisse la toucher. Blue entendit son frère 

retenir un hoquet quand elle se retourna et le fixa d'un regard froid et inhumain. 

— Vous avez perdu ma fille, murmura-t-elle. Vous l'avez laissée toute seule. 

Blue se mit face à Daniel. 

— Il ne pouvait pas savoir. Si quelqu'un est coupable, c'est moi. 

La femme retroussa les lèvres et poussa un grognement, mais elle détala à toute vitesse 

et arracha sa perruque avant de la laisser tomber par terre. Elle passa ses doigts dans 

ses courts cheveux blonds, humides et plaqués sur sa tête, puis s'accroupit sur le 

trottoir. Elle fit quelques pas et revint en arrière. Les odeurs s'arrêtent ici, déclara-t-elle. 

Elle avait une fêlure dans sa voix, une blessure, comme si son corps seul ne se 

contentait pas de saigner et, même si Blue ne perçut aucune émotion sur ses traits, il la 

vit trembler de tout son corps, abandonner la lutte, et comprit qu'élle était en train de 

dépérir de l'intérieur.  — Vousi devez aller à l'hôpital, lui dit Daniel, incapable d'arrêter 

d'observer ses yeux. — Pas d'hôpital:

Elle passa les .doigts: sur sa blessure qui attirait considérablement l'attention des 

passants. C’èst à cause de mon sang...  Daniel fronça les sourcils, mais Blue, lui, 

comprenait. Le sang de changeforme ne pouvait vraisemblablement pas être le même que 

les humains et si quelqu'un l'examinait . Il suffisait de la regarder dans les yeux, qui 

étaient incapables de revenir à leur état humain... 

Blue héla un taxi. Lorsqu'il s'arrêta, la mère d'Iris s'écarta de la route et secoua la tête. 

Je n'ai pas le temps pour ça, dit-elle avant de s'éloigner sur le trottoir, d'un pas rapide 

mais pas très stable. Daniel, dit Blue. On a besoin d'elle. Maintenant. J'aimerais savoir 

pourquoi, murmura-t-il mais, un instant plus tard, la mère d'Iris s'arrêta et se retourna. 

Ses mouvements étaient saccadés, comme ceux d'un robot ou d'un zombie, et il était 

clair qu'elle faisait son maximum pour lutter, car quand elle fit enfin un pas en avant, 

son corps entier se pencha vers l'arrière, formant un angle improbable : une reine des 

limbes dans les rues de Las Vegas, qui revenait vers eux en titubant. Son visage se 

déforma avec un grondement féroce. Elle semblait folle, dangereuse, et le sang qui la 

recouvrait n'arrangeait rien. Les gens s'écartaient, répugnés. Certains d'entre eux 

sortirent leurs téléphones. Blue les coupa. 

— Toi et moi, il faut qu'on parle de ça, dit Daniel d'une voix tendue. 

C'est pas le moment. 

— Je suis foutrement sûr du contraire. Qu'est-ce qui se passe ? 

— J'ai une meilleure question. Pourquoi tu n'es pas surpris que je sache que tu est 

électro kinésiste ? 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, murmura-t-il sombrement. 

Très drôle. J'imagine que tu vas me dire que tu n’es pas, là, en train de forcer une 

femme à marcher vers nous contre sa volonté, rien qu'avec la force de ton putain 

d'esprit. Ou bien tu pourrais peut-être m'expliquer pourquoi tu n'as pas hésité à utiliser 

cet esprit sur moi, sur elle, sur ces gros bras dans Fremont Street, ou encore face à des 

centaines de personnes sur une foutue scène... Tu manques pas d'air, Daniel. Ou de 

confiance. 

Rien à voir avec la confiance, répondit Daniel en le regardant. J'en ai juste rien à foutre. 

Le taxi attendait toujours. La mère d'Iris les rejoignit finalement, la bouche toujours 

déformée par une grimace. Blue se pencha sur elle et savoura pendant un instant son 

impuissance, son immobilité - car oui, peu importaient ses raisons et ses relations, la 

vengeance est un plat qui se mange froid et dit :

— Je vais retrouver votre fille au péril de ma vie, et si je dois vous faire un sale coup 

pour vous obliger à m'aider, je jure devant Dieu que je n'hésiterai pas. Alors vous avisez 

pas de me chercher ce soir, Mme McGillis, ou bien je vous chie une bombe et je vous 

démolis, exactement comme vous me l'avez fait. Pigé ? 

— Oui, répondit-elle d'une voix brusque. Tout comme vous savez que si on échoue, c'est 

moi qui vous tuerai. 

Blue crispa la mâchoire si fort qu'il eut l'impression que ses dents allaient exploser et 

ressortir par son nez. 

— Très bien, c'est d'accord. Maintenant, montez dans le taxi. 

Aidez-moi, dit-elle. 

Il s'exécuta avec l'aide de Daniel et déposa sans cérémonie son corps raide sur le siège 

arrière du taxi. Le chauffeur ne s'occupait pas d'eux, les yeux résolument rivés sur son 

volant tordu. Il n'allait pas poser de problème. 

— Mme McGillis ? dit Daniel, mais Blue lui fit un signe et son frère se tut, avant de 

faire le tour de la voiture et de monter de l'autre côté. 

Blue grimpa aux côtés de la femme. — Où Santoso peut-il l'avoir emmenée ? 

Elle découvrit ses dents.  Nous ne sommes pas équipés pour les attaquer. — On peut 

s'équiper. 

Blue sortit son téléphone. 

— Dites-moi où. 

Non. Vous voulez mon aide, alors on va faire ça à ma façon. 

— Qui c'est qui nous fait perdre du temps, là ? Vous voulez vivre, ou mourir ? 

Elle le regarda droit dans les yeux, — C'est une question facile, M. Perrineau. Qu'est-ce 

qui a le plus de valeur pour vous ? Votre vie, ou votre orgueil ? 

— Blue, intervint Daniel. Comment elle sait... 

— Vous êtes un imbécile, lança-t-elle à Daniel. Vous êtes frères, et tous les deux des 

imbéciles. 

Elle glissa sur son siège et regarda le chauffeur. Son corps sentait le sang et son tee-

shirt luisait, plaqué sur son corps maigre. Elle pressa la main sur sa blessure. 

— Dites-lui de nous emmener à l'aéroport, souffla- t-elle. J'ai une voiture qui nous 

attend, là-bas. 

— Et ensuite ? demanda Blue en s'enfonçant dans son siège, tandis que de vieux 

souvenirs refaisaient surface, tels des fantômes venant hanter son âme. 

Elle découvrit ses dents. —

On dégomme. 

Chapitre 11

Iris s'était perdue dans un rêve de sang, obscur, dans lequel le cadavre de sa mère était 

étendu, en décomposition. Une rivière sortait de sa poitrine et se transformait en une 

forêt où couraient des léopards. Blue était là et courait avec elle dans les ténèbres, les 

battements de son cœur produisant un tonnerre silencieux ; le feu les encerclait, 

brûlant, bondissant, la maintenant serrée... 

Iris ouvrit les yeux. Il lui fallut un moment pour revenir à elle ; le monde était embrumé, 

rempli d'ombres trouées par une lueur de chandelles ; l'air était lourd d'odeurs de cire 

d'abeille, de marijuana et de cigarette. Sous elle, de la soie. Elle essaya de bouger, mais 

son corps refusa. Ce n'était pas la fatigue, mais des liens serrés qui retenaient ses 

chevilles et ses poignets. Elle perçut l'odeur de fer et le tintement du métal. 

Des chaînes. Elle était enchaînée. De grosses chaînes, brillantes et aussi lourdes que 

l'enfer tout entier. Mais pendant un instant, elle n'y accorda aucune importance. Iris ne 

pensait qu'à sa mère et son souvenir était un véritable cauchemar, une suite sans fin 

d'images et de sons ; elle était hantée par la sensation de la main de sa mère sur son 

poignet, par sa voix murmurant «  mon bébé », puis par le bruit de ce pistolet. L'odeur du sang. 

 Non. Elle ne peut pas être morte. 

Iris refusait d'y croire. Sa mère était une battante - forte et rapide - et une balle, une 

seule balle ne pouvait suffire à l'arrêter. 

 Mais si c'est le cas, alors elle ne devrait pas être loin. Santoso a dû l'avoir emmenée, elle aussi. 

Iris leva les yeux pour sécher ses larmes. Elle perçut du mouvement sur sa droite ; elle 

tourna la tête et aperçut un rideau diaphane, un tissu flottant et transparent qui fut 

repoussé sur le côté. 

Une femme apparut. Iris pensa qu’elle semblait jeune, mais c'était difficile à dire avec 

précision. Disons entre la vingtaine et la quarantaine. Ses sourcils ne formaient qu'une 

ligne fine, son visage aux traits grossiers donnait à son eye-liner noir et son rouge à 

lèvres brillant un effet vulgaire, vieux et usé. La fille avait des cheveux bruns et 

filandreux, un regard nonchalant et un sourire paresseux. Elle leva la main, un joint 

entre les doigts. 

Et puis elle était nue. Son corps tout entier brillait. 

— Hé, dit-elle doucement. Hé, vous êtes enfin réveillée. 

Iris tira brusquement sur ses chaines. 

— C'est quoi ce bordel ? Où je suis — Au palais du roi. 

La fille se mit à rire.  Vive le roi, vive cet enculé de roi ! 

Iris regarda derrière la fille et vit d'autres femmes à travers un voile d'ombres et de 

fumée. Des femmes noires, asiatiques et caucasiennes, toutes allongées par terre, se 

prélassant sur des coussins brodés et des couvertures moelleuses. Aucune d'elles ne 

semblait ne serait-ce que vaguement consciente, mais Iris aperçut des seringues et sentit 

une odeur plus amère que la marijuana. De l'héroïne, peut-être. 

Iris était également la seule à porter encore ses vêtements. Toutes les autres n'étaient 

vêtues que de bijoux ; des diamants étincelaient autour de leurs cous et de leurs 

poignets. 

Elle poussa sur ses genoux et tenta d'en voir plus. Des mosaïques aux motifs complexes 

et brillants ornaient les murs, éclairés par des bougies épaisses plantées sur des 

appliques dorées. Des piliers sculptés séparaient la pièce, ainsi que des rideaux comme 

celui qui entourait le maigre espace d'Iris. D'énormes coupes de fruits jonchaient le sol 

entre les femmes droguées. La plupart semblaient intactes. 

Elle ne vit aucune porte, mais un rideau lui bloquait la vue. De l'autre côté, peut-être, 

 Respire,  : se dit-elle.   Inspire, expire et garde ton calme.  Bon. Putain de bon Dieu de merde.  Elle se trouvait dans un harem. 

fc ïris tira sur .ses chaînes. Elles étaient solides et les menottes lui entaillaient presque 

la peau tant elles étaient serrées. Si elle se transformait, elle serait peut- être capable de se libérer, mais un rapide coup d'oeil au plafond et dans les coins de la pièce lui révéla la 

présence de deux caméras. Toutes deux dirigées sur elle.  V Tant pis pour les  

 conséquences, bordel. Il s'agit de survie, maintenant. 

S'était tentant. Mais si l'on utilisait un enregistrement contre d'autres personnes de son 

espèce ? Iris regarda la fille, qui se balançait sur ses pieds en fredonnant pour elle-

même. Ses yeux étaient voilés ; elle se caressa le bas- ventre d'un geste lent et circulaire. 

Iris claqua des doigts. 

— Hé ! Hé, toi ! Il faut qu'on parle. 

La fille continuait d'osciller et sourit. Hé hé ! j’ai envie de danser. Tu veux danser avec 

moi ? Mmm-bop, yeah ! Comme, oh... J-Lo ! 

Iris prit une autre profonde inspiration. Le léopard brûlait dans sa poitrine, grondant 

avec force, mais elle réalisa alors que le son n'était pas dans sa tête, mais bien dans sa 

gorge. Sa peau la démangeait ; ses ongles étaient douloureux. Elle se força de nouveau à 

respirer. Si elle se laissait aller maintenant, elle ne pourrait plus rien retenir du tout. 

Elle pensa à sa mère, sa mère déguisée, sa mère qui court, sa mère à ses côtés -  mon 

 bébé, mon bébé - sa mère touchée, perdant du sang et étendue si immobile, sans même 

avoir eu le temps de dire  bonjour, au revoir ou  je t'aime... 

— Hé, dit Iris d'une voix rauque, plus douce cette fois en se décollant très légèrement de 

ses oreillers. 

Ses bras lui firent mal ; les chaînes ne lui laissaient que très peu de liberté de 

mouvement. 

— Hé, gamine. Mon chou. Je veux bien danser. Mais je suis attachée, tu vois ? 

— Attachée, chanta la fille. Le roi a tourné la clé. 

— Le roi, répéta Iris. Santoso ? C'est de lui que tu parles ? 

La fille sourit, se laissa tomber à genoux devant Iris et la dévisagea intensément. 

— Tu as de jolis yeux, dit-elle d'une voix indolente. Ça doit être pour ça qu'il t'a prise. 

— Est-ce qu'il a amené quelqu'un d'autre ? J'étais seule ? 

— Toute seule, répondit-elle d'une voix traînante. Juste toi et lui. Une autre reine à sa 

couronne. 

La fille était à un cheveu d'être lucide, mais encore plus proche de devenir complètement 

dingue.   Merde.  Iris se pencha vers l'avant en tirant sur ses chaînes. 

— Et toi ? Tu es aussi une de ses... reines ? 

— Une reine, murmura-t-elle. Oh, oui. J'étais spéciale. 

— Pourquoi? demanda Iris d'un ton pressant,  quoi tu étais spéciale ? 

La fille rit de nouveau, mais cette fois-ci son rire était teinté d'amertume, de quelque 

chose de brusque et menaçant. Elle colla le menton sur sa poitrine, fit jouer ses mains 

devant elle avec des gestes délicats de danseuse, et Iris s'attendit presque à ce qu'elle 

fasse une pirouette, une rotation, une quelconque danse un peu molle ; mais la fille 

cessa brusquement de s'agiter, de bouger, se figea... et se mit à chanter. Un trille aigu 

qui fut si doux, si charmant et si inattendu qu'Iris en eut le souffle coupé. Des notes 

pures s'échappèrent de sa gorge, staccato, et son contrôle, la manière dont elle se 

comportait impliquait un sacré entraînement, de l'argent, et une vie douce et paisible. 

 Cette fille a une famille quelque part,  pensa Iris.   Cette fille a été enlevée. 

Exactement comme Iris. Et probablement comme toutes ces femmes qui cuvaient leurs 

fixes. 

La fille arrêta de chanter. Elle avait les yeux brillants. Iris remarqua les longues marques 

sur ses bras pâles et minces. 

— Le Rossignol, dit-elle, la mélodie toujours dans la voix. Le roi m'appelle le Rossignol. 

Iris effleura le visage de la fille du bout des doigts. De près, ses joues semblaient 

creuses ; de grandes ombres s'étiraient sous ses yeux. Elle laissa Iris la toucher, mais 

après un instant, elle fronça les sourcils et recula en vacillant. 

— Quel est ton vrai prénom ? demanda Iris d'une voix douce. 

— Le Rossignol, murmura la fille en appuyant la paume de sa main contre son front. 

C'est le Rossignol, fc&ris se rassit et regarda les autres femmes. Elle en compta au moins quinze, mais elle imaginait bien qu'il y en avait certainement plus cachées quelque part, 

peut- être dans d'autres pièces. Elle pensa à sa mère et essaya de^l'imaginer toute 

proche, enchaînée. Mais tout ce qu'elle parvint à voir dans sa tête, cependant, ce fut le 

souvenir de son corps étendu sur le sol du casino, le coup de feu, et puis d'autres 

moments encore, quand elle n'était qu'une enfant recroquevillée dans ses bras, le chaton 

de ce félin-là, et tous les deux qui couraient sauvagement, de plus en plus vite, avec le 

vent et la lune dans leur sang... 

La peur lui transperça le cœur, mais Iris la refoula ; il n'y avait pas la place pour. Pas ici, pas maintenant. Elle devait être forte. Elle devait se battre. 

— Rossignol, dit Iris en captant le regard de la fille.  Je suis ici depuis combien de 

temps ? 

— Un moment, murmura-t-elle. 

— Et toi ? 

— Un moment, répéta-t-elle, et Iris comprit que cela pouvait signifier des heures, des 

jours ou des semaines. 

La fille était trop défoncée. Certainement pour une bonne raison. 

Iris suivit les chaînes jusqu'à l'anneau dans le mur. Elle plaça ses pieds de chaque côté 

et tira de toutes; ses forces jusqu'à pousser un cri. Elle le sentit légèrement bouger et 

s'arrêta. Les caméras l'observaient toujours. Même cet effort pouvait trop attirer 

l'attention. Si Santoso la voulait... 

 Je lui arracherai les couilles,  pensa Iris en sentant le léopard se déployer en elle.   Je le viderai de son sang par la bite. 

Bon plan. Tant qu'il ne la droguait pas de nouveau. 

Elle entendit un crépitement. Des voix d'hommes. Le Rossignol ne sembla pas les 

remarquer, mais il y eut un clic, la sonnerie d'une cloche délicate et elle recula. Le 

sourire indolent disparut - envolée, la reine de la danse - et le voile dans son regard se 

dissipa, 

—

Viens ici, dit Iris, et la fille s'approcha derrière elle avant de se blottir contre le mur. 

Le rideau s'entrebâilla ; des hommes pénétrèrent dans la pièce, confirmant ainsi les 

soupçons d'Iris, à savoir que la porte se trouvait de l'autre côté. 

L'un des nouveaux arrivants était grand et blond. Il portait un costume. Les deux autres 

hommes dans son sillage portaient également des costumes, mais ils étaient plus vieux, 

plus petits et se parlaient en japonais à voix basse. 

— Broker, murmura le Rossignol en regardant le grand blond. C'est Broker. 

Broker avait une bonne oreille ; Il regarda Iris par dessus son épaule, le regard froid et 

dur. Il ne l'observa qu'un instant, avant de parler avec aisance et rapidité aux Japonais. 

Ils hochèrent la tête en souriant et Broker fit un large geste de la main vers les femmes 

étendues à terre. Quelques-unes d'entre elles avaient commencé à remuer, plusieurs 

firent un signe et sourirent faiblement, mais la plupart étaient toujours trop droguées 

pour faire quoi que ce soit; 

Les hommes se remirent en marche et la situation, la raison de leur présence ici, était 

très claire. Iris eut envie de vomir quand ils enjambèrent bras, jambes et têtes, se 

baissant pour pincer des tétons, tapoter des hanches et toucher des poils pubiens. Un 

marché de viande, un marché du sexe, des corps à vendre. Le Rossignol frissonna. 

Un des hommes leva les yeux et vit Iris. Il la pointa du doigt et dit quelques mots à 

Broker, qui se contenta de secouer la tête. 

 Hors limites,.  Iris n'eut pas besoin de comprendre leur langue pour savoir ce que ça 

signifiait - et elle en était ravie. Désespérément ravie. 

Les hommes finirent finalement par choisir leurs femmes, deux blondes  aux longues 

jambes, totalement camées. Broker plongea la main dans la poche intérieure de sa veste 

et en sortit deux bracelets en or qui résonnèrent comme des petites cloches. Il en tendit 

un à chacun des deux hommes, qui s'accroupirent à côté des femmes et attachèrent 

prudemment le bijou autour de leurs poignets mous. Une symbolique, peut-être, une 

manière pour ces pervers pathétiques de dire «  je te donne ça » ou  « tu es à moi ».  Les menottes autour de ses propres poignets l'irritaient ; ses chaînes avaient le même effet 

que ces bracelets. 

Broker porta un téléphone à son oreille et dit : On est prêt pour l'équipe. Prêt pour 

le décollage. Iris pouvait sentir les deux hommes : leur excitation, leur exaltation. 

L'un d'eux dut réajuster son pantalon, tandis que l'autre alla même jusqu'à se 

toucher, se tripoter, les yeux papillonnants, comme s'il était prêt à se lâcher devant 

tout le monde. 

Broker rangea son téléphone et fit un geste vers la porte en parlant tranquillement en 

japonais. Les deux hommes ne semblèrent pas très contents, mais ils acquiescèrent, 

s'inclinèrent et sortirent rapidement. 

Broker ne les suivit pas. Il se retourna lentement et regarda Iris. Ses pommettes étaient 

hautes, sa bouche ferme. Un homme très beau, peut-être. Iris voulait le tuer. C'est pour 

votre bien, dit-il tranquillement. Santoso voulait que vous sachiez comment ça pourrait 

être. 

— Pourrait être... répéta Iris en essayant de ne pas penser à ces hommes qui la 

toucheraient, qui baveraient sur elle, enfonceraient leurs queues en elle. Mais si je me 

conduis bien ? 

Un sourire se dessina sur ses lèvres. 

— Vous ne servirez qu'un seul homme. Comme le fait le Rossignol. 

— Eh bien, répondit Iris, je suppose que c'est une offre que je ne peux pas laisser 

passer. 

Du mouvement. Quatre hommes apparurent derrière Broker ; ils portaient des 

brancards et rapidement, en silence, chargèrent les femmes qui avaient été choisies. 

Réveillez-les, mais pas trop, intima Broker.. Nos invités les veulent dociles, pas 

entreprenantes. 

— Que Dieu nous garde des femmes entreprenantes, dit Iris d'une voix trop forte. Ça 

risquerait d'être trop excitant pour des petites bites comme vous. L'un des hommes 

grogna ; Broker lui jeta un regard glacial avant de se retourner vers Iris. Il s'approcha 

d'elle et elle tenta de se redresser malgré ses liens, rassemblant la résistance obstinée 

qui restait encore dans son cœur malmené et effrayé. 

Broker examina son visage, s'attardant sur ses yeux. 

— Amusez-vous tant que vous pouvez. Santoso a des plans pour vous et ce qu'il veut, il 

l'obtient toujours. 

— Il pourrait être déçu, cette fois-ci, lui répondit Iris

en luttant pour garder sa voix stable. Il se pourrait qu'il ait mordu un morceau trop gros 

pour lui. 

— Peut-être, dit Broker, la prenant par surprise. Mais les plans de Santoso, ce sont 

aussi les miens, et je peux vous assurer que je sais exactement ce que vous représentez. 

Elle fut parcourue d'un frisson. Broker sourit et s'éloigna. Dès que la porte se fut 

refermée, le Rossignol se redressa, rampa à quatre pattes jusqu'à venir s'accroupir face 

à Iris. Elle avait toujours son joint ; il oscilla entre ses lèvres avant de tomber par terre 

avec un son mat très léger. 

Broker est un sale type, murmura-t-elle. C'est lui qui agit. 

— Il vend des femmes. 

— Il fait d'autres choses encore. 

Les épaules de la fille tremblèrent tandis qu'elle jetait un coup d'œil derrière le rideau. 

II veut vos yeux. Le roi, je veux dire. Je l'ai entendu dire à Broker qu'il voulait vos yeux. Il veut votre corps, aussi. Il ne peut pas l'avoir, répondit Iris à la fille. Je ne le laisserai pas faire. 

— Peut-être, dit-elle doucement en reprenant le joint. 

Sa main tremblait. 

— Mais c'est pas lui qui est enchaîné. 

Impossible de dormir. Iris était étendue sur ses oreillers, le Rossignol recroquevillée pas 

loin, et elle occupait son esprit avec tout un tas de motivations  -frapper, mordre, se 

 battre, tuer - en attendant de découvrir la deuxième tournure de sa vie. Elle pensait à sa mère, aussi. Pourquoi et comment sa mère était arrivée juste à ce moment-là ? Cette 

réflexion valait mieux que toutes les autres -  arme, sang, corps -  puisque tout le reste emplissait son cœur d'une douleur trop épouvantable à supporter, le genre de chose qui 

l'anéantirait si elle y pensait trop longtemps. 

 S'évanouir. S'évanouir et oublier les larmes, oublier la peur, la peur bleue... 

Blue... Blue. Elle aurait voulu le voir presque autant que sa mère, et c'était un choc de se 

l'avouer. C'était quoi, déjà, ce fameux test d'amour ? Si on ne pouvait sauver qu'une 

seule personne au bord d'un précipice, laquelle choisirait-on ? 

Eh bien, Iris savait, désormais. Même si elle n'avait pas envie de penser à quelque chose 

comme l'amour, là tout de suite. Ni à son amour à elle, ni à celui de Blue. Si, en effet, il 

ressentait bien quelque chose pour elle. Et au fond, pourquoi serait-ce le cas ? Il ne 

l'avait fréquentée qu'une journée, après tout. 

 Peu importe. Même s'il m'aime, il ne me retrouvera pas. Il se peut qu'il essaie, mais le seul moyen de sortir d'ici est de le faire par moi-même. Je ne peux pas dépendre de qui que ce  

 soit d'autre. 

Car même si elle pouvait compter sur ses amis ou sur la police pour lui venir en aide, 

même s'il y avait une possibilité qu'on vienne à son secours, il était trop dangereux de se 

leurrer en se persuadant que ça allait arriver. L'indolence était un démon. Autant 

renoncer à là vie si elle refusait de prendre ses responsabilités;  elle n'avait qu'à 

simplement abandonner, jouer l'innocente, attraper une seringue et commencer à se 

shooter l'esprit pour que tout ce qui arriverait ensuite n'ait plus aucune importance. 

 C'est ça. Comme si c'était ton style. Lâche-moi la grappe. 

Elle entendit du mouvement à l'extérieur de la pièce. La porte s'ouvrit de l'autre côté du 

rideau. Les deux femmes que l'on avait emmenées réapparurent, toujours nues mais un 

peu plus alertes. Elles s'installèrent immédiatement sur les coussins qu'elles avaient 

quittés et se mirent à croquer dans les grappes des coupes de fruits posées à côté d'elles. 

Elles ne regardèrent pas Iris. Elles ne regardèrent nulle part et gardèrent les yeux rivés 

au sol, sur la nourriture et sur leurs mains. Santoso apparut derrière elles, accompagné 

de trois des hommes qui l'accompagnaient au casino. Le Rossignol se leva. 

—  Tu devrais aller prendre une douche, lui dit-il. Tu as les cheveux sales. 

— Oui, répondit-elle avant de déguerpir sans un regard pour Iris. 

— J'espère que vous ne vous attendez pas à ce que je sois aussi bien dressée, dit Iris. 

C'est pas mon genre.  Non, Je vois ça. 

Santoso sortit un trousseau de clés de sa poche, —Je vais vous libérer, maintenant. Je 

suis certain que vous y verrez là une opportunité de vous échapper, mais ce serait 

malavisé. Mes hommes vous tueraient. 

— Je suis une femme patiente, répondit Iris. 

Oui, acquiesça Santoso. Mais en même temps, vous n'êtes pas vraiment une femme. 

Iris fronça les sourcils. Santoso la contourna et déverrouilla la chaîne de l'anneau au 

mur, celui auquel toutes les autres étaient reliées. Il leva l'acier dans ses mains et le 

secoua comme une laisse. — Allez-y, maintenant, dit-il. Debout. Iris pensa aboyer 

comme un chien, mais craignit que ça l'excite. Elle se leva. Son corps était douloureux et 

ses jambes faibles, mais le léopard se déploya et ses muscles réagirent. Ils furent comme 

neufs, en quelques secondes. Elle envisagea de rompre le cou de Santoso - qui aurait 

cru qu'elle pouvait être si sanguinaire ? - mais elle regarda les hommes, vit que chacun 

d'eux avait désormais une arme dans les mains et pensa :  Plus tard, économise- toi pour  

 plus tard quand il fera une erreur. 

Santoso fit avancer Iris devant lui. Ce n'était pas commode ; ses chevilles étaient 

toujours liées et elle avait l'impression qu'elle allait trébucher en enjambant les femmes 

endormies. Avec un homme devant elle et les autres qui suivaient Santoso, elle quitta le 

décor de ce supermarché du sexe pour entrer dans un autre, digne d'un catalogue 

d'architecture d'intérieur. 

Iris comprit immédiatement qu'il s'agissait d'une vaste salle d'attente, recouverte de 

parquet rutilant, poli d'un éclat de miroir. Des sculptures d'arbres et d'oiseaux ornaient 

des arcades qui flottaient au-dessus de leurs têtes et, en arrière-plan, Iris entendit un 

chœur  new âge  de cornemuses et de tambours. Le thème était neutre et délicat - genre 

champêtre de luxe - et les immenses pots en bronze plein à ras bord de fougères et 

d'orchidées ne servaient qu'à renforcer la sensation artificielle de nature et d'intimité. 

Des fauteuils en cuir brun occupaient les coins de la pièce, eux-mêmes occupés par des 

hommes en costume. Ils sirotaient des boissons, lisaient des magazines et semblaient si 

normaux qu'Iris faillit hurler et faire une crise de rage quand ils se contentèrent de lui 

jeter un regard indifférent. Comme, si ça ne leur faisait ni chaud ni froid de voir une 

femme enchaînée. Comme si voir ces femmes emmenées sur des brancards, comme ça 

avait dû être le cas, était la chose lit plus banale du monde. 

Il y avait un espace boissons ; une jeune femme en simple uniforme noir servait du café 

à un homme assez âgé, accoudé au comptoir face à elle. Dans un autre, coin se trouvait 

un large bureau, sur lequel étaient posés un ordinateur et un téléphone. Une autre 

femme l'occupait dans le même uniforme. Iris l'entendit mentionner la date et l'heure 

d'une séance avec une thérapeute - la bonne blague ! - et Iris regarda Santoso avant de 

dire :

— Qu'est-ce que c'est que cet endroit, bordel ? 

— Un empire,   Layak,  répondit. Ou plutôt, bien plus qu'un empire. 

— Et c'est à vous ? demanda-t-elle en se rappelant la façon dont le Rossignol l'avait 

qualifié, le « roi ». C'est vous le responsable ? 

Cette cruauté, cette perversion, cet étalage de raffinement et de richesse n'étaient rien 

d'autre qu'une couverture pour de l'esclavagisme, de l'avilissement et Dieu seul savait 

quelles autres horreurs encore. 

Santoso la regarda. Il examina ses yeux de la même manière que Broker l'avait fait, 

comme s'il essayait de se plonger au plus profond d'eux. Elle se sentait très exposée, 

comme s'il y avait quelque chose qui clochait chez elle, quelque chose de terrible qui 

pouvait se voir juste en regardant son visage. Iris aurait voulu avoir un miroir pour 

pouvoir les voir, ce qui lui fit penser à sa mère qui portait toujours des lunettes de soleil 

pour empêcher les gens de remarquer sa difformité : des yeux de chat, les iris fendu y 

trahis par leur éternelle altération. 

Santoso ne répondit jamais à sa question. Il pointa du doigt une salle de l'autre côté du 

bureau de la réceptionniste. Iris refusa presque de lui obéir - elle voulait voir quel genre 

d'attention elle pouvait obtenir de ces pervers assis là, si calmes et si riches, le regard 

courant sur son corps nu - mais elle se calma et finit par avancer en faisant cliqueter 

ses lourdes chaînes. Broker apparut depuis une autre pièce et regarda dans leur 

direction avant de se présenter à un homme aux cheveux gris et en chemise verte. Il lui 

adressa quelques mots en français et montra du doigt des portes près de celles qu'Iris 

venait de passer. 

— Encore du sexe ? demanda Iris à Santoso. 

— Cette aile est dévouée au sexe, répondit-il comme s'il s'agissait de la chose la plus 

naturelle du monde. Est-ce que tu t'attendais à quelque chose de primitif ? Ce n'est 

pas nécessaire, tu sais. Il n'y a absolument aucune raison pour que le sexe - ou tout ce 

que le monde juge déplaisant - ne puisse être accompli avec classe et dignité. 

— Ah, d'accord ! Parce que kidnapper des femmes et les transformer contre leur gré en 

esclaves sexuelles, ça équivaut à un apéro dînatoire ou à un dîner dominical, selon 

vous ? Allez vous faire foutre, Santoso. 

— Tu penses m'insulter, là ? 

Il sourit. 

— Nous sommes tous des esclaves, Iris. Le combat de toute une vie, le seul et unique 

combat, c'est de devenir le maître. 

— Alors j'imagine qu'on va avoir une relation très excitante, répondit Iris en tirant sur 

ses chaînes. 

Ils se remirent en marche. Les pièces étaient immenses et magnifiquement décorées, 

sans aucune fenêtre et impossible de dire si c'était le jour ou la nuit. L'air sentait les 

fleurs, mêlées à des odeurs d'eau de Javel et d'autres produits d'entretien. Elle ne savait 

pas comment les autres hommes dans la salle d'attente étaient entrés dans le bâtiment ; 

elle ne vit rien qui ressemblait à une sortie, et personne d'autre qui pourrait être un 

client:

Mais les odeurs se transformèrent ; et commença à sentir le sang, même si elle ne savait 

pas d'où ça provenait. Elle sentit aussi la maladie, la mort et l'agonie.  — On est dans 

une aile différente, ici, dit-elle sans réfléchir, avant de regarder Santoso par-dessus son 

épaule. 

Oui, répondit-il en penchant la tête pou l'observer. On ne vend pas de sexe, ici. 

— Et nous sommes une corporation, une entreprise diversifiée. Tu verras. 

Et, apparemment, tout le monde  pourrait la voir. Il y avait des caméras scellées aux 

murs et dans le plafond et, proche du niveau du sol, elle remarqua de minuscules 

balises en argent qui étaient, sans le moindre doute, des détecteurs de mouvement. Si 

elle changeait d'apparence, si elle enfonçait ses griffes dans la gorge de Santoso, 

quelqu'un la verrait. Quelqu'un l'enregistrerait. Et la suite ? Elle fournirait une preuve 

pour les foules. Ou pire, la motivation pour quelque groupe clandestin comme celui de 

Santoso d'essayer de la vendre comme un monstre de la nature, en exclusivité pour des 

pervers ou des scientifiques. 

 Une chose à la fois. Un pas, une respiration, une action. Vis l'instant. Tu n'as que ça. 

Oui, elle n'avait que ça et c'était si terrifiant qu'elle aurait voulu ramper hors de son 

corps en hurlant, car les filets étaient tombés et son état sauvage avait disparu, 

prisonnière et enchaînée, esclave de chair. Plus elle avançait, plus la sensation se 

renforçait, si écrasante qu'elle ne pouvait faire qu'une seule chose pour ne pas s'éteindre 

en un éclair de lumière : renoncer à son fantôme humain, même si ça devait impliquer 

une fusillade et la trahison des siens. Elle ne pouvait pas le supporter. Impossible. 

Mais Iris pressa ses dents aiguisées contre sa langue et goûta le sang ; elle serra ses 

griffes contre la paume de sa main et déchira la chair. Elle laissa le léopard se nourrir de 

sa douleur physique en lui disant :  Repose-toi encore Un peu. Dors. Dors et rêve .  Rêver d’un moyen de s'échapper. Rêver d'un destin meilleur que cette condition d'esclave 

sexuelle de Santoso. 

Ils s'arrêtèrent devant d'énormes portes richement sçulptées derrière lesquelles Iris 

aperçut une pièce très simple. Une longue table occupait presque tout l'espace et un 

large écran plasma de télévision presque un mur entier. 

C'est ici que nos spécialistes font leurs conférences, déclara Santoso. Tu peux t'asseoir 

où tu veux.  Iris prit la chaise la plus près de la porte. Elle vit l'un des hommes se poster 

juste derrière elle. Elle sentait sa sueur et son après-rasage, ainsi que l'odeur métallique 

de son arme. Ses chaînes touchèrent le sol avec un grand bruit. Ses poignets et ses 

chevilles lui faisaient mal. 

Est-ce que c'est vraiment nécessaire, ça ? demanda-t-elle en montrant ses menottes. Il 

me semble que vous êtes bien plus nombreux que moi. 

Santoso sourit, adressa un signe à l'homme qui se tenait à côté de lui, qui ouvrit un petit 

cabinet dans le mur eî dévoila un tout petit réfrigérateur. Il en retira deux bouteilles 

d'eau, donna la première à Santoso et ouvrit la seconde avant de la tendre à Iris. Elle 

hésita en combattant son orgueil, mais elle prit soudain conscience de sa langue épaisse 

et de sa bouche desséchée, et s'empara de l'eau. Elle savoura la sensation délicieuse de 

la bouteille fraîche contre sa peau et but goulûment. Iris savait que Santoso la regardait, 

mais elle l'ignora. Elle devait rester forte. 

— Les chaînes, dit Santoso lentement, sont une expérience. 

— De perversion ? 

— De débrouillardise et de désespoir. Je veux savoir ce qu'il te coûterait de te libérer. À 

quel point tu veux t'échapper. 

— Vous faites comme si je pouvais me libérer de ces menottes quand je veux. 

— Ce n est pas le cas ? 

Il sourit de nouveau mais cette fois-ci, Iris frissonna jusqu'aux os. Son expression était 

entendue, sournoise, et elle se rappela que c'était cet homme qui avait fabriqué des 

cartes en chair, qui avait tiré sur sa mère -  non, ne pense pas à ça, pas maintenant - et qu'en dépit de son apparente courtoisie, il était exactement à l'image de l'entreprise qu'il 

gérait : sale, malade et violent, sans le moindre respect pour la dignité et la liberté des 

autres. 

En d'autres mots, un bâtard dangereux. 

Santoso appuya ses doigts sur la table ; Iris aperçut des boutons incrustés dans le bois. 

La télévision s'alluma en clignotant. 

— Je t'ai remarquée il y a quelque temps, dit Santoso. Une connaissance m'a emmené 

voir ton spectacle, et alors que les autres numéros étaient passables, le tien en 

revanche... 

Il s'interrompit et, pour la première fois, son sourire parut sincère. 

— Toi, Iris, tu es magnifique. Libre, puissante, pleine de jeunesse. En d'autres termes, la 

perfection même. Depuis, je n'ai pas manqué la moindre représentation. 

— Et donc vous avez décidé de m'enlever ? Vous ne vous êtes pas dit que ça attirerait 

l'attention sur vous, que je pourrais manquer à quelqu'un ? 

Santoso rit ; le son était déplaisant et la joie n'atteignit pas ses yeux, petits, noirs et 

brillants. Il appuya sur un autre bouton. Une photo apparut à l'écran. C'était au Miracle. 

Mes plans étaient simples, dit-il tranquillement, tandis qu'Iris, horrifiée, se regardait elle-même pénétrer dans la pièce. 

La bande devait dater du matin même. Elle portait les mêmes vêtements et ses gestes, sa 

façon de s'arrêter en voyant les fleurs, avant de se jeter sur la table à maquillage... 

Si simples... reprit-il. Je voudrais faire de toi ma femme. Je voudrais que tu effectues ton 

spectacle pour moi, et moi seul. Ma danseuse, ma beauté, que j'aie enfin ma Catwojman 

comme j'ai mon Rossignol. Quel plan génial. Si-parfait. Et puis... oui. Voilà. lris ne 

pouvait détacher son regard de l'écran. Elle savait ce qui allait suivre, elle se souvenait, 

mais tout de même, y voir cette transformation sur son visage, la fourrure et la lumière,. 

l'ondulation de sa peau quand le félin apparut à travers sa chair - c'était magnifique et 

terrible à la fois, troublant au-delà des mots, car elle put voir en cet instant combien elle 

était retirée du reste du monde. Combien elle était réellement inhumaine. Et le fait que 

cet homme puisse le voir, lui aussi... 

Iris tourna la tête vers Santoso et le trouva en train de la regarder, de se délecter de sa 

réaction. Elle maîtrisa ses traits et prit une expression neutre et sévère. Il sourit et lui 

murmura :

— Non, tu ne peux pas me cacher qui tu es, Iris. J'ai vu ce que tu étais, et c'est 

magnifique. Tu es  Layak.  Une changeforme. 

Iris retint un haut-le-cœur. 

— Qu'est-ce que vous voulez de moi, Santoso ? 

Il montra l'écran du doigt. 

— Ça. Voilà ce que je veux. Donne-le moi. 

— Vous voulez me voir me transformer ? 

— Oui, mais pas seulement. D'abord, tu vas te transformer pour moi. 

 Et puis quoi, ensuite ?  se demanda Iris,- mais elle ne posa pas la question. Pas 

maintenant. Pas avec ce regard posé sur elle, à la fois avide et excité. Elle appercevait 

l'odeur de son excitation. Ses hommes, eux, sentaient la peur. 

 Oui. Vous avez raison d'avoir peur. Il  y a des monstres, ici. 

— Non, je ne vais pas le faire, dit Iris. Et vous ne me tuerez pas. On a donc un problème. 

— C'est ton problème, pas le mien. 

Santoso jeta un regard à l'homme qui se trouvait le plus près de lui, et ce dernier quitta 

la pièce. Mais seulement un instant. Il réapparut avec le Rossignol, dont là peau et les 

cheveux étaient humides. On l'avait arrachée à sa douche, sans lui donner de serviette 

pour se sécher ou se couvrir. Iris se demanda depuis combien de temps ils la gardaient 

juste devant la porte en attendant cet instant. L'homme poussa le Rossignol et la plaqua 

contre le mur. Elle était toute petite à côté de lui, petite, pâle et maigre, et son 

compagnon sortit un long couteau de sa veste, arrachant un gémissement à la fille - pas 

seulement de peur, mais aussi parce qu'elle le reconnaissait. Ses yeux étaient plus clairs 

désormais ; la drogue se dissipait. Iris pouvait sentir sa terreur et fut submergée par une 

vague d'effroi. 

— Voilà une nouvelle expérience, dit calmement Santoso, tandis que l'homme au 

couteau se rapprochait de la fille recroquevillée. Une expérience de compassion. Pas 

pour moi, bien sûr. Ne crois pas un seul instant que j'hésiterai à te faire du mal, s'il le 

faut, Iris McGillis. Si tu étais n'importe quelle autre femme, je ne me retiendrais pas. Je 

te briserais. Je te ferais ligoter et pisser dessus, violer, encore et encore, par tous les 

hommes de cet établissement, pour te faire céder. Malheureusement, j'ai peur des effets 

que ça pourrait avoir sur ta physiologie, et ne  peux pas prendre le risque de souiller ton 

corps. D'autant que je lui réserve une autre utilité. 

Vous êtes un animal, murmura Iris. Vous êtes un animal et  je vais vous tuer. 

Non, répondit-il. Tu vas me sauver. Alors transforme- toi. Transforme-toi tout de suite. 

Ou je vais devoir demander à cet homme de lui couper un sein. Iris hésita. L'homme 

appuya le bout de la lame sous le sein du Rossignol et la fit remonter très, très 

lentement. La fille tenta de reculer en hurlant. Du sang commença à couler. 

— Stop ! dit Iris. Arrêtez, s'il vous plaît, rail Montre-moi ton autre forme. 

Montre-moi. 

Le Rossignol gémit en se tordant entre les mains qui la maintenaient. Le couteau 

s'enfonça un peu plus. Iris fit un pas en avant, mais grogna en sentant un pistolet 

pointé sur sa tête. Ses ongles scintillèrent ; ils disparurent derrière des griffes, et sa 

peau pâle fut engloutie par une fourrure brillante et mouchetée. C'est du spectacle 

que vous voulez ? 

Iris leva les mains devant les yeux écarquillés de Santoso, les approcha de son 

visage et, même si chaque fibre de son être détestait ça - être mise à nue, violée, 

forcée à se violer elle-même pour le plaisir de cet homme - elle laissa le léopard 

s'élever dans un éclat de lumière dorée, un grondement de fourrure qui envahit son 

corps, ondulant comme de l'eau dans ses os. Elle déchira son débardeur, arracha 

son short et ses sous-vêtements ; la nudité ne signifiait plus rien, car elle était déjà 

bien plus que nue, dépouillée dans son âme, et plus rien ne pouvait plus y changer 

quoi que ce soit. Tout ce qu'elle pouvait faire, c'était surmonter sa honte et la 

transformer en pouvoir ; gagner quelque chose en échange de ce qu'elle perdait. 

Iris dévoila ses dents et poussa un cri ; sa voix était sauvage et inhumaine. Santoso rit 

et, bien qu'elle fût assez près de lui pour le tuer, elle n'en fit rien. Elle avait toujours le pistolet braqué sur sa tête, et le Rossignol un couteau sous le sein. Mais la peur sentait 

putrement bon qu'elle se délecta de l'odeur de pisse et de sueur tandis que son visage 

entamait sa transformation finale : l'allongement de sa figure, les oreilles qui s'agrandis-

saient tandis que ses cheveux se rétractaient dans son crâne pour céder la place à la 

fourrure. Sa colonne se transforma et s'assouplit ; elle tomba à quatre, pattes et se 

débarrassa des menottes. Une queue poussa à la base de sa colonne. L'un des hommes 

derrière elle vomit. Le Rossignol hurlait comme une condamnée à mort, mais sa voix se 

brisa soudain. Iris lui jeta un coup d'œil ; la fille pendait entre les bras de son gardien, 

molle et évanouie. 

Santoso était le seul à ne trahir aucune peur. En réalité, il avait sur le visage une 

expression de pure délectation. 

Merveilleux, dit-il, les yeux brillants. Magnifique. 

Mais elle l'entendit à peine. Cela faisait longtemps qu'Iris n'avait pas réalisé de 

transformation complète ; elle n'était plus habituée aux sensations, à la façon brutale 

dont ses sens percevaient le monde autour d'elle. Et ce corps était si différent - souple et 

puissant, long et affûté comme une flèche - qu'elle se demanda comment elle avait pu se 

passer de ça pendant toutes ces années, comment elle avait pu oublier l'effet que cela 

faisait. 

Santoso roula les manches de sa chemise et s'agenouilla devant elle. La queue d'Iris 

fouettait l'air ; elle voulait bondir, ouvrir la gueule et le tuer. Elle était prête, mais il y avait les pistolets, ces affreux pistolets. Santoso voulait peut-être la garder en vie, mais 

les autres s'en moquaient probablement. Ils la dépèceraient et pendraient sa fourrure au 

mur en murmurant ; « C'était une humaine, autrefois. Comme dans un conte de fées. Et 

nous l'avons tuée. »

Santoso la regardait droit dans les yeux, souriant toujours, empestant la joie de vivre ; 

Iris fut frappée par l'ironie suprême : le seul homme sur terre qui pouvait la regarder 

sans s'enfuir en hurlant était aussi un fou furieux. Quelle chance ! Il étendit son bras 

sous sa truffe. Sa peau avait une ôdeur arrière. Iris grogna. Monsieur, dit l'un de ses 

hommes, mais Santoso secoua la tête sans jamais quitter Iris des yeux. 

— Tes yeux, murmura-t-il. Tes yeux te trahissent, tu sais. Ils sont l'or du paradis et tu 

es sa magie, tout ce dont un homme rêve quand il est enfant, mais qu'il ne peut jamais 

atteindre car c'est trop impénétrable, trop illusoire, un rêve inaccessible. Mais moi je 

t'ai. Je t'ai, Iris, et je vais réaliser mon rêve. Je vais prendre ma magie. Je vais tout 

prendre. Santoso pressa son bras encore plus près, directement contre sa gueule. 

— Mords-moi, reprit-il. 

Totalement sérieux, parfaitement sincère.  Mords-moi. OK. C'est pas croyable. Merci, mon  

 Dieu. 

Et Iris s'apprêta à le faire; vraiment, il le lui demandait. Littéralement. 

Mais au dernier moment, elle recula et se tint elle- même en échec. Quelque chose 

clochait - beaucoup de choses clochaient - mais le fait que Santoso lui demande de le 

mordre était inquiétant, d'une manière bien spécifique qu'elle ne comprenait pas et, 

puisqu'elle avait plusieurs pistolets pointés sur la tête, elle voulait comprendre 

exactement de quoi il s'agissait avant de goûter à son sang... et peut-être à la saveur 

d'une balle. 

Iris retrouva juste assez de sa forme humaine pour parler. Elle resta au sol, la queue 

battante, et dit d'une voix brusque et rauque :

— C'est quoi, ce délire ? Vous voulez que je vous morde ? 

— Je veux être comme toi. Je veux que tu me donnes ton don. 

— Vous donner... 

Iris s'interrompit en étouffant un rire. Santoso avait regardé trop de films. Il pensait que 

si elle le mordait, il hériterait de ses capacités. Quelle blague ! 

 Et alors ? Tu vas lui dire la vérité ?Est-ce que ce serait intelligent ? 

Car soit il allait penser qu'elle mentait, et elle en subirait les conséquences, soit il 

comprendrait qu'elle disait la vérité, et cela la rendrait alors très, très inutile.. Dans les deux cas, elle était foutue. 

Santoso tenait toujours son bras devant elle, mais son regard changea et devint sombre 

et froid, prêt à endurer la souffrance.   Oh, et puis merde. 

— Je peux vous mordre, mais il n'y a aucune garantie que vous deveniez comme moi. 

Aucune. Ça ne marche pas sur tout le monde. Et pas toujours instantanément. C'est un 

changement qui opère au niveau génétique. Ça prend du temps. Oui, du temps. Et elle 

était la plus grande baratineuse de sa génération. 

Santoso plissa les yeux. 

— Si tu me mens... 

— Je lève ma patte devant Dieu. Pourquoi je mentirais ? 

— J'imagine bien des raisons, répondit-il sèchement. Heureusement, j'ai déjà mis en 

place un plan de secours. 

 Tiens donc.  Iris ne pouvait s'imaginer quel genre de plan de secours suffirait à changer un humain en changeforme, mais si ça lui faisait gagner du temps et que ça rendait 

Santoso heureux... 

Il appuya son bras contre son visage. 

Vas-y. 

Iris changea de forme et se mua de nouveau en léopard. Elle renifla le bras de Santoso 

en espérant qu'elle ne serait pas assaillie par un haut-le-cœur, et le mordit lentement. 

Elle aurait pu le faire plus rapidement, plus fort, mais elle connaissait la puissance de sa 

mâchoire et, ne l'aurait pas énormément chagrinée, elle ne voulait pas lui arracher le 

bras. Ses dents s'enfoncèrent, Santoso pâlit, la mâchoire crispée, et Iris ressentit 

soudain la rupture de sa peau, comme une bulle qui éclate. Le sang afflua dans sa 

bouche, chaud, métallique, et elle sentit une vague qui descendait dans sa gorge comme 

une drogue; du sang humain. Elle n'avait jamais goûté au sang humain. Ça faisait au 

moins une décennie qu'elle n'avait pas avalé de sang du tout, mais du sang humain, ça 

n'avait rien à voir avec un élan ou un mouton, avec une bête qui venait de la forêt ou de 

la montagne. C'était sexy. Ça donnait faim au léopard. 

Elle serra la mâchoire ; Santoso se tortilla en criant. Elle sentit un coup entre ses 

épaules et grogna en resserrant son étreinte. Et un autre coup, puis un autre, et Santoso 

hurla en se tirant en arrière. Iris le lâcha. Elle n'en avait pas envie, mais la mémoire lui 

revint -  humaine, je suis humaine - et le léopard céda la place à la femme. 

Elle entendit des cris, sentit l'odeur de la douleur ; elle se transforma de nouveau, la 

fourrure se retirant pour laisser la place à une peau rose, et sa colonne se rétrécit tandis 

que sa queue disparaissait dans son dos.   

 Redeviens humaine, et fais vite,  se dit Iris à elle-même, mais à mi- chemin, le goût 

métallique dans sa bouche se modifia en même temps que son corps. Le goût du sang 

n'était plus aussi bon. Iris se pencha en avant et vomit. Un pied atterrit brutalement 

dans ses côtes. 

— Tu as essayé de me faire mal, gronda Santoso. 

Sa voix tremblait ; Iris ne savait pas vraiment si c'était de colère ou de douleur. L'un des 

hommes avait sorti une trousse de premier secours et enveloppait prudemment le bras 

de Santoso, avec des gestes presque tendres. 

L'aident ou la peur. Iris ne savait toujours pas ce qui pouvait inspirer ce genre de 

dévouement. 

— Vous m'avez demandé de vous mordre, dit Iris d'une voix faible. 

Ses côtes la faisaient souffrir et sa bouche avait un goût de cadavre en décomposition. 

Elle pouvait presque voir les mouches voleter autour de ses dents. 

— Vous vous attendiez à quoi ? À une promenade de santé ? 

Santoso inspira. 

— Ça te plaît, hein ? Iris sourit. 

— C'est pas vous que la douleur excite tant ? Ce n'est pas ce qui vous motive ? Ne me 

dites pas que c'est juste pour l'argent. C'est jamais « juste pour l'argent », que je sache. 

On frappa à la porte et Iris se retourna. Broker se tenait dans l'encadrement de la porte. 

Il la regarda un instant avant de poser le regard sur Santoso. Il semblait amusé, bien 

qu'Iris n'en vît pas la raison ; sûrement quelque chose que son patron n'apprécierait pas. 

Iris se releva quand il entra dans la pièce. Le Rossignol était à moitié inconsciente. Elle 

gémissait, les doigts secoués de tremblements. 

— Les Russes sont là, annonça Broker. Nikolai Petrovona vous attend dans votre 

bureau. 

Le visage de Santoso se durcit. 

— Il est en avance. 

— Et il dit que vous, vous êtes en retard sur les marchandises. Et que cet établissement 

est une perte d'argent. 

L'homme finit d'envelopper le bras de Santoso, qui rabaissa sa manche et regarda Iris. 

— Je veux qu'elle soit placée dans la cellule. Ne lui donnez ni vêtements, ni eau ni 

nourriture. Et dites aux médecins de préparer le bloc opératoire. 

Le bloc opératoire ? répéta Iris. Qu'est-ce que ça... J'allais te baiser, l'interrompit 

froidement Santoso. Avant que je sache qui tu étais, je voulais juste te garder nue au 

bout d'une laisse et ne jamais t'autoriser à te lever plus haut que tes genoux. Mais j'ai 

des femmes pour le sexe, et toi tu peux m'offrir plus. Tu es plus. Et je voudrais que tu 

fasses partie de moi, pour toujours. 

— Joli spectacle se dit Iris. Espèce de fils de... 

Santoso la gifla du revers de la main. Iris tomba presque à genoux, mais elle reprit son 

équilibre et sentit un rire féroce monter dans sa gorge, qu'elle laissa échapper lentement 

et qui fit retourner tous les hommes.  Je ne suis pas impressionnée par vos 

préliminaires, dit Iris en touchant ses joues brûlantes. Pas du tout, Santoso. 

L'homme leva le poing. Broker intervint : Monsieur, vous n'avez vraiment pas le temps 

pour ça. Peut-être pas, mais il la frappa quand même. Ou du moins, il essaya, car Iris 

para son coup, attrapa son poignet et le tordit jusqu'à le faire tomber. Santoso cria. Iris 

sentit le bout du canon froid d'un pistolet contre sa tempe. Elle ne le lâcha pas et jeta un 

regard en coin à Broker. Il avait dégainé si vite qu'elle ne l'avait même pas vu bouger. 

— Je vous exècre. Tous autant que vous êtes, vous êtes trop tarés pour vivre. 

— Mais pas vous, répliqua Broker, tenant toujours son pistolet fermement. Alors 

pourquoi vous ne prolongeriez pas votre vie de quelques instants en lâchant mon 

employeur ? 

Iris regarda Santoso, sa nuque, ses cheveux noirs et graisseux, et sentit quelque chose 

imprégner ses yeux tandis qu'elle examinait l'homme ; elle sut avec une froide certitude 

qu'elle assistait à une transformation. Pas en félin ni en quelque chose de surhumain, 

mais plutôt en une pauvre petite créature inoffensive. Un tout petit homme avec un 

cœur minuscule. Il y avait une part d'elle-même qui pouvait sentir cette faiblesse - et 

sentir, par contraste, son propre pouvoir - et elle était convaincue que si elle l'avait 

contraint à se retourner, elle aurait pu sans peine déchirer le masque de son visage pour 

découvrir le fantôme qu'il était vraiment ; car, au fond, ce masque était aussi coûteux 

que fragile. 

La peur la quitta ; l'incertitude s'envola. Iris lui cracha sur la tête et le relâcha en le 

poussant violemment, Santoso grogna et Broker vint se placer entre eux. ; - Les Russes, 

dit-il d'une voix ferme et, à la grande surprise d'Iris, Santoso l'écouta. 

Tremblant de colère, presque frissonnant il passa devant Iris en tentant de la regarder de 

haut. Iris soutint son regard. Au tout dernier moment, juste avant qu'il atteigne le 

couloir, il leva une main tremblante et pointa un doigt vers elle. 

Toi et moi, dit-il avant de toucher le coin de son œil. Ensemble. 

Ce qui était énigmatique au possible, étant donné tout ce qu'il lui avait dit. Santoso 

disparut. Deux de ses hommes le suivirent, mais le dernier hésita, alternant son regard 

entre Broker et Iris. 

— Vas-y, lui dit Broker, le pistolet toujours pointé. Je peux m'occuper d'elle. 

L'expression sur le visage de l'homme le suppliait clairement de réviser sa position, mais 

il suivit les ordres et sortit en traînant le Rossignol derrière lui. 

Enfin seule. Iris fit un pas en avant et observa Broker. Il la dévisagea lui aussi, 

examinant son corps avec un

détachement clinique qui l'aurait effrayée trente minutes plus tôt, mais qui, 

maintenant, faisait juste partie du jeu. 

 Oui, mate mes seins, connard. C'est les mêmes seins que la moitié du monde et si tu  

 essaies de les toucher, je jure devant Dieu que je t'arrache la main et que je te  

 l'enfonce dans le cul. 

— Vous vous en sortiriez bien, ici, dit Broker en regardant finalement son visage. 

M'enfin bon... . Il baissa les yeux sur les chaînes au sol, mais ne fit pas le moindre 

geste pour les ramasser ou l'attacher de nouveau, il indiqua la porte du doigt et leva 

son arme. Venez avec moi. 

Cette sérénité la rendait méfiante, mais la moindre occasion d'en découvrir plus sur 

cet endroit convenait très bien à Iris. Broker la guida le long d'un large couloir 

élégamment décoré, mais qui sentait toujours le sang et l'antiseptique. Il ne croisa 

personne d'autre mais elle entendit des voix faibles, à plusieurs reprises, dont une 

qui parlait de leucocytose... 

— Bon, dit-elle à Broker. Où est-ce que vous m'emmenez ? — Je ne crois pas que ce 

soit très important. Où croyez-vous que vous êtes ? Iris pensa un instant se ruer sur 

lui pour lui prendre son arme. 

— Je pense que je suis dans un endroit où tout peut s'acheter, et où des personnes 

ignobles peuvent prétendre être civilisées alors qu'elles font des choses épouvan-

tables. 

Elle le regarda dans les yeux, vous savez ce que je suis. 

— Que vous pouvez vous transformer ? 

Broker sourit. Oui !  Vous n'avez pas l'air surpris. 

— Être surpris avec ce que je fais ici ? Être surpris alors que je continue de satisfaire 

les demandes des hommes et des femmes qui font des affaires ici ? Oh, non. Un 

changeforme n'est rien comparé à ça. Banal, je dirais presque. 

— Et pourquoi vous travaillez ici ? 

Le sourire de Broker s'agrandit. 

— J'aime rendre les gens heureux. 

Iris se laissa tomber et lui envoya un coup de pied à l'arrière du genou. Broker chuta, 

mais roula tout de suite sur le côté, lui attrapa la cheville et la tordit. Iris chancela sans tomber, mais son projet de l'étaler et de lui prendre son pistolet s'était envolé en fumée. 

Il se releva en un éclair et appuya le métal froid contre son front. Iris se figea. 

— Pan, murmura Broker. 

Pan, répéta Iris d'une voix douce en regardant ses yeux : gris froid, gris d'orage, gris 

d'os. 

Broker recula lentement, le pistolet bien stable. 

Vous avez essayé. Je vous admire. Est-ce que vous m'auriez tué ? 

— Peut-être, répondit Iris. 

— Peut-être... 

Broker pencha la tête, amusé. — Vous n'avez jamais tué. Je peux le voir dans vos yeux. 

Ne vous y mettez pas maintenant, Iris. 

— Aux grands maux les grands remèdes. Je veux vivre, Broker. 

— Alors vivez, répondit-il en lui faisant signe de se relever. Dépêchez-vous. 

Iris fronça les sourcils et suivit l'homme qui poussa une porte et la guida dans une pièce 

remplie d'équipement médical - une table d'opération, des instruments, des lumières, 

des moniteurs et un comptoir rempli d'étranges boîtes métalliques. 

— Santoso pense qu'il peut être plus qu'humain, annonça Broker d'une voix qui 

résonna légèrement. Il croit qu'il peut arrêter d'être la proie s'il devient le chasseur. 

— La proie de qui ? D'après ce que j'ai vu, il n'obéit à personne ! 

Iris secoua la tête. ? — D'accord... Donc il sait que je suis une changeforme et je crois 

que ça va lui donner un avantage. Il n'a aucune idée du prix. 

— Personne ne sait jamais.  Broker se pencha plus près d'elle, le regard intense. Il veut 

votre corps .  Il veut votre sang. Vous voyez cette pièce ? C'est ici que ça va se passer. Tout est prêt, les meilleurs médecins sont disponibles. Ce qu'il fait pour les autres, il va le 

faire pour lui-même, même s'il est en bonne santé. Il va vous dépouiller, Iris. Il va vous 

mettre en morceaux, et ces morceaux, il va les rassembler dans son corps. 

Un sourire sinistre se dessina sur ses lèvres. 

— Et je pense qu'il va commencer par vos yeux. 

Iris hésita. Vous n'êtes pas sérieux ? 

— Nous savons l'un comme l'autre que la morsure ne lui fera rien. 

— Lui donner des parties de mon corps non plus ! 

Iris chercha une arme des yeux, n'importe quoi. Elle en avait assez de ce merdier ; une 

balle vaudrait mieux que ce que cette table d'opération lui laissait entrevoir. 

Mais Broker lui pointa son pistolet sur la tête, tourna lentement autour d'elle et lui 

désigna d'autres portes du bloc opératoire. Ouvrez-les. Maintenant. 

Encore une surprise ? 

— Oui, répondit Broker. Ouvrez-les. 

Les portes étaient lourdes et les bords recouverts de joints en caoutchouc les rendaient 

hermétiques. Elle poussa fort et quand les joints cédèrent, Iris sentit la poussière, un air 

frais et pur. Ses cheveux se soulevèrent de son visage, puis elle rejeta la tête en arrière 

en ouvrant les portes et découvrit le désert qui s'étendait devant elle. 

Broker se rapprocha d'elle. 

— Je suis sûr que vous l'avez deviné, cet établissement n'est pas qu'un lieu de 

prostitution. Nous fournissons également des services de nature médicale, et ceci est 

l'entrée directe pour nos patients les plus critiques. Les ambulances arrivent directement 

devant la porte. 

Iris voulut hurler. 

— Pourquoi vous faites ça ? Est-ce que vous voulez que je m'enfuie pour me tirer 

dessus ? 

— Non. 

Broker rangea son arme. Mais je ne peux pas vous promettre de ne pas vous poursuivre, 

en revanche. Iris se faufila par la porte ; ses pieds nus touchèrent le sol, qui lui fit l'effet de la soie. Elle regarda par-dessus son épaule. 

— Est-ce qu'on m'a amenée ici toute seule, Broker Est-ce qu'il y avait une autre femme ? 

Un sourire passa sur ses lèvres. 

— Il n'y avait personne d'autre que vous, .Iris. 

— Et je devrais vous croire ? Après tout ce que; vous m'avez dit ? Je pensais que les 

projets de Santoso étaient les vôtres. 

— C'est bien ce que j'ai dit. Mais j'ai reçu de curieuses nouvelles... et je suis autorisé à 

faire preuve de souplesse. 

— Je doute que votre patron partage votre avis. 

Ah, répondit-il en souriant. Mais à quel patron faites-vous référence ? 

Il pointa le désert du doigt. 

— Vous avez cinq minutes. Utilisez-les bien. 

La nuit l'appelait ; le vent était doux, la lune

froide et brillante qu'un diamant. 

Iris se mit à courir. 

Chapitre 12

Bien plus tard, quand on lui demanda de se souvenir des heures qui avaient suivi 

l'enlèvement d'Iris, Blue se rendit compte que sa mémoire avait fait le tri, laissant de côté 

les détails, de sorte que tous ses souvenirs concernaient uniquement les moments clés : 

des bribes de conversation, un flot de néons reflétés dans les lunettes de son frère, la 

chaleur et l'odeur de la femme à côté de lui, dont la blessure par balle saignait 

abondamment. Des souvenirs pénibles et violents, tout comme son cœur qui criait 

douloureusement dans sa poitrine. - Vous êtes la mère d'Iris:., dit Daniel pendant le tra-

jet en taxi. Serena McGillis. 

Serena, dit Blue d'une voix douce. Oh, Serena. Ne dites pas ça, le coupa-t-elle d'irne voix 

grinçante. Nutilisez pas'ce nom. 

Et comment devrait-on vous appeler ? demanda Blue, mais Serena ne lui répondit pas et 

il dut se contenter d'écouter sa respiration sifflante tandis qu'elle déglutissait 

difficilement. Fidèle à sa parole, elle avait effectivement une voiture à l'aéroport, un 

Hummer noir qui occupait deux places de parking et qui semblait assez spacieux pour 

contenir Iris et une troupe entière de félins. 

— Tenez. 

Serena déposa un jeu de clés dans la main de Blue. Elles étaient poisseuses et pleines de 

sang. 

— Vous avez besoin d'un médecin, lui dit-il, mais elle s'était déjà retournée et se hissait 

sur le siège arrière de la voiture. 

Daniel ferma la portière derrière elle et regarda Blue avec, sur le visage, une expression 

qui signifiait clairement          «  C'est quoi ce bordel ? »

Blue haussa les épaules. Il n'allait certainement pas lui expliquer comment il connaissait 

Serena, pas à moins qu'elle parle en premier. Daniel n'en avait peut-être rien à foutre de 

ses propres secrets, mais Blue était plus professionnel que ça. En général. 

Les deux hommes montèrent dans la voiture. Serena donna ses instructions sur 

l'autoroute à prendre et, la ville bourdonnant toujours aux limites de son esprit, il les 

conduisit dans le désert où la lune commençait tout juste à s'élever au-dessus des 

montagnes, jetant une lumière froide et tellement agréable qu'on avait envie de la boire. 

Blue entendit une déchirure, dès grognements et des sifflements, tous genres de bruits 

qui trahissaient ,1e, malaise et la douleur. Daniel et lui échangèrent un bref regard, puis 

Blue jeta un coup d'oeil dans le rétroviseur central et, ne voyant rien d'autre qu'une 

ombre, il dit :

— Vous êtes sûre que vous n'avez pas besoin d'aide . 

Le canon d'un pistolet pressa contre sa tête. 

— Certaine. Ne regardez plus dans ce miroir. 

Blue se racla la gorge. 

— Désolé. 

Un faible grognement, et le pistolet appuya plus fort contre sa tête. 

— Prenez ça. Daniel, en voilà un autre. 

Blue tendit la main et saisit l'arme. Son frère l'imita. Daniel tenait aisément le pistolet 

comme s'il savait s'en servir. 

— Où est Iris ? demanda Blue à Serena. On va les rattraper par cette route ? 

— Non, répondit Serena d'une voix rude et fatiguée. Santoso est probablement allé 

directement à l'aéroport prendre son hélicoptère pour se rendre au complexe. Il y a de 

bonnes chances qu'Iris ait déjà été mise en sécurité. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? demanda Daniel. Qui sont ces gens, bordel, et qu'est-ce 

qu'ils veulent à Iris ? 

— Santoso Rahardjo veut Iris pour la même raison qu'il a toujours voulu tout ce qui est 

beau, dit Serena d'une voix dure. Pour s'en servir. 

— C'est un colporteur de chair, expliqua Blue à son frère. Le chef présumé d'une 

exploitation mondiale spécialisée dans le marché noir d'organes humains : cœurs, foies, 

cornées, os. Tout et n'importe quoi. Ses hommes prennent ce qu'ils veulent par la force, 

ou alors, quand ils  payent, c'est des clopinettes. Vous ne voyez que l'arbre qui cache la 

forêt. La voix de Serena flottait dans l'ombre. 

Tout ce que vous avez vu, c'est le côté médical de son commerce. L'organisation est bien 

plus étendue que ça. Santoso est un trafiquant d'êtres humains dans le sens le plus pur 

du mot. La chair sous toutes ses formes. Sa présence est très forte dans le commerce 

international du sexe, que ce soit pour les femmes ou les enfants, et il est sur le point de 

conclure un accord avec les Russes pour de la peau et des armes. 

Et ce type détient Iris ? Seigneur, murmura Daniel. 

Blue desserra la mâchoire. 

— Il va la vendre ? 

— Non. Il est amoureux d'elle. Depuis qu'il est arrivé dans cette ville, il n'a pas manqué 

une seule de ses représentations. Tout ce temps, il était à l'hôtel. Il lui envoyait des mots. 

— Oui, dit Blue d'une voix sourde. J'en ai entendu parler. 

— Des lettres d'amour. Des lettres d'amour obscènes. Quand j'ai découvert ce qu'il 

faisait... 

Sa voix s'estompa. Blue ne put s'empêcher de poursuivre à sa place. 

— Vous avez gardé le silence. Vous l'avez laissé continuer. Vous n'avez pas protégé votre 

fille. Vous l'avez donnée en pâture au grand méchant loup. Vous lui avez même caché 

que vous étiez en vie. 

Des mots faciles, des mots vrais, qui aggravaient sa colère et sa rage au fur et à mesure 

qu'il les débitait S'il s'était regardé dans un miroir, il savait que cette colère aurait 

ressemblé à de la peur ; mais ce n'était pas grave. La peur était une bonne chose et avoir 

peur pour Iris l'empêcherait de défaillir. 

Mais toute cette émotion lui fit mal au cœur et la douleur appuya sur ses boucliers. Blue 

se força à respirer, à se détendre. Tout n'était qu'une question de contrôle désormais, de 

maîtrise de soi ; la colère avait beau être excellente, il devait la dépasser et la transformer en quelque chose de constructif, l'apaiser avant qutijf fasse quelque chose de stup... 

Blue frappa le tableau de bord. Il frappa le volant. Il frappa le plafond de la voiture si 

violemment qu'il se cassa les articulations, et pourtant il en voulait encore. Il voulait 

défoncer quelque chose et voir du sang couler. 

— Seigneur, dit Daniel. 

— Vous vous sentez mieux ? demanda Serena d'une voix douce. Vous voudriez arrêter la 

voiture et le faire sur moi ? 

Une vague glaciale le submergea. 

— Ça n'a rien de drôle. 

— Non, acquiesça-t-elle. En effet. 

Blue regarda Daniel, s'attendant au même genre de condamnation, mais son frère avait 

les yeux rivés sur ses mains, le regard hanté. 

— Bordel, murmura-t-il. On est exactement comme notre père. 

La froideur de Blue se transforma en glace. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? 

Daniel ferma les yeux. 

— Question débile, Blue. 

Et il avait raison. C'était une question débile, mais Blue n'avait trouvé que ça. Il ne 

parvint pas à dire autre chose, car l'idée d'être comme son père - avec ce caractère, cet 

abus - lui donnait envie de mourir. Je suis désolé, dit Blue. 

Il s'apprêtait à dire autre chose, mais se retint. Des excuses seraient inutiles. Peu 

importait qu'il perde très rarement patience ; il suffisait d'une fois, d'un acte de violence, et c'était quelque chose qu'il ne pourrait jamais retirer. Il attendit une réponse, mais ne 

reçut qu'un long soupir de la part de Daniel, qui croisa les bras sur sa poitrine et 

s'appuya contre le dossier de son fauteuil. Je veux savoir où on va. 

Blue perçut du mouvement sur le siège arrière, suivi d'un, grognement et d'un bruit de 

déchirure,  Santoso a construit un complexe dernier cri dans le désert. Sur le papier, 

c'est une résidence privée, et ça y ressemble de l'extérieur, mais la demeure s'étend sous 

terre ; elle est gigantesque, tant par la taille que par sa complexité. Il réunit en un seul 

endroit tous les services qu'il dlfcs partout ailleurs dans le monde. Des transplantations d'organes sur place, des soins postopératoires, ainsi que du sexe, des adoptions illégales, 

des drogues, des armes... tout et n'importe quoi, tant que les gens ont de l'argent pour 

payer. 

Les articulations de Blue lui faisaient mal. 

Et Iris ? 

Santoso est immensément fier du complexe, et la sécurité est excellente. Je suis certaine 

qu'elle est là-bas. Là-bas, seule avec un psychopathe. Blue appuya plus fort sur 

l'accélérateur. Le Hummer gronda. Daniel caressa l'arme dans sa main. 

— Il t'a appris à tirer ? demanda Blue en se souvenant, très longtemps auparavant, de la 

brève vision d'une salle d'armes dans la maison de son père dans les montagnes : des 

rayons entiers d'armes à feu, certaines montées au mur, d'autres sous verre. 

C'est un des gardes du corps qui m'a appris en douce. Il s'inquiétait que je puisse me 

retrouver dans certaines situations, que des gens tentent de me faire du mal. C'est drôle, 

ça. La seule personne qui ait jamais essayé d'abuser de moi, c'était lui. 

 Lui. Père. 

Blue savait que Serena les écoutait, mais il n'y fit pas attention. Il regarda son frère et dit 

:

— Il a simulé sa mort pour te faire sortir de ton coin; et quand il a vu que ça ne marchait 

pas, il a désespéré. Il m'a fait chanter sur deux fronts à là fois pour te ramener à la 

maison. Il a menacé ma mère et mes amis. 

— Et tu vas le faire. 

— J'ai envisagé cette option. Mais je  trouverai  un autre moyen. 

— Et tu t'attends à ce que je crois ça.? 

— Crois ce que tu veux. 

Mais ne soyez pas stupide. Sur le sujet, intervint Serena d'une voix rauque. Aussi 

difficile que ça puisse être pour vous. 

Ecoutez, reprit Daniel, mais alors qu'elle se retournait sur son siège, quelque chose de 

dur bondit de l'obscurité et le heurta à la tête. 

Blue entendit un hoquet très bruyant, presque un, cri, suivi de :

Merde, vous m'avez lancé une grenade. 

— Vous pourrez en avoir besoin plus tard, dit Serena. Et ne me regardez pas. 

— C'est plus fort que moi. 

Daniel tenait la grenade dans sa main et l'observait, impuissant. 

— La boîte à gants, suggéra Blue. 

— Oh, bien sûr, murmura-t-il, puis, calmement: je ne retournerai pas auprès de lui, 

Blue. Je ne peux pas faire ça. 

— OK. Daniel lui jeta un regard dur. 

Non, pas OK. J'ai une vie ici, Blue ! Je l'ai construite moi-même, en travaillant dur et 

grâce à rien d'autre. Et même si Je ne me balances pas, ces gorilles qui m'ont tendu une 

embuscade travaillent visiblement pour quelqu'un qui connaît mon secret. — Santoso. 

Qu'est-ce qu'il peut bien te vouloir ? 

— Une rançon ? 

Blue fronça l'es sourcils. 

Vous savez quelque chose sur le sujet, Serena ? 

— Rien. Et c'est ce qui me semble curieux. Vous êtes certains que les hommes de 

Santoso poursuivent Daniel ?; 

— C'est arrivé ce matin. Les mêmes enfoirés ont tenté d'emmener Iris quelques heures 

plus tard. 

Ça n'explique toujours pas les raisons de notre père, dit Daniel. 

Aucune idée de la raison pour laquelle il se donnerait tant de peine.? 

— J'ai arrêté d'essayer de deviner ce qui se passe dans sa tête. Il se pourrait qu'il y ait 

quelque chose de sincère dans son désespoir. Mais j'en doute.  Ça veut dire que tu as 

quelque chose qu'il veut. Daniel soupira.  J'étais à la Nouvelle-Orléans après l'ouragan 

Katrina, je travaillais avec la Croix-Rouge. Je me suis éclipsé, c'était facile pendant le 

chaos. Mais je n'ai pris que du cash et quelques vêtements. Je n'étais même pas 

retourné à la maison depuis des mois. Aucun moyen pour que j'aie pris quelque chose de 

valeur.  À moins que ce soit toi, le prix,  pensa Blue. 

— Et le cirque ? Comment c'est arrivé ? 

— Nos routes se sont croisées. Ou plutôt, j'ai vu Iris dans un petit restaurant et je l'ai 

suivie jusqu'au chapiteau. 

Blue lui jeta un regard mauvais. Daniel haussa les épaules. 

— Quoi qu'il en soit, le cirque était exactement ce dont j'avais besoin. Loin des regards, 

en mouvement constant, sans importance. Le dernier endroit où on pouvait imaginer me 

trouver. 

— Et un endroit où vous pouviez pratiquer votre télé-kinésie, ajouta Serena dans l'ombre 

de son fauteuil. Eh bien ! Quel malheur que vous ayez la fierté de votre pèreï Vous avez 

trop attiré l'attention sur vous, aujourd'hui. 

Une nouvelle fois, Daniel commença à se retourner, mais s'arrêta au dernier moment et 

dit : Comment connaissez-vous notre père ? 

— Il a travaillé pour mon employeur. Mon autre employeur. 

Blue écrasa la pédale de freins et fit une embardée sur le côté de la route. Les klaxons 

fusèrent. Daniel fit claquer sa main sur le tableau de bord et derrière lui, un faible 

grognement de douleur emplit l'obscurité. Racontez-moi, dit Blue. — Il n'y a rien à 

raconter, répondit froidement Serena. Il a dirigé des travaux pour le compte de mes 

employeurs. Des affaires légales. Il était très bon là-dedans, aussi. 

— Est-ce qu'il travaille toujours pour eux ? 

Non. Il a coupé les ponts il y a plusieurs mois. Il a évoqué la maladie et on a pu le 

confirmer. 

— Quel genre de maladie ? Un cancer. Violent. 

— Merde, murmura Blue. 

Daniel appuya son front contre le tableau de bord. 

— Pour qui travaillez-vous, Serena ? 

— Ça n'est pas vos affaires. Et franchement, ça n'a absolument aucune importance pour 

aller sauver ma fille. 

Blue s'engagea de nouveau sur l'autoroute et mit les pleins gaz. 

— Donc, notre père travaillait pour les vôtres jusqu'à ce quelqu’un soit trop malade. 

J'imagine que vous êtes au courant de ses problèmes de personnalité et de ses autres 

affaires un peu moins légales. 

Bien sûr, niais tant que ça n'empiétait pas sur le travail qu'il dirigeait pour notre 

compte... 

Elle  s'interrompit,  mais le message était  clair :  « Rendez-moi ce service et je vous le revaudrai. Sans poser de question » 

— Ça n'explique toujours pas pourquoi il veut Daniel, dit Blue. 

Son frère renifla. Il est Jaloux ? Va te faire foutre. 

— Peut-être que tu veux son argent, en fait. C'est peut- être pour ça, en réalité, que tu as 

accepté de l'aider. Tu as peut-être menti à propos du chantage et tout ça n'est qu'un 

plan élaboré pour lui lécher son cul ridé et... 

La main de Blue jaillit. Il se rappela l'avertissement de Daniel, mais il était trop tard pour s'arrêter. Il attrapa son frère par le col et le tordit. L'air frémit. Blue sentit une pression dans sa gorge qui s'accentuait encore et encore. La voiture fit une embardée, mais il 

stabilisa le volant, un œil sur la route et l'autre sur son frère. 

— Lâche-moi, dit tranquillement Daniel. Sur-le- champ, putain ! 

—Te lâcher ? 

Blue retint un rire aigu et toussa quand la pression augmenta. 

— Toi d'abord,   Danny. Laisse tomber cette attitude, laisse tomber cette rancœur et ne t'avise plus jamais de me dire encore une fois quelque chose comme ça. Tu n'as aucune 

idée de ce que cet homme nous a fait, à ma mère et à moi. 

— Oh, souffla Daniel. Tu veux faire un concours ? Tu crois vraiment que c'est toi qui en 

as le plus chié ? Va te faire foutre, Blue. 

Blue le repoussa.  —Va te faire foutre toi-même, Daniel. Tu penses que tu es le seul qu'il 

a démoli ? Tu crois qu'il n'a pas rendu ma vie misérable, juste parce que je ne faisais pas 

partie du tableau ? 

Daniel secoua la tête, retira ses lunettes et se frotta les yeux. 

— J'aurais échangé ma vie contre la tienne sans hésiter, Blue, et sans poser de question. 

— Ça suffit, intervint Serena en se penchant finalement en avant. 

Elle était nue, à l'exception du bandage serré autour de son épaule. De la fourrure 

recouvrait la partie blessée de son corps ; des taches de léopard couraient sur ses seins 

et ses bras, épaisses et douces. 

— La balle n'est plus à l'intérieur, c'est ça ? demanda Blue en essayant de garder les 

yeux sur la route. 

Daniel regarda franchement. Serena se pencha en avant et le frappa, assez fort pour le 

faire saigner de la lèvre. 

— Qu'est-ce que j'ai dit ? 

Daniel s'effondra contre sa portière. 

— Je suis désolé. 

Serena garda le silence. Un instant plus tard, sa main apparut près du visage de Blue et 

il eut tout le loisir d'observer la balle. Le projectile et les mains de Serena étaient 

toujours couverts de sang. 

— Vous avez des couilles. 

Oui, répondit Serena. Et je suis extrêmement reconnaissante de n'avoir qu'un enfant. 

Votre père aurait dû vous jeter tous les deux au fond d'un trou quand vous étiez petits. 

Et laisser la nature suivre son cours. 

— Je suppose que c'est ce que vous avez fait avec Iris, dit Blue, incapable de se retenir. 

Ou bien est-ce que c'est Santoso, votre version du trou ? La loi du plus fort ? 

— Inquiétez-vous plutôt de vous, répondit froidement Serena. J'ai un pistolet braqué à la 

base de votre cou. Je pourrais vous paralyser. Vous condamner à une vie de couches , 

d'escarres et d'amputations, quand vos membres pourriront à force de ne pas servir. 

C'est ce que vous voulez, M. Perrineau ? 

—Je veux votre fille. Quand elle sera saine et sauve, vous pourrez faire de moi tout ce 

que bon vous semble. 

Promis, répondit Serena, mais elle recula et Blue expira lentement. Le silence se 

prolongea. Daniel appuya la tête contre la vitre et ferma les yeux. Serena broyait du noir. 

Blue conduisait. II pensait, à Iris, tandis que ses phares perçaient la route et le désert. À 

Iris et à son père, mais surtout à Iris. Il essaya de ne pas penser au danger qu'elle 

courait en ce moment même, à ce qu'on lui avait peut- être déjà fait subir. Il la revit sur 

scène, prise dans ce filet, et il eut presque le souffle coupé par la douleur qui lui vrilla la tête. 

La respiration de Daniel devenait de plus en plus profonde. Serena se pencha en avant et 

fit courir ses doigts sur son visage immobile. 

— Remarquable, murmura-t-elle. J'ai peine à croire que c'est votre frère. 

Vous ne le connaissez pas, répliqua Blue. 

La loyauté de votre famille est admirable, certes, mais déplacée. Il a perdu ma fille. Je ne 

peux pas lui pardonner ça».  Et moi ? 

— Ça reste à voir. Vous êtes tous les deux comme votre père. 

Non, je ne crois pas. 

— Alors vous êtes naïf. Tous les hommes sont le produit de leurs pères. C'est inévitable. 

Vous, Blue, vous le portez en vous. Votre façon de parler, de marcher, de regarder une 

personne dans les yeux... c'est lui. Complètement. 

— Vous dites ça comme si vous le connaissiez bien. 

— Les affaires. 

— C'est ça, soupira Blue. Alors vous êtes une changeforme... est-ce que vos employeurs 

sont au courant de ça ? 

— Est-ce que les vôtres savent que vous êtes électrokinésiste ? 

Blue fronça les sourcils. 

— Je déteste quand vous faites ça. 

— Je n'y peux rien si les renseignements de Dirk & Steele sont si mauvais. 

— Et Iris ? Est-ce qu'elle est au courant de tout ça.? 

Serena hésita. 

Non. Je ne lui ai jamais dit. 

— Donc vous l'avez juste abandonnée. Pendant des années. Est-ce que vous vous êtes 

déjà arrêtée pour vous demander ce que ça lui faisait ? Ce qu'elle pensait de votre 

disparition ? 

— Bien sûr, lâcha Serena d'une voix cassante. Mais je n'avais pas le choix. Vous 

préféreriez qu'un homme comme Santoso se balade librement ? 

— Il se baladait librement quand vous l'espionniez. Je ne vois pas ce que vous avez fait, 

excepté son sale boulot. 

— Si vous coupez la patte d'un chien, il peut encore marcher. Coupez-lui la queue et il 

peut toujours courir. Si vous voulez bel et bien le tuer, il faut lui couper la tête. Santoso 

n'était qu'un membre. J'avais besoin de quelque chose de plus permanent. Ce que, je 

vous le répète, vous avez complètement gâché. 

— La bombe du crapaud n'atteint pas la blanche colombe... 

Daniel dormait toujours. Serena se rapprocha de Blue ; son souffle lui chatouilla l'oreille 

et, dans un murmure, elle dit :

— Vous vous trompez à mon sujet. J'ai aidé ma fille, autant que j'ai pu, même si elle n'a 

peut-être pas senti ma présence dans sa vie. Avec Santoso aussi près, je ne pouvais pas 

me montrer si facilement. Je devais avancer avec précaution. 

— Vous lui manquez. Je ne la connais pas depuis longtemps, mais je m'en suis bien 

aperçu. 

Vous pensez que vous l'aimez ? 

— Oui, répondit Blue, incapable de préciser qu'il ne le pensait pas seulement, mais qu'il 

en était certain, qu'il le sentait dans ses tripes. 

— En revanche, je ne sais pas ce qu'elle ressent pour moi. 

Vous couchez ensemble ? 

Blue détourna son regard de la route, tourna la tête et se força à la regarder droit dans 

les yeux. Une lueur dorée étincela. Il sentit les vieux relents d'un parfum en déclin. 

— Pas encore; 

— Pas encore... murmura Serena, avant d'ajouter : Ma fille n'a jamais été avec un 

homme. Vous devez être prudent avec elle , 

OK, répondit-il en  tentant de ne pas révéler combien cette conversation le déconcertait. 

Bien sûr qu'il serait prudent, mais entendre Serena le lui dire lui donnait l'impression 

que désirer ainsi sa fille faisait de lui un pervers. Il s'éclaircit la voix. 

— Donc, Santoso. À quoi doit-on s'attendre, en termes de puissance de feu ? 

À une force écrasante. Le complexe est la plus grosse station opérationnelle au monde, 

dans son genre. C'est du lourd. 

— Quelqu'un au FBI ou à la CIA doit bien être au courant ! 

Non. Et ceux qui se sont approchés de la vérité sont aujourd'hui soit très riches, soit très 

morts. Les enjeux sont trop élevés pour envisager quoi que ce soit d'autre. La somme 

d'argent qu'il s'est constituée partout dans le monde atteint déjà des milliards, et quand 

cet établissement sera mieux installé, quand il en aura fait un véritable complexe, il en 

tirera encore plus de profits. 

— Avec ce genre d'argent, il doit avoir une véritable armée à sa disposition ! 

— Oui. 

— On a besoin de renfort. 

— Absolument pas. Nous trois, ça suffit. On augmenterait les chances que quelqu'un 

soit blessé si on était plus nombreux. 

— Je crois surtout que c'est l'inverse ! 

— C'est non négociable. 

Blue se mordit l'intérieur de la joué. 

— Bien. Je suppose que vous savez ce que vous faites. 

Serena ne répondit pas. Elle pointa quelque chose du doigt et dit :

— Vous voyez cet embranchement ? Prénez-le. 

Blue s'exécuta et le Hummer fit une embardée ; Daniel se réveilla en reniflant et toussa. 

Serena, grommela quelque chose dans sa barbe et s'enfonça de nouveau dans l'ombre. 

Blue, ayant pitié de son frère, lui tendit une bouteille d'eau qui était rangée entre eux 

deux.  —Merci, marmonna Daniel. 

— Pourquoi est-ce que tu t'es enfui demanda Blue, sans prévenir, de but 

en blanc, 

Daniel immobilisa la bouteille devant sa bouche, 

— Parce qu'il a tué ma mère. 

Le silence se fit dans la voiture. 

— Il l'a... tuée ? 

— Pas avec une balle ou du poison. Mais il l'a assassinée, aussi sûrement que je suis 

assis dans cette voiture. Il l'a tuée, à force de lui parler si mal. Il l'a frappée, aussi, mais c'était rien à côté de sa manipulation mentale-Daniel baissa les yeux sur ses mains et sur la bouteille d'eau. 

— Ma mère était l'unique chose bien dans ma vie, quand j'étais gosse. 

Blue pensa à sa propre mère. Elle ne l'a pas quitté ? 

Ce n'est pas faute d'avoir essayé, pour ma part. Elle ne voulait simplement pas le 

faire. Elle avait peur de lui, peur pour moi... Et elle voulait être sûre que j'aie... mon 

droit; de naissance. 

Daniel avait prononcé ce mot comme s'il était fait de  Mous. 

Elle ne l'a jamais dit, mais je crois aussi qu'elle avait été maltraitée, avant, et dans sa 

tête, il valait mieux être riche et en difficulté que l'inverse. Quand-est-ce qu'elle est morte 

? 

— Il y à un an. Elle s'est taillé les veines.  La voiture  fit une légère embardée ; Blue 

regarda son frère, son profil, froid et calme, et ces six petits mots si simples 

résonnèrent longtemps dans sa tête.  Je suis désôlé murmura Blue.  Notre père 

était en Jordanie, à ce moment-là, expliqua Daniel, toujours calme, toujours sous 

contrôle. Il n'est, pas revenu à la maison, et il ne m'a rien dit. C'est la gouvernante 

qui me l'a dit, et j'ai eu de la chance de pouvoir voir son corps, parce que le vieux l'a 

fait incinérer presque immédiatement. Si je m'étais pas trouvé sur place aussi 

rapidement, je n'aurais jamais su ce qui s'était passé. 

Blue se mordit de nouveau l'intérieur de la joue, se demandant ce qu'il pouvait dire, 

se demandant s'il y avait seulement des mots qui ne seraient pas blessants, de 

quelque manière que ce soit. Finalement, il dit ce qui lui semblait être le plus 

simple :

— Le vieux a mentionné ta mère quand il m'a d'abord demandé de te retrouver. Il a 

dit qu'elle était... superbe. Une femme bien. Daniel lui jeta un regard dur. — C'est 

censé être une consolation ? 

— Ce n'est pas censé être quoi que ce soit. Je n'étais juste pas certain que tu le savais. 

Ou si ça aurait une quelconque importance. Serena tapota l'épaule de Blue. 

— Il y a une autre route, devant. Prenez-la. 

Blue appuya sur les freins. Il ne vit qu'une piste poussiéreuse qui conduisait dans le 

désert, mais Serena ne lui donna pas plus d'instruction et il s'engagea sur la route 

indiquée. Le Hummer fit des bonds en grinçant. Ses phares éclairaient un monde de 

roches et de cactus. La lune était haute dans le ciel et sa lumière scintillait sur les 

montagnes. 

Quelques kilomètres plus loin, Blue sentit une nouvelle tape sur l'épaule et Serena dit :

— Arrêtez la voiture. 

Blue s'exécuta et les phares s'éteignirent-les , engloutissant dans les ténèbres. Serena 

ouvrit sa portière et se glissa dehors ; Blue échangea un rapide regard avec son frère et 

l'imita, après avoir pris le pistolet qu'elle lui avait donné et l'avoir glissé à l'arriéré de son jean. 

L'air sentait bon et il faisait plus frais qu'en ville. Blue se retourna et aperçut une lueur à l'horizon; Las Vegas, qui surgissait au milieu des étoiles. 

— Et maintenant ? demanda Daniel, d'une voix qui s'étouffa en murmure. 

L'air était si calme que le craquement du sol sous leurs pieds paraissait presque 

assourdissant. 

Serena claqua des doigts, et Blue voulut lui rendre son geste, mais il se retint et se 

retourna pour voir ce qu'elle voulait. Elle était toujours nue, debout à l'arrière du 

Hummer, la main appuyée sur le bandage qui recouvrait son épaule ensanglantée. La 

fourrure couvrait toujours la partie blessée de son corps et ses yeux brillaient. 

— Il y a un équipement dans le coffre, lui dit-elle tranquillement. Des armes, de l'eau, de 

la nourriture. Vous et votre frère, prenez tout ce que vous pouvez porter. 

— On est loin d'Iris ? 

La distance n'est pas le problème. Serena leva la tête un instant, humant l'air. Le 

problème, c'est ce que nous ferons quand on l'aura retrouvée. Revenir ici n'est pas une 

option. 

Daniel les rejoignit. Blue ouvrit le coffre du Hummer et trouva des piles et des piles de 

bouteilles d'eau, de barres énergétiques, de mélanges de fruits secs et autre denrées 

légères et non périssables. Plusieurs sacs à dos étaient entassés dans le coin, ainsi que 

des étoffes pliées qui ressemblaient à de l'aluminium, mais d'une matière aussi douce 

que de la soie. 

Ce sont des sacs de couchage,  expliqua Serena. 

Sa voix était rude ; Blue lui trouva une posture incertaine. 

Ils sont étanches et peuvent se déplier en tentes. C'est Une nouvelle matière, qui 

ressemble à ce que certains militaires utilisent, mais en plus raffiné. Un cadeau de vos 

employeurs ? Elle garda le silence, ce qui était en soi une réponse. 

Daniel et Blue se mirent à remplir les sacs à dos. Serena ouvrit une caisse, dévoilant des 

armes, des grenades, des Tâsers, et même une boîte de seringues soigneusement 

emballées et des sédatifs, précisa-t-elle. Oh. 

Daniel se mordit la lèvre. — Qu'est-ce que vous avez dit que vous faisiez, déjà ? 

Elle tordit légèrement la bouche. 

— Je pense que c'est assez évident, maintenant. 

— Non, répliqua Daniel en la regardant droit dans les yeux. Vraiment pas. Il y a deux 

ans, vous jouiez dans le cirque. Alors ce n'est pas le genre d'endroit où on apprend à 

lancer des grenades. Ou à espionner. Ou... quoi que ce soit. 

Serena ne répondit pas et se contenta de le dévisager longuement. Blue se demanda si 

elle était en train d'envisager les différents moyens de le tuer, le faire exploser ou lui 

enfoncer la tête dans des toilettes. Sans se soucier de ces différentes alternatives, Blue 

commença à rassembler les pistolets dans des holsters. 

— Il faut y aller. C'est loin, Serena ? 

—  Six kilomètres. Il y a des détecteurs de mouvement tout le long de la propriété. Je 

pense que ce ne sera pas un problème, n'est-ce pas ? 

Blue sourit brièvement. 

— On pourrait y aller en voiture, alors. 

— Cette route se rétrécit sur presque deux kilométrés, ça devient à peine un sentier. 

Après ça le chemin s’élargie  de nouveau, mais notre véhicule n'ira jamais aussi loin, et 

il n'y a pas d'autre moyen d'entrer. Vous voulez vraiment risquer notre seul moyen de 

transport ? 

— Et vous ? demanda Daniel. Votre blessure ? On vous a tiré dessus ! 

— Je vais me débrouiller. 

Ses yeux brillaient, mais cette fois la lueur se répandit sur sa gorge, sa poitrine, son 

torse musclé et ses hanches étroites. Daniel émit un son guttural, faible, étrange  mais 

Blue ne le regarda pas, ne détourna pas les yeux de Serena tandis que la fourrure 

affluait sur sa peau, que son corps s'étirait et s'élargissait, que ses muscles 

s'épaisissaient, ses articulations craquant jusqu'à ce qu'elle se retrouve à quatre pattes 

- et tout cela se passa si vite que tout devint flou dans sa tête au moment où la lumière 

mourut. À la place de Serena se trouvait désormais un léopard, qui les regardait avec 

des yeux singuliers. 

Yess ! Blue ne se lasserait jamais de ce spectacle. 

Serena passa devant eux à pas feutrés, la démarche légèrement clopinante, seul indice 

de sa blessure. Elle s'arrêta de l'autre côté de la voiture et regarda par-dessus son 

épaule.  Blue tendit son sac à dos à Daniel. Son frère s'en empara, mais sa poigne était 

trop faible et le sac lui glissa des mains. Il ne fit aucun geste pour le ramasser, le 

regard rivé sur Serena. Même sous le faible clair de lune, le blanc de ses yeux était 

énorme et brillant. 

Blue soupira et ferma le coffre de la voiture. Daniel sursauta quand la portière claqua. Il 

se tint la poitrine comme si on lui avait tiré dessus. Il n'ouvrit toujours pas la bouche, 

cependant, n'émit pas le moindre son. Il la dévisageait encore plus intensément. Blue lui 

laissa un instant, pour lui donner une chance, mais quand Serena commença à 

s'éclipser, il laissa tomber et se mit à trottiner derrière elle. Il avait mal au genou, mais il pensa à Iris et ravala sa douleur. 

La poussière volait ; Blue jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et vit Daniel courir 

derrière eux, le sac à dos se balançant sur un bras tandis qu'il essayait de le mettre au 

dos sans ralentir. Il les rattrapa rapidement, l'air toujours éberlué. Blue envisagea de lui 

parler, de s'assurer  qu'il allait bien, mais Daniel était sur pied, il courait et bon sang, si son frère voulait partager ce qu'il venait de voir, il le ferait plus tard. 

Serena avançait rapidement ; le seul moyen pour Blue de la suivre dans l'obscurité était 

de se concentrer sur le faible bourdonnement électrique de son cœur. Le Claire de lune 

l'y aidait un peu, mais seulement pour voir qu'ils se déplaçaient sur une piste étroite, 

comme un sillon qui traversait le désert. Une route, peut-être. Blue n'avait pas la 

moindre idée de l'endroit où ils se trouvaient. La nuit était très calme et l'air 

agréablement frais. 

Il tapota sa poche, éprouvant un faible réconfort en sentant que son téléphone était 

toujours là. Roland lui avait promis des renforts, mais cela faisait des heures 

maintenant... une éternité. Aucun moyen pour ses amis de le retrouver désormais, pas à 

moins que Dean soit de la partie. Et même s'ils les cherchaient, il doutait qu'ils arrivent à 

temps pour les aider à libérer Iris. 

 Oublie Serena et ses règles. Contacte Roland. 

Mais il ne le fit pas. Au lieu de ça, il sortit son téléphone et l'éteignit. Daniel le regarda. Il marchait bruyamment; sa respiration sifflait et son jean faisait un bruit de frottement. 

— Tu prévois de passer un coup de fil ? Sa voix tomba dans un murmure. 

— Non. On est tout seuls. 

Quelque part, au loin, un coyote hurla. 

— Tu as dit que tu étais dans l'armée, non ? 

— Plutôt comme technicien, mais j’ai fait ma part. — C'est vague, ça. 

— C'est fait exprès. Une partie de ce que j'ai fait pour eux est toujours classé secret 

défense. 

Daniel grogna. 

— Alors tu penses que tu es qualifié pour prendre le château d'assaut et sauver la 

princesse ? 

— Pas toi? 

Il récolta un faible sourire. 

— Tu peux pas me donner une réponse claire ? 

— Si je veux. 

— Va te faire foutre. 

— Pas entre frères, par pitié. 

Daniel expira avec un léger sifflement. 

— Tu n'as pas semblé surpris par mes capacités. Je veux savoir pourquoi. 

— Comment tu as su qui j'étais, la première fois que tu m'as vu ? 

— J'ai posé la question en premier. 

On verra plus tard, alors, répondit Blue, avant de se remettre à courir franchement. 

Son corps protesta, mais il lutta pour maintenir la vitesse, pour dompter la douleur. 

Daniel suivit facilement sa cadence. Il ne posa plus aucune question, se contenta de 

rentrer le menton et de garder le regard rivé sur le chemin devant eux. 

Serena brillait sous le clair de lune ; une ombre glissant d'une tache obscure à une 

autre. En l'observant, Blue projeta son esprit et l'étira jusqu'à ses limites. Sans 

courant auquel s'accrocher, sa portée était limitée. Dans les viles, l'énergie était 

partout et il pouvait suivre les lignes, se perdre dans des fils électromagnétiques, son 

propre labyrinthe privé. Mais ici, rien. Jusqu'à ce que, assez subitement, quelque 

chose d'aigu , une sorte de danse saccadée, et Blue poussa un cri d'alarme quand son 

esprit rencontra une grille. Il trouva de l'électricité courant sous terre, directement en 

face d'eux, et qui alimentait un réseau de détecteurs. 

Blue les court-circuita d'une seule pensée, utilisant ses instincts pour sentir 

l'endroit exact où le courant devait être coupé, et, voilà, ce fut fait. Qu'est-ce qui 

s'est passé ? demanda Daniel tandis que Serena réapparaissait, toujours en 

léopard, toujours à quatre pattes. 

Blue les ignora tous les deux, parcourant le courant, les câbles, tentant de remonter le 

chemin jusqu'à la source, à la recherche de tout ce qui pourrait leur nuire. Rien, 

absolument rien, et il avait presque atteint ses limites physiques quand quelque chose 

d'autre le heurta, quelque chose de gros qui se déplaçait rapidement. 

Des voitures, qui se dirigeaient droit sur eux. Il pouvait entendre les véhicules dans sa 

tête, bourdonnant comme des abeilles, et ce fut seulement quand Daniel s'agita et dit : « 

Quelque chose approche » que Blue réalisa que la rumeur n'était pas seulement dans sa 

tête, mais aussi dans ses oreilles. Des grondements de moteurs. 

Un coup de feu trancha l'air. Daniel recula et Serena s'immobilisa, la tête levée, les 

oreilles dressées. Ses yeux brillèrent. 

— Non ! dit Blue, mais il était trop tard. 

Serena se mit à courir. 

— Merde, murmura Daniel, mais parce que Blue s'était mis à la suivre, se jetant 

dans une course effrénée qui fit craquer ses os et siffler sa respiration dans ses 

poumons. 

Putain de semaine, se rappela-t-il à lui-même. Rien de plus que ce qu'on apprenait à 

l'entraînement, sauf  qu’il avait trente-deux ans, qu'il était blessé et, surtout, qu'il 

essayait de suivre un foutu, léopard. Dans le désert. En pleine nuit. 

Serena quitta le sentier et le sol devint inégal, jonché de plantes coupantes et de rochers 

tranchants. Blue repoussa les limites de ses boucliers, divisa sa concentration et laissa 

son coips gérer la course tandis que son esprit plongeait pour suivre la grille souterraine 

qui courait sous lui. Un voyage qui dura une fraction de seconde : son esprit rejaillit du 

sol directement sous les voitures et Blue l'envoya tout droit dans leurs cœurs de métal, 

vers les pulsations du courant qui venaient des batteries. Blue les pénétra, l'une après 

l'autre, et interrompit le flux d'énergie. 

Silence. Blue suivit la trace des radios et les court circuita à leur tour. Il entendit un 

faible, cri et un nouveau coup de feu. Il accéléra la cadence, repensant avec envie au 

Hummer tandis qu'il montait une crête basse. Il s'accrocha violemment le pied sur des 

rochers pointus et manqua tomber, mais Daniel apparut soudain à ses côtés, passa une 

main sous son bras et le releva avant de l'entraîner avec lui. 

Ils atteignirent le sommet de la crête. Plus bas, une nouvelle étendue désertique. Le clair 

de lune laissait apparaître le reflet sombre de plusieurs voitures, éparpillées et 

immobiles. Des faisceaux de lampes de poches balayaient le sol. Blue entendit de 

nouveaux cris, des portières qui claquaient. Derrière eux, au loin, des lumières de phares 

jaillirent, et encore derrière, Blue aperçut d'autres lumières, provenant d'un bâtiment 

qui, même à cette distance considérable, semblait immense. Le complexe et les voitures 

qui en sortaient étaient hors de la portée de Blue. Mais pas pour longtemps. 

Daniel et lui étaient trop loin sur la crête pour qu'on les voie, mais Serena avait déjà 

obliqué à droite et se dirigeait tout droit vers les hommes. Désespérée et imprudente, elle 

en oubliait totalement de rester cachée. Presque comme si elle essayait d'attirer 

l'attention sur elle... pour protéger quelqu'un. 

Qu'est-ce qu'elle fait? demanda Daniel, mais Blue apperçut à ce moment-là un nouveau 

mouvement en bas de la crête. 

Un corps long et bas galopait à toute allure, d'ombre en ombre et, sans réfléchir, sans 

élaborer le moindre plan, Blue se mit à dévaler la pente avec le même abandon sauvage, 

avant de tomber violemment sur la hanche et de descendre presque la moitié du chemin 

en glissant, une main arc-boutée sur le sol rugueux. Il s'attendait à chaque seconde à 

entendre des coups de feu, des cris, ou à se prendre un cactus dans l'entrejambe... 

L'air siffla ; une balle s'encastra dans le sol juste à côté de lui. Il s'en était fallu de peu, mais il continua d'avancer et parvint enfin à se remettre debout et à couper en biais en 

zigzaguant. Il jeta un seul coup d'œil par-dessus son épaule ; Daniel était juste derrière 

lui et se déplaçait beaucoup plus gracieusement.   Sois prudent,  pensa Blue, mais c'était tout ce qu'il pouvait offrir à son frère : une pensée. Il avait presque atteint le bas de la 

pente et les hommes étaient désormais en train de courir. Blue coupa leurs lampes de 

poche. Il espéra pouvoir faire mieux, s'il pouvait s'approcher un peu plus - une pensée, 

dix crises cardiaques -, mais il se retint. S'il glissait, s'il perdait le contrôle... 

 Tu es plus vieux, maintenant. Tu sais ce que tu fais. 

Peut-être, peut-être pas. Tuer quelqu'un avec son esprit était sacrément différent que 

court-circuiter un grille- pain. 

Blue atteignit la base de la crête. Serena avait déjà commencé à essuyer des coups de 

feu. Les bruits se mêlaient à un son plus doux, comme un battement d'aile ou une gifle. 

Un pistolet tranquillisant, peut-être ? Des fléchettes anesthésiantes, des sédatifs ? Ce qui 

amena Blue à se demander si ces hommes savaient ce qu'ils chassaient, une femme ou 

un léopard... ou les deux. 

Parce qu'il s'agissait d'Iris, juste sous lui ; il le savait, le sentait dans ses tripes, à la manière dont se comportait Serena, mais si Santoso le savait, lui aussi... 

La lune était trop vive ; pas une vraie couverture. Supprimer les lampes de poche n'avait 

absolument pas ralenti les hommes, ce qui en disait long sur leur entraînement. 

— Tu peux te débarrasser de ces pistolets ? demanda Blue à son frère. 

Daniel se rapprocha de lui. 

— C'est trop loin. Ma portée est limitée. Mais je parie que Serena peut distancer ces 

connards. Il faut qu'elle s'éloigne, pas qu'elle se rapproche ! 

Blue ne répondit pas. Il savait pourquoi elle attirait l'attention sur elle, et son soupçon 

fut confirmé quand il entendit un cri aigu et sauvage fendre l'air, et qui ne venait 

certainement pas de Serena. 

 Merde.  Blue sortit son pistolet. Presque trois cents mètres de roches et de broussailles le séparaient de   ses   ennemis, qui s'étaient dispersés en étoile depuis les trois véhicules immobilisés. Il se mit à courir, et aussitôt un corps long et sombre se rua devant lui en 

direction de Serena, laquelle jaillit des broussailles, dans un rayon de lumière dorée. Elle 

se jeta sur l'un des hommes armés et, bien qu'il fît trop sombre pour voir les détails, 

Blue entendit l'homme hurler, comme si on lui avait arraché les couilles. Elle était 

rapide, brutale, et elle laissa l'homme à terre avant de se jeter sur un autre ; son corps 

ondulait, toujours enveloppé de lumière, jusqu'à ce qu'elle se retrouve soudain sur deux 

pieds et non plus à quatre pattes, dansant comme une gymnaste : elle griffait des visages 

et des corps, miroitant comme un spectre. Blue s'arrêta, essaya de viser, mais c'était trop 

dangereux, il risquait de toucher Serena. Pendant ce temps, les autres, eux, essayaient 

toujours de l'atteindre avec un tranquillisant. Elle était encore trop rapide pour eux, trop 

insaisissable malgré sa blessure. 

L'autre léopard l'avait presque rejointe, un point flou sous le clair de lune. Blue se mit à 

courir derrière elle en hurlant son nom, en hurlant « Iris » et le félin vacilla avant de le 

regarder. Ses yeux brillèrent en illuminant sa gueule et, pendant un court instant, Blue 

put voir la femme à l'intérieur du léopard, put retracer les courbes de son visage, si 

humain et si surpris que Blue eut l'impression qu'il n'y avait plus ni fourrure, ni griffes 

ni queue. Il ne voyait qu'Iris. Rien qu'elle. Reste en arrière lui cria Blue, mais Serena 

hurla - de douleur, cette! — et Iris se retourna pour se jeter dans le combat. 

lris ? murmura Daniel avec stupéfaction, mais ce n'était pas le moment. 

Les deux frères- se remirent à courir, et cette fois Blue se servit de son arme et tira 

plusieurs coups, tous destinés à manquer leur cible et à tenter de créer une diversion à 

détourner 1es tirs d'Iris et de Serena qui se débattaient au milieu des hommes de 

Santoso. L'obscurité les protégeait un peu, mais Blue savait pertinemment que ça n'allait 

pas durer très longtemps. Serena, pensa- t-il, n'était pas si rapide que ça. 

Et ces voitures avançaient toujours, sans pour autant arriver à leur portée. Blue pouvait 

voir grossir les points lumineux des phares.   Bientôt, très bientôt. 

Les hommes de Santoso se remirent à tirer ; Blue se laissa tomber au sol en entraînant 

Daniel avec lui. Certains d'entre eux furent assez stupides pour se détacher des autres ; 

Blue les abattit. 

Ils sont assez près ? demanda Blue à son frère. 

Daniel grimaça et se mit à ramper sur le ventre en direction du champ de bataille. Blue 

le suivit en le couvrant, tentant toujours de détourner l'attention d'Iris et de sa mère. 

Toutes deux ayant pris leur forme de léopard, on peinait à les différencier, mais Blue vit 

la crosse d'un fusil s'abattre sur un dos tacheté, et sentit le cri de douleur résonner dans 

sa poitrine au point de la comprimer. 

Il faillit tuer cet homme, utiliser son esprit pour couper l'électricité autour de son cœur. 

 Et si tu fais une erreur ? Si c'est Iris qui prend l'onde ? Ou sa mère, ou encore Daniel ? 

 Merde.  Et merde d'être assis ici pendant qu'elles se trouvaient au cœur de l'action ! Blue sauta sur ses pieds et reprit sa course. Daniel l'appela, mais pas moyen qu'il se retourne. 

Il hurla en direction des hommes de Santoso en agitant les bras, et il eut l'impression 

d'être un fou sans se soucier des quelques hommes qui se détachaient des autres en 

brandissant leurs armes. Blue eut la gâchette plus rapide, mais même quand il tira, 

même quand les hommes tombèrent, il sentit quelque chose chatouiller les limites de ses 

boucliers, un bourdonnement grave qui n'était pas aussi puissant qu'une voiture mais 

qui possédait la même masse. Ou plutôt, assez d'effectifs entassés pour donner cette 

impression de masse. 

Des gens. Un paquet de gens. Une vague glaciale plongea dans son cœur tira son esprit 

plus loin et ne trouva aucune, voiture derrière- ce groupe, ni aucune radio parmi eux. 

Rien d'électronique; Ils étaient proches, marchant contre le vent. Un groupe de dix - dix 

cœurs, chargés - et pas un seul d'entre eux ne portant ne serait-ce qu'une montre. Ils 

devaient être collés les uns aux autres, en rang serré ; la charge électrique était trop 

faible pour qu'on les eût repérés s'ils avaient été plus loin les uns des autres. À moins de 

savoir ce qu'on cherchait. 

 Comment peuvent-ils savoir ?  se demanda Blue, hébété.   Comment peuvent-ils savoir comment se cacher, à moins... à moins... 

— Iris ! rugit-il, mais il était trop tard. 

Il perçut du mouvement à moins de cent mètres, au bas de la crête, au milieu d'un 

amoncellement d'énormes rochers, qui ne se trouvaient qu'à quelque pas d'une des 

voitures en panne. 

Il se remit à courir directement vers Iris ; elle se battait, la mâchoire serrée autour de la 

gorge d'un homme, et roulait sur le dos en ratissant le ventre de son adversaire de ses 

pattes arrières ; Blue sentit des balles siffler au- dessus de sa tête et, quand il tourna les yeux, il se retrouva nez à nez avec le canon d'un pistolet, scintillant sous le clair de lune 

et pointé directement sur sa propre tête. 

L'arme ne fit jamais feu. Elle disparut en une fraction de seconde, et s'envola dans 

l'obscurité pour aller glisser sur les rochers. Tous les autres pistolets dans ce petit cercle de violence subirent le même sort - envolés, disparus - et l'espace d'une seconde, Blue 

pensa qu'ils avaient peut-être une chance de s'en tirer.  À cet instant précis, les renforts 

qui se cachaient dans les rocliers firent feu, et leurs pistolets, eux, ne s'arrêtèrent pas. 

Serena et Iris s'éloignèrent des hommes contre lesquels elles s'étaient battues - qui 

s'effondrèrent alors sur les rochers comme des poupées désarticulées - et se 

précipitèrent vers Blue et Daniel sans rencontrer aucune résistance chez les survivants. 

Blue alla à la rencontre d'Iris, s'écrasa violemment contre son corps long et enroula un 

bras autour de son dos couvert de fourrure pour essayer de la protéger de la pluie de 

fléchettes tranquillisantes qui ricochaient sur le sol. Il  pouvait percevoir les cœurs de 

leurs ennemis dans sa tête, et cela facilitait sa tâche. Pour ça, l'obscurité n'était 

absolument pas un obstacle. 

Cest quoi ce bordel, putain ? cria Daniel qui courait toujours, mais en arrière, cette fois, 

vers la crête, et Blue jeta un coup d'œil par-dessus son épaule vers les voitures en 

panne. 

Trop tard. Aucun moyen pour eux de revenir en arrière. 

C'est un piège ! cria-t-il d'une voix cassante en appuyant sur l'épaule d'Iris, pour essayer 

de la faire courir plus vite. Mais elle resta à ses côtés en grognant, même quand sa mère 

prit la tête pendant un bref instant et regarda sa fille avec une lueur de reproche dans 

les yeux, qui exprimait très clairement : «  Laisse tomber ces losers et suis- moi !  » Blue partageait totalement cet avis.  Vas-y ! cria-t-il à Iris avec fureur en essayant de courir 

plus vite, poussé par un terrible désespoir. Si jamais Iris était blessée par sa faute... Trop tard. Une flèche atteignit Iris au flanc. EIle trébucha, parvint à faire encore quelque pas 

et s'effondra contre les rochers. Serena fut là en un éclair, une lumière dorée balayant 

son corps comme une tempête, et Blue entendit un murmure :

— Transforme-toi ! Transforme-toi, Iris. Dépêche-toi ! Elle s'exécuta et Blue assista à la 

mutation d'Iris, de léopard en femme. Sa mère l'imita en la guidant avec des paroles que 

Blue ne pouvait pas comprendre, mais qui ressemblaient à une chanson. 

- Maman, murmura Iris, mais ce fut tout. 

Ses yeux papillonnèrent avant de se fermer. Serena retira la fléchette d'un coup sec et 

souleva le corps de sa fille. 

 Mais oui, bien sûr !  Blue la repoussa et hissa Iris sur ses épaules ; il dut faire un gros effort pour se relever et étouffa un profond grognement.   Oh, Seigneur.  Son genou. 

Serena ne revint pas totalement sous sa forme féline. Elle resta partiellement humaine, 

la moitié inférieure de son corps couverte de fourrure, et prit la main de sa fille tandis 

qu'ils se remettaient à courir. Blue sentit certains de leurs poursuivants quitter les 

rochers et rejoindre les autres. Les phares bondissaient toujours au loin, désormais à 

leur portée, et Blue coupa les moteurs d'une seule pensée. 

— On ne va jamais réussir à passer la crête ! dit Daniel en s'arrêtant un instant pour 

balayer l'air de ses mains. 

Un mur de terre et de roche s'éleva comme par magie derrière eux, un nuage qui 

masqua leurs mouvements à leurs poursuivants. Ce ne fut qu'un bref réconfort, cepen-

dant ; les flèches sifflaient toujours dans l'air, beaucoup trop près d'eux, et Daniel fit feu en visant à l'aveuglette par-dessus son épaule. Blue serra les dents et donna son arme à 

Serena. Elle s'en empara sans un mot, tourna les talons et vida le chargeur sur le 

nuage. Blue entendit des hurlements, des cris de douleur... et une fléchette se planta 

avec un bruit sourd dans la jambe de Serena. 

Elle l'arracha, mais il était trop tard ; elle vacilla avant de tomber violemment sur un 

genou. Daniel tenta de l'aider, mais elle le repoussa en gémissant. Il essaya de nouveau, 

mais elle attrapa une pierre et la lui lança dans l'entrejambe. Heureusement,, elle visa 

mal et la pierre rebondit contre sa hanche. Mais Blue comprenait sa réaction et put 

sentir sa peur et son désespoir quand elle létouma le regard de Daniel pour observer sa 

fille, impuissante. 

— Iris, put-elle dire d'une voix suppliante. S'il vous plaît. Emmenez-la loin d'ici. 

— Serena, protesta Blue, mais elle secoua la tête avant de s'effondrer violemment sur le 

flanc. 

Son visage tomba sur le côté et la lumière dans ses yeux prit une couleur de cendre, 

mais sa bouche remuait toujours et il l'entendit murmurer le prénom de sa fille, comme 

une prière. 

Daniel hésita, se pencha sur elle... et grogna. Il entendit un bruit déplaisant, faible et 

humide, et Blue eut l'impression que le nuage de poussière s'amincit et que le temps 

s'arrêta quand il vit son frère porter la main à son flanc et retirer d'un coup sec une 

fléchette ornée de plumes. 

Merde, murmura-t-il, et Blue se courba en avant quand son frère chancela. 

Malheureusement, Iris pesait un poids mort sur son épaule et c'était peine perdue 

d'essayer de soulever le corps de son frère sans s'écrouler. Il le laissa étendu par terre. 

Il entendit des cris, des pierres roulant sous des bottes. Dans l'esprit de Blue, ils se 

trouvaient à moins de trois cents mètres et se rapprochaient. 

— Désolé, murmura Daniel faiblement. 

Non, répondit Blue d'une voix intense. Ne t'inquiète pas, Daniel. Je vais te sortir de là. y 

— Pas le temps, impossible ! Tu dois y aller, Blue. Tu as raison, ils nous veulent vivants. 

Vas-y, va chercher des renforts. Et emmène Iris. 

— Iris, murmura Serena. 

Les yeux de Blue brûlaient, que ce soit de colère ou à cause de cette foutue poussière. Il 

était fini, désespéré et, putain, il en avait assez de courir. 

 Alors tue-les. Et mets un terme à tout ça. Maintenant. 

Il projeta son esprit. Les hommes qui les poursuivaient étaient suffisamment proches ; il 

en  découvrit un qui courait vigoureusement à travers la plaine éclairée par la lune. Il se 

concentra. 

Mais il ne pouvait pas le faire. Il ne pouvait pas tuer, pas comme ça. Il ne voulait pas 

ajouter un autre corps et une autre âme à tous ces morts qu'il avait sur la conscience, 

toutes ces années et ces corps laissés derrière lui dans la poussière et dont même sa 

mère, sa propre mère, portait le poids. 

 Hypocrite. Tu te défends bien avec des balles ! 

Mais ce n'était pas la même chose. Ça ne l'avait jamais été. 

Une fléchette vola devant sa jambe ; une autre siffla à côté de son oreille. Il s'agissait de 

choix difficiles, et il n'arrivait pas à les faire. 

 Les fils de pute ! 

— Vas-y, murmura Daniel en laissant retomber son bras sur le dos immobile de Serena. 

Vas-y, Blue. 

 Tes amis ou ta famille ? Et pourquoi pas les deux ? Qui préfères-tu trahir ? Qui représente le plus ? 

Blue sentit le souffle d'Iris dans son dos. Il sentait son cœur battre dans sa propre 

tête, il sentait son corps contre le sien, dans ses mains, et il repensa à Santoso en 

train de la toucher, de lui faire du mal, lui infliger des choses terribles. 

Blue ne dit pas un mot de plus. Il ne se retourna pas. Il se mit à courir et son corps 

hurla, mais il ignora la douleur tandis qu'il fonçait vers la crête, luttant pour garder 

l'équilibre alors que ses genoux menaçaient de lâcher. Il entendit des cris et des 

hurlements, mais alors qu'il s'attendait à ressentir la piqûre d'un objet pointu, la 

pluie de flèches cessa. Il atteignit la base de la crête et continua sa course, grimpant 

le plus vite possible et luttant contre sa propre faiblesse grandissante. - Il s'arrêta à 

mi-chemin du sommet et regarda par dessus son épaule. 

Les hommes ne le poursuivaient plus. Il les vit se regrouper autour de Daniel et 

Serena. Ils n'avaient aucune voiture, aucun moyen de contacter le complexe à 

distance, mais il s'imagina que le problème serait réglé bien assez vite.  L'un des 

hommes s'éloigna des autres et se dirigea lentement vers la crête. Même à cette 

distance considérable, Blue put voir le clair de lune se refléter sur ses cheveux 

blonds et il sentit un regard sombre fixé sur lui, plus sombre encore que la nuit. Un 

regard calme, qui chatouilla ses boucliers. 

Un frisson glacé lui parcourut les bras. Blue souleva Iris pour la repositionner sur 

son épaule douloureuse. Il se remit à courir. 

 Chapitre 13

Aucun rêve, que des souvenirs. Iris se réveilla avec une vision de violence et de sexe, de 

clair de lune froid sur un désert de roc. Elle revoyait sa mère, en vie, combattant à ses 

côtés, se souvenait des coups de feu, du goût de sang si chaud dans sa bouche, et 

Blue... Blue... 

Iris ouvrit les yeux. Au-dessus d'elle, du roc. Au-dessous, la même chose. Le sol sur 

lequel elle reposait était dur et inégal. Quelque chose de pointu lui rentrait dans l'épaule. 

Elle inspira prudemment ; l'air était sec et chaud, avec un soupçon d'électricité. De 

tonnerre. 

Iris tourna la tête. Blue était allongé à côté d'elle. D'après la position de ses jambes, elle se dit qu'il avait dû commencer en position assise, et qu'il avait sombré si profondément 

dans l'inconscience qu'il avait simplement basculé comme une poupée de chiffon, les 

yeux meurtris, les joues creuses et un pistolet posé sur sa poitrine. 

Elle voulut le toucher pour le réveiller, mais au dernier moment, elle retira sa main et le 

regarda dormir. Il ressemblait à un homme en fuite, un homme traqué, et elle se rappela 

ses yeux dans la nuit, son regard perçant braqué sur elle, regardant le léopard et 

l'appelant par son prénom. 

Elle se rappela du sang. Elle toucha ses propres lèvres, qui étaient recouvertes de 

croûtes. 

Iris prit une longue et lente inspiration. Elle était nue, à l'exception d'un léger drap d'une matière chaude et brillante enroulé autour de son corps. Elle ne vit aucun vêtement de 

rechange. Une bouteille d'eau dépassait d'un sac à dos devant elle ; elle s'en empara, 

dévissa le bouchon et but de longues gorgées. Puis elle s'éclaboussa le visage et se frotta 

la bouche. 

Pâlie, elle  essaya de ne pas penser à sa mère, à la raison pour laquelle elle n'était pas 

avec eux, pourquoi il n'y avait pas la moindre trace de son odeur. Elle essaya de ne pas y 

penser parce qu'elle savait la vérité, dans ses tripes, et elle ne pouvait accepter l'idée que sa mère soit partie une nouvelle fois. Vivante, et aux mains de Santoso. Vivante et 

blessée, Vivante et déchirée. Sa mère avait été imprudente : tous ces hommes avaient 

assisté à sa transformation. La vérité avait éclaté. 

Blue remua. Lentement, d'abord, jusqu'à ce que ses yeux s'ouvrent brusquement. Il ne 

bougea pas et se contenta de la regarder. Iris ne dit rien. Elle était incapable de parler ou 

même de penser. Seul son instinct la guidait : fuir et se cacher. Mais il était trop tard 

pour ça. Trop tard pour tout. Blue le savait bien. Iris leva la bouteille d'eau. Blue resta 

immobile. 

— Est-ce que ça va ? 

Sa voix était rauque et brute, comme du papier de verre, qui atteint Iris droit au cœur. 

Non, répondit-elle lentement, d'une voix grinçante. Mais je vais arranger ça. 

Il serra la mâchoire et son regard devint dur et noir. Iris eut envie de sourire quand elle 

vit sa transformation : c'était le parfait reflet de la rage qu'elle ressentait dans son propre cœur. 

 Je vais tuer Santoso,  pensa Iris.   Je vais le bouffer, le chier et balancer ses os dans le désert. Je vais rayer son existence de cette planète. 

Et ensuite, elle s'occuperait de ce complexe. Elle le brûlerait en entier - Broker avec - et 

le réduirait en cendres. 

Blue prit la bouteille d'eau, Il se redressa en grimaçant et, quand il voulut la porter à 

ses lèvres, sa main trembla si violemment qu'Iris tendit instinctivement la sienne. Elle 

ne regarda pas son visage, trop effrayée de se retrouver si près de ses yeux, ses yeux qui 

lâ;connaissaient, mais elle plaça la main sous son poignet fort et chaud, et l'aida à se 

stabiliser. Elle observa le goulot de la bouteille toucher ses lèvres, les gouttes qui 

coulèrent sur son menton, la courbe de sa gorge. — Merci, dit-il. 

Iris hocha la tête, les yeux toujours baissés. Elle retira sa main, commença à s'éloigner, 

mais il lui saisi le poignet et murmura : Regarde-moi. 

Elle s'exécuta. Les yeux de Blue étaient toujours si incroyablement chaleureux qu'elle 

eut envie, de pleurer, parce qu'elle en avait assez d'avoir peur, assez de ce cauchemar, 

assez d'être seule, et il lui semblait que regarder Blue était ce qui pouvait la rassurer le 

plus. 

Blue toucha son menton, fit courir ses doigts le long de sa mâchoire et de sa gorge. Il ne 

dit pas un mot, mais son regard suffisait et Iris ne recula pas. Voilà la manière dont un 

homme devait regarder une femme, qui l'aida à laver son esprit de tous ses mauvais 

souvenirs, de cette, pièce avec le Rossignol et les autres femmes droguées, de Santoso, de 

ses chaînes et du viol de son identité secète.  Elle ne parvenait pas à chasser sa colère, 

sa honte et son effroi, car il y avait des preuves désormais. Des preuves et... et... 

— Je suis contente que tu sois là, lui dit Iris . 

Blue prit une inspiration. Il garda le silence et l'observa d'un regard terrible, à la fois 

dur, -chaleureux et infiniment las. Il bougea les bras mais Iris le devança, se rapprocha 

de lui, colla sa hanche à la sienne avant de se  pencher vers lui et de frotter sa joue à la 

sienne. 

Sa barbe lui râpa la peau, mais ça ne la gênait pas. Pour la première fois de sa vie, elle 

n'avait pas peur qu'on la serre ; au contraire, elle en éprouvait l'envie et le besoin. — Ma 

mère, dit-elle doucement. Elle est vivante, dit Blue. 

Pour l'instant. Quand Santoso découvrira ce qu'elle est. 

— Iris hésitât. Tu saisi la vérité. 

Blue pressa les lèvres sur l'épaule d'Iris. 

J'ai su qui tu étais la première fois que je t'ai vue. Ce n’était  pas du tout ce qu'elle 

s'attendait à entendre. Elle recula en le dévisageant

— Comment c'est possible ? 

Seul les changeformes ont les yeux de cette couleur. 

Iris pensa  à Santoso, à son : «  Tés yeux te trahissent, tu sais. Ils sont d'or du  paradi s» et sa respiration siffla. Tu -en as déjà rencontré d'autres ? 

Son sourire était fatigué mais sincère. Ce sont mes amis. 

Iris n'arrivait pas à y croire. Tout ce temps, cet homme était au courant, et pas 

seulement pour elle, mais pour d'autres, beaucoup d'autres... 

Blue lui toucha la joue ; ses doigts étaient chauds, son odeur puissante et sauvage. On 

retrouvera ta mère, Iris. 

— Il va la tuer, répliqua-t-elle. Il avait mis une caméra dans ma loge, Blue. C'était peut-

être lui aussi, l'alarme incendie. Il savait qui j'étais. 

 Tout comme Blue. C'est peut-être Blue qui a mis une caméra chez toi. Peut-être qu'il se  

 passe ici plus de choses que tu le penses. 

Ou peut-être qu'elle était paranoïaque et qu'elle ne pouvait faire face à tant de choses. 

Sa mère, Blue. Elle devait se contenter de ça. Tout le reste la tuerait Blue fronça les 

sourcils. 

— Santoso est un marchand, Iris. Toi et ta mère, vous êtes plus précieuses vivantes, 

Vivantes. Elle repensa à cette pièce, à sa voix : «  Je t'ai, Iris, et je vais réaliser mon rêve. 

 Je vais prendre ma magie. Je vais tout prendre.  » Elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains, comme si la douleur pouvait effacer ses souvenirs. Blue lui toucha le 

poignet, mais elle n'arrêta pas. Elle creusa plus fort. 

— Ça va au-delà d'une valeur monétaire, lui expliqua- t-elle en luttant pour stabiliser sa 

voix. Il veut devenir comme nous. Il veut être nous. Capable de se transformer. Il m'a 

forcé à le mordre, parce qu'il pensait que je l'infecterais et qu'il gagnerait mes capacités ! 

Iris rit, mais le son qui sortit fut horrible. 

— Je l'ai mordu. Je voulais le tuer, putain, Je lui, ai raconté un bobard, comme quoi le 

changement prendrait un moment avant de s'effectuer, mais ce n'était pas pour gagner 

du temps. Même si j'en avais bien besoin. Il avait un plan d'urgence, vois-tu. Si la 

morsure ne fonctionnait pas, il allait m'arracher... les organes vitaux. Et  les remettre à 

l'intérieur de lui. 

Les doigts de Blue se resserrèrent autour de son poignet. 

— Ça n'a aucun sens ! Même si son corps ne les rejetait pas carrément... 

— Je sais. Et c'est peut-être des conneries ; peut-être que tout ce qu'il veut, c'est un rat 

de laboratoire. Mais dans tous les cas, s'il ne m'a pas, moi, il se servira d'elle. 

Iris ferma les yeux en secouant la tête. 

— Elle était partie depuis deux ans, Blue. Deux putains d'années. Et la nuit où elle 

revient, tout ça nous tombe dessus. 

Blue ne dit rien. Son silence était étrange - tout ceci était étrange - mais encore plus 

venant lui, car il y avait un élément de poids dans son silence, dans sa lourdeur. Comme 

s'il savait quelque chose. 

 Et vraiment, comment se fait-il qu'ils étaient là tous les deux, la nuit dernière ? De quel genre de coïncidence s'agit- il? 

Quel était ce monde où elle avait dû fuir dans le désert, poursuivie par Broker et ses 

hommes, pour y trouver sa mère, Blue et Daniel, comme par magie ! De quel genre de 

monde s'agissait-il ? Dans quel monde vivait-elle pour que la mort, les changeformes et 

le viol paraissent aussi coutumiers ? 

Iris examina le visage de Blue. Il ne fit aucun effort pour lui cacher son malaise ; elle le 

percevait dans son regard, le sentait dans son corps. 

— Explique-moi, dit-elle. 

— Ce n'est pas à moi de te raconter l'histoire. Tu dois l'entendre de sa bouche à elle. 

— Mais tu connais la vérité ? Toi, un étranger ? 

— Je ne suis pas un étranger pour ta mère, répondit-il tranquillement. Pas vraiment. 

Mais ça aussi, ça fait partie de l'histoire que je ne peux pas te raconter. Pas avant qu'elle 

ait une chance de te le dire en premier. Ce ne serait pas juste, Iris. 

— Pas juste ? 

Iris aurait voulu le frapper, l'étrangler, puis l'embrasser jusqu'au sang et lui faire sortir 

la cervelle par les oreilles. 

— Depuis quand tu connais ma mère ? 

Blue hésita. 

— Pas longtemps. Je l'ai rencontrée une fois, il y a deux semaines. Mais je ne savais pas 

qui elle était jusqu'à la nuit dernière, quand je suis tombé sur elle. Je ne savais pas que 

c'était ta mère, Iris. 

— Ça fait trop de hasards. Tu as dit que tu étais détective, que tu enquêtais sur 

quelqu'un. Je pensais que c'était... quelqu'un d'autre, mais est-ce que c'était moi, 

finalement ? Est-ce que... est-ce que c'est elle qui t'a envoyé ? 

Parce que sinon, quel pourrait être leur lien ? Quelle autre raison pourrait 

vraisemblablement rapprocher des personnes aussi radicalement différentes ? 

Et bon sang, qu'avait bien pu fabriquer sa mère pendant les deux années passées ? Blue 

promena les doigts dans ses cheveux. 

— Non, grogna-t-il en rejetant la tête en arrière, les yeux fermés. Non, Iris. Elle ne m'a 

pas engagé. Et oui, c'est une coïncidence, aussi incroyable que ça puisse paraître. J'étais 

ici pour quelqu'un d'autre. Mon frère. 

Il prit une profonde inspiration. Daniel. 

Iris ricana. 

— C'est pas nouveau ! Tu ne me surprendras pas avec ça. 

Elle aurait pu avoir brandi un poisson mort dans les airs et l'avoir frappé avec, la tête à 

l'envers, tant il paraissait surpris. 

— Tu es au courant ? Comment ? 

— C'est Daniel qui me l'a dit. Juste avant qu'il découvre que son... votre père était mort. 

Blue ferma les yeux. — Il ne l'est pas. C'est un mensonge. Le vieux a tout mis en scène. 

C'était la vérité. Son corps empestait le stress, mais pas le mensonge. Rien de ce genre. 

Iris se rallongea sur le sol dur et regarda le désert derrière lui. Leur cachette à l'ombre 

était vaste, mais la poussière et le roc brillaient d'un éclat étincelant à l'extérieur, au 

milieu des broussailles denses et des cactus et même, plus loin, des montagnes. Un air 

pur, des odeurs claires. 

 Respire,  se dit-elle.   Laisse couler. 

 Ou continue.  Elle avait des questions, qui mèneraient chacune à une centaine d'autres, mais ils n'avaient pas le temps pour autre chose que le besoin essentiel de survivre. Au 

lieu de remuer le foutoir qu'elle avait dans la tête, plutôt qu'essayer de résoudre ce 

puzzle, elle le repoussa »  amnésie sélective, mon amie - et demanda :

— On est où ? 

— Je ne sais pas, répondit Blue lentement en la regardant comme si elle pouvait le 

mordre. La nuit dernière, c'était un piège, Iris. Les hommes qui te pourchassaient 

savaient qu'on venait.  Ils savaient, répéta Iris tout bas, et ses traits se durcirent. Le fils de pute ! C'est pour ça qu'il a fait ça. Qu'est-ce que tu veux dire ? 

Iris secoua la  tête. Broker ! Le bras droit de Santoso. Il m'a laissée partir, Blue. Il m'a 

aidée à m'échapper. Je pensais que c'était parce qu'il voulait chasser, pour faire une 

sorte de point, niais.  C'était peut-être plutôt un jeu. Toi, Daniel. Ma mère. Se servir de 

toi comme appât ? 

L'expréssioin de Blue s'assombrit. Tu sais ce que ça implique. J’ai des ennuis, répondit-

elle, Un tas d'ennuis.  Il s'allongea côté d'elle. Iris entendit toutes sortes de craquements 

caractéristiques et de petits bruits secs. : — On avait une  voiture, Iris, un moyen de 

partir d'ici. Mais quand j'ai réussi à m'en approcher, j'ai découvert des gens qui 

attendaient à côté. Un autre piège. Il fallait que je continue et que je trouve un endroit 

sûr. J'ai marché jusqu'à, l'épuisement et j'ai trouvé cet endroit dans les rochers par 

hasard, 

Il tourna la tête et  regarda le ciel ensoleillé.  Je ne pense pas qu'on soit restés très 

longtemps. Le jour se levait quand je me suis arrêté. Alors tu m'as portée ? Toute la 

nuit ? 

— Je ne t'ai pas traînée par les cheveux, répliqua-t-il, exaspéré, 

Iris retint un sourire. 

Trop tard. Elle sut qu'il l'avait vu car il sourit à son tour, avant de rire, un grondement 

faible, triste et fatigué qui lui donna envie de le toucher, de le serrer et de faire 

disparaître les sillons entre ses yeux. 

— Je suis désolé, dit-il. Je suis tellement désolé pour tout ça, Iris. 

—  Je suis vivante et libre, répliqua-t-elle fermement. Paumée au possible, et plus qu'un 

peu en colère, mais c'est pas grave. Au contraire, ça va m'aider à sauver ma mère. Et 

Danny. 

Blue fronça les sourcils. 

— Je n'arrive pas à comprendre pourquoi il peut bien le vouloir, lui. 

— Moi non plus. D'après ce que j'ai vu, Santoso n'a pas besoin de rançon. Il est déjà 

bourré de fric. 

— Tu as vu sa petite entreprise ? 

— En partie, mais c'était déjà beaucoup trop. C'est un malade, Blue ! Plus malade que 

j'aurais jamais pu imaginer, mais le pire c'est qu'il n'existerait pas s'il n'y avait pas déjà des centaines ou des milliers de gens aussi répugnants que lui. 

— L'offre et la demande. J'aurais voulu te protéger contre ça. 

— Et tu crois que je ne peux pas me protéger toute seule ? demanda Iris, même si çe 

n'était qu'une fierté déplacée, car la nuit dernière, elle n’avait effectivement pas été 

capable de se protéger elle-même, malgré tous ses dons, malgré toutes ses précautions. 

Sa vie avait échoué dans les mains d'autres personnes et, bon sang, quel échec ça avait 

été pour elle ! Vivante et intacte certes, mais toujours enchaînée. 

 Tu es libérée de tes chaînes, maintenant. Tu as retrouvé ta liberté. 

Pas vraiment. Pas avant que Santoso soit mort. Pas avant que sa mère et Danny soient 

de retour, en vie et en bonne santé. Iris leva la main et se transforma lentement, les yeux 

rivés sur le visage de Blue tandis qu'une lumière dorée scintillait autour de ses doigts et 

de ses poignets. La fourrure transperça sa peau, noire et dorée, soyeuse, recouverte de 

taches rondes. Des griffes déchirèrent ses ongles. Animale et humaine, les deux en un ; 

une part d'elle- même assistait: à sa transformation avec incrédulité et même avec 

outrage. Car elle ne parvenait pas à contrôler son envie de regarder Blue pour voir sa 

réaction, pour voir s'il pouvait réellement gérer ce qu'elle était, sans peur ou sans 

l'horrible désir qu'avait éprouvé Santoso. Son cœur martelait sa poitrine et une petite 

voix hurlait dans sa tête  que c'était mal, mais sa vie était complète de toute manière, et 

elle voulait savoir jusqu'où elle pouvait aller avant de toucher le fond. Elle voulait que 

Blue fasse ses preuves. Elle voulait voir son regard.   

Ainsi, elle le regarda l'observer. Il leva les yeux de la main d'Iris pour les poser sur son 

visage et dit :

— Tu ne me fais pas peur, Iris McGillis. 

— Je ne suis pas humaine, murmura-t-elle. 

Mais Blue lui attrapa la main, entremêla leurs doigts et les chair contre la fourrure, 

paume contre paume, et ce fut une vision hypnotique, terrifiante et euphorisante à la 

fois. 

— Je crois, que j'en ai rien à foutre, dit-il. Je crois que je t'aime, exactement comme tu 

es. 

Iris libéra son souffle et le regarda quand il porta sa main, sa main mouchetée et 

couverte de fourrure, à ses lèvres. Il lui embrassa le poignet, la paume, et elle dut se 

contrôler, lutter contre son cœur parce que c'était tout bonnement merveilleux et qu'à 

cet instant précis, elle ne pensait pas que ses rêves puissent devenir réalité. Elle ne 

savait pas si elle pouvait se fier à cette possibilité. 

 Alors tu ne seras jamais satisfaite. Tu auras le monde à tes pieds et tu le rejetteras, par peur.  —Il faut y aller, dit-elle doucement. Je sais.  Il ouvrit un œil. 

— Mon téléphone ne passe pas, ici. On est tout seuls, Iris. 

— Tu dis ça comme si c'était une mauvaise chose. 

— C'est le cas, quand on veut prendre un château d'assaut. 

Les coins de sa bouche se soulevèrent et il sembla se perdre dans une pensée 

malicieuse pendant quelques secondes. 

— Ou bien as-tu d'autres projets en tête 

Iris se pencha vers lui et lui déposa un baiser rapide et maladroit, mais ça ne sembla 

pas le déranger. Il se rassit quand elle recula, les yeux rivés sur sa bouche ; il fit courir 

sa main libre le long de sa nuque et l'entortilla dans ses cheveux. Il l'embrassa avec 

une incroyable douceur, une légère caresse qui, tenait plus du souffle que du vrai 

baiser, mais elle pouvait sentir son corps trembler et ses bras se crisper. Elle éprouvait 

un désir brûlant qui descendit de son cœur vers son ventre, jusqu'à lui faire mal. 

La couverture glissa. Ses seins se frottèrent contre la poitrine de Blue. Il interrompit le 

baiser. Sa respiration, comme celle d'Iris, était inégale. Leurs deux cœurs étaient 

déchaînés. Il la serra plus fort contre lui.  — Pas ici, lui souffla-t-il à l'oreille. Pas comme ça.  Pas comme quoi ? voulut lui  demander Iris, parce qu'en réalité, elle avait la très nette impression qu'il serait aussi fantastique de faire l'amour avec Blue sur le sol dur au 

milieu du désert que dans un quelconque hôtel quatre étoiles avec de jolis draps propres. 

Même si effectivement, prendre une douche avant ne serait pas du luxe. Et elle aurait 

également préféré que sa mère et son ami ne soient pas entre les mains d'un pervers 

psychotique et mégalomaniaque. 

Blue déplaça sa main vers le bas de sa colonne, dessina des cercles vagues au creux de 

son dos et s'attarda juste au-dessus du pli de ses fesses. Iris avala sa salive. — Je 

croyais que tu avais dit pas maintenant ? 

— Donne-moi une minute, murmura-t-il. 

Iris rit et le repoussa, avant de tirer de nouveau le drap sur sa poitrine. Même si, 

vraiment, quand elle y repensait, la modestie était presque ridicule, à ce point. 

Perspective de marcher dans le désert, là tout de suite, c'est épouvantable, dit-elle. La 

chaleur est déjà pénible à l'ombre 

— Je pense que ce serait pire de rester ici. 

Il s'éclaircit la voix et jeta un coup d'œil au monde étincelant de l'autre côté de la saillie. 

BIS Les hommes de Santoso nous ont laissés partir cette nuit, mais ça m'étonnerait que 

ça dure. 

Iris pensa à Broker, mais ne dit rien. Que pouvait-elle lui dire ? Qu'il se passait quelque 

chose d'autre dans cet établissement ? Une lutte de pouvoir, peut-être ? Elle se leva. 

— Si on y va, je dois changer de forme. Marcher sur ces rochers sans vêtements ni 

chaussures serait une expérience intéressante, certes... 

Tu m'étonnes, murmura Blue et Iris leva les yeux au ciel en retenant un autre sourire. 

Blue fit une petite grimace et se retourna pour lui laisser un peu d'intimité. 

Iris laissa tomber la couverture. Elle s'apprêta à se transformer, mais les souvenirs 

envahirent soudain sa mémoire : Santoso et ses hommes, ses chaînes et Rossignol qui 

hurlait, un couteau sous son sein. Elle frissonna et dut émettre un son car Blue s'agita 

et pencha légèrement la tête avant de prononcer son prénom. 

Elle observa les lignes puissantes de son dos, ses cheveux sombres qui effleuraient ses 

épaules. Iris pensa à ses yeux, à quoi ils ressembleraient en regardant son corps changer 

de forme, et un sentiment de défi personnel s'empara d'elle, accompagné d'une rage 

profonde et silencieuse. 

— Blue, dit-elle. Blue, tourne-toi. S'il te plaît. 

II lui obéit et son regard se promena d'abord sur son corps avant de se poser sur son 

visage. 

— Iris, dit-il. Qu'est-ce... 

— Je veux que tu regardes, poursuivit-elle. Je veux que tu me voies me transformer. 

Il fronça les sourcils. 

— C'est pas que ça m'embête, mais tu n'as pas... Il n'y a rien à prouver, là, Iris. 

 Tu te trompes,  pensa-t-elle, mais elle le garda pour elle et ne lui répondit pas. Iris laissa le feu jaillir de sa peau et son corps se transformer, souple et malléable. Elle le regarda 

l'observer, tout en se forçant à égayer son esprit avec des souvenirs de Blue, par 

exemple, avant que quelque chose de plus sombre ne puisse prendre racine. 

Ne pas céder. Pas elle. Jamais. Blue ne la déçut pas. Elle chercha sa peur ou son dégoût, 

en se demandant si elle arrêterait un jour de chercher, mais elle ne put lire dans ses 

yeux que du désir, et une acceptation qui n'était ni forcée ni condéscendante, mais douce 

et presque gentille. 

 Tu es un homme bien,  pensa-t-elle de lui, même quand son regard glissa sur ses seins et plus bas. Ce fut un autre genre d'émotion qui illumina alors le visage de Blue, et Iris dut 

se retenir de se lécher les lèvres et de faire durer sa transformation. Ce n'était sans doute 

pas le meilleur moyen de tester les limites de sa tolérance... 

— Iris, dit Blue d'une voix dure. Iris, tu ferais mieux de faire quelque chose. Ou c'est  moi qui vais faire quelque chose. 

— Vraiment ? dit-elle d'une voix qui s'étouffa tandis que sa gorge se transformait. 

La fourrure recouvrit son corps, un manteau soyeux qui allait s'épaissir bien assez vite, 

mais qui, pour le moment, ne formait qu'un léger duvet sur sa peau. Elle ne s'était 

jamais délectée de la sensualité de son corps, de sa seconde peau, mais cette lueur dans 

les yeux de Blue... sa façon de baisser la main vers ses cuisses... 

Iris se mit à quatre pattes, baignée dans la lumière. Sa queue apparut à la base de sa 

colonne vertébrale, son dos se voûta quand ses muscles se développèrent, puis son 

corps et son buste s'allongèrent. Blue ne détachait pas son regard et Iris sentait toujours 

son désir, ainsi que le sien, et, quand elle fut enfin entièrement léopard, elle s'approcha 

à pas feutrés et se frotta contre ses jambes. 

Blue passa ses doigts sur les côtés de sa gueule, et elle sentit son envie s'épanouir. Elle 

aimait la sensation de ses mains. Son corps entier se sentait bien. 

— Tu es tellement belle, muraiura-t-il. J'aimerais pouvoir t'embrasser. 

Iris se transforma juste assez pour que son visage redevienne presque entièrement 

humain, le corps toujours couvert de fourrure. Une transformation difficile, mais quelle 

parvint à gérer. Blue se pencha en avant, toucha son visage, ses lèvres; Il l'embrassa, 

lentement, passionnément, avant de presser sa bouche contre son oreille. — Pourquoi ? 

demanda-t-il sans méchanceté. Pourquoi, Iris ? 

Parce que j'en ai envie, murmura-t-elle en venant se  blottir plus près de lui. Parce que 

je dois le faire. J'ai besoin que tu me voies. J'ai besoin... de garder un meilleur souvenir. 

Parce que la prochaine fois qu'elle se changerait en léopard, Santoso ne serait pas la 

première chose à laquelle elle pensera. Peut-être la deuxième, mais pas la première, et 

c'était tout ce qui importait. 

Ça, et le fait que Blue n'avait pas détourné les yeux. Il ne s'était pas enfui en courant. 

Blue s'immobilisa, calme et implacable. 

— Santoso... il t'a fait du mal, c'est ça ? 

Oui, acquiesça Iris doucement en reculant pour le regarder dans les yeux. Mais pas 

comme ça. 

Il voulait lui demander. Il voulait savoir. Elle pouvait voir sur son visage qu'il était tiraillé, mais il n'ajouta rien et Iris fut soulagée. Un jour, elle lui dirait, mais pas maintenant. II 

était déjà assez difficile pour elle d'atténuer la douleur et de se remettre sur la bonne 

voie. Blue pressa ses lèvres sur sa tempe. 

—

Est-ce que tu t'es déjà montrée comme ça à quelqu'un d'autre ? En pleine 

transformation ? 

Iris hocha la tête et ferma les yeux, se forçant à balayer ses souvenirs. 

— C'était horrible, Blue. Ça s'est... mal fini:

Il se glissa à côté d'elle et attira son corps sur ses genoux. Il caressa son dos, parcourut 

sa fourrure de ses mains, attisant la passion dans les muscles d'Iris. Elle s'accrocha à 

lui, le corps mou. 

— J'avais seize ans, dans le Montana. Il y avait un garçon qui me tournait autour, le fils 

d'un éleveur de bétail. Tommy. Je l'aimais vraiment beaucoup. J'étais amoureuse, même, 

et je pensais qu'il m'aimait aussi. Et j'avais ces notions romantiques du triomphe de 

l'amour sur tout le reste. J'étais tellement stupide. 

— Non, murmura Blue. C'était pas le même genre d'amour, c'est tout. Tu étais jeune. 

Iris déglutit avec difficulté et posa la joue sur sa poitrine. 

— Les choses sont devenues plus intenses entre nous. On était dans les bois, à faire les 

fous, et je me suis transformée. Je n'ai pas pu m'en empêcher. Et il a flippé. Il avait un 

pistolet - il en portait toujours un - et il a essayé de s'en servir contre moi. Je me suis 

levé, j’ai courru et  il m'a rattrapée et je... me suis défendue. Je l'ai blessé sérieusement, Blue, mais je ne le voulais pas. Plus tard, quand il a pu parler de nouveau, il a essayé 

d'expliquer aux gens ce qui s'était passé, que c'était moi qui lui avais fait ça, mais ses 

blessures venaient d'un animal et personne ne l'a cru. Il ont fait interner Tommy 

pendant un moment. Et ma mère et moi, on est parties pour rejoindre le cirque. 

Blue resserra ses bras autour d'elle. 

— Et maintenant Santoso... 

— Et maintenant toi ! 

Elle effleura la gorge de Blue du bout des lèvres, sentit le goût salé de sa peau, puisa son 

odeur dans sa bouche et la mélangea à elle. Blue blottit ses mains derrière la tête d'Iris, 

les enfonça dans sa fourrure et l'embrassa passionnément ; la tête lui tourna quand il 

l'enlaça, attisant la passion en elle. Elle s'accrocha à lui, chercha désespérément la 

sécurité de ses bras et son désir, repoussant tant bien que mal les images de Santoso 

qui se mirent brusquement à danser dans son esprit. 

Iris interrompit le baiser, haletante, - Je suis désolée. Vraiment désolée. J'ai besoin d'un 

instant. La nuit dernière... 

Elle s'arrêta, incapable de finir sa phrase ou de s'expliquer. Blue lui embrassa le front. 

Son corps entier tremblait. 

— Iris, dit-il, et il y avait quelque chose de terrible dans sa voix douce et profonde, 

quelque chose de sombre et dangereux, et pourtant d'infiniment tendre. Dis-moi ce que 

tu veux, ce dont tu as besoin, et je te le donnerai. Tout ce que tu veux. Tu n'as qu'à me le 

demander. Tu n'as qu'à exiger et je serai là pour toi. 

De la part de n'importe quel autre homme, elle aurait cru à une blague -  oui, utilise-moi, dis que tu as besoin de moi, s'il te plaît, oh, s'il te plaît ! - mais elle savait qu'il lui offrait plus que du sexe et c'était tellement bon que son cœur se serra légèrement. C'était plus 

que ce qu'elle avait jamais rêvé, et ça l'effrayait. 

C'est dangereux, murmura-t-elle en sentant l'écho dans sa bouche, le sentiment de déjà-

vu d'une conversation qu'elle avait eue très longtemps auparavant. 

Un sourire dansa sur les lèvres de Blue. —La chose la plus dangereuse qu'on fera 

jamais. Si tu me fais confiance. 

J'ai confiance en toi, souffla-t-elle. Je ne crois pas avoir jamais eu d'autre choix que de 

te croire. S'il y avait eu une alternative... Blue grimaça. 

— J'aurais été abandonné sur le côté de la route à l'heure qu'il est ? 

Iris étouffa un sourire. 

— Tu t'es imposé en moi. 

Il rit doucement, mais seulement un court instant. Il redevint sérieux. 

— Il y a peut-être quelque chose que je devrais te dire, maintenant. Sur moi. 

— Je ne sais pas si j'aime ce ton. 

— Ce n'est rien de mal. Seulement... j'ai moi aussi mes propres secrets. Je peux faire des 

choses qui ne sont pas tout à fait... normales. 

Elle le dévisagea avec un regard dur.— Qu'est-ce que tu veux dire ? Tu n'es pas un 

changeforme ! 

Pas besoin. Il avait presque l'air honteux. 

— Je suis parapsychique. 

Elle voulut rire, mais l'expression sur le visage de Blue devint brusquement si sérieuse 

qu'elle se retint en toussant. Elle prit un instant et le regarda longuement pour réfléchir 

à ce qu'il venait de dire. Pour assimiler la nouvelle dans sa tête et la comparer aux 

notions qu'elle connaissait du monde. 

— Tu es sérieux, hein ? 

— Ne me dis pas que tu penses que je mens. — C'est difficile à croire. 

— Parce que certaines femmes ne se transforment pas en félins, elles ? 

Blue lui serra doucement la main. 

— Ou bien est-ce que c'est moi qui imagine toute cette fourrure ? 

Elle essaya de reculer, mais il ne la lâcha pas. Une part d'elle-même était ravie, et 

l'autre... tout le contraire. 

— Prouve-le, dit-elle. 

Blue renifla et rit en silence. 

— Bon sang, tu es têtue. 

— Je le prends comme un compliment. 

— Bien. 

Blue leva son autre main et lui désigna sa montre. L'objet brillant était un mélange de 

montre standard et digitale, très complexe et sans doute très chère. 

— Regarde de plus près, dit-il. 

Qu'est-ce que je reg... commença Iris, avant de s'interrompre quand la montre s'arrêta 

brusquement. 

L'écran digital avait viré au blanc et les aiguilles ne bougeaient plus. 

— Et maintenant... murmura Blue. 

Un frisson parcourut les bras d'Iris quand la montre se ralluma. 

Elle lui attrapa le poignet et tira le verre si près qu'elle l'embua avec son souffle. 

— Tu l’as éteinte avec ton esprit ? demanda-t-elle, incrédule. 

— Oui. Je peux le faire avec tout ce qui utilise de l'électricité. 

— Presque tout, donc ! 

— Presque, approuva-t-il en la regardant avec une telle intensité que ça lui rappela elle-

même pendant un instant : elle qui le testait, lui ; qui le jugeait. 

Et maintenant, il lui faisait la même chose. 

Iris lui serra la main. 

— Tu ne me fais pas peur, Blue. Pas le moins du monde. 

Elle ne s'attendait pas à la douleur fugace qu'elle vit passer sur ses traits, mais elle 

l'associa à la même vieille souffrance avec laquelle elle vivait. Quelque chose de grave lui 

était arrivé, peut-être plus d'une fois. Elle comprenait. 

Ils remballèrent leurs affaires et quittèrent l'abri pour retrouver le soleil du désert. La 

chaleur était pénible à l'ombre, mais à l'extérieur, en plein soleil, elle était épouvantable. 

Iris regarda Blue marcher avec une bouteille d'eau dans les mains, comptant les gorgées 

qu'il buvait et se rassurant en se disant qu'il y avait assez. Dans un lieu comme celui-ci, 

un homme qui meurt de soif ne réalise jamais qu'il a un problème avant de tomber raide 

mort. 

Blue l'incita à boire elle aussi et lui servit de l'eau dans une petite tasse qu'il avait sortie de son sac à dos. Sous sa forme de léopard, l'eau avait un goût différent : plus riche, 

plus vif, avec des nuances qu'elle n'avait jamais remarquées en tant qu'humaine. Elle 

avait oublié tellement de choses ! 

Ils se dirigèrent vers l'est en suivant un chemin détourné qui menait au bâtiment. Blue 

trouva la bonne direction en suivant les lignes électriques souterraines. Jolie ruse. Elle 

se demanda s'il n'était pas plus qu'un simple détective ; il y avait quelque chose dans sa 

manière d'agir - ses capacités, le fait qu'il connaisse de vrais changeformes - qui lui 

laissait penser qu'il pourrait être quelque peu différent. 

 Tu ne le connais toujours pas très bien. Tu ne sais même rien, en fait. 

Mais elle pouvait faire avec. Pour l'instant. 

Elle galopait devant lui, humant l'air à la recherche d'éventuelles menaces. Le terrain, à 

cet endroit précis, était truffé de petites collines, de roches rouges et saillantes, et de 

rivières à sec qui ressemblaient à de petits canyons en formation. L'air palpitait de sons 

divers : des sifflements d'insectes, un oiseau solitaire qui chantait par intermittence, le 

craquement de la poussière sous les chaussures de Blue et le frottement de son jean 

tandis qu'il avançait. Le vent soufflait faiblement. La chaleur de l'après-midi ne 

faiblissait pas ; elle magnifiait tout, y compris le craquement d'os soudain qui résonna 

dans l'air. 

Le son fut aussi fort qu'un coup de feu, et quand elle l'entendit de nouveau, elle put 

aisément imaginer l'écrasement de la moelle et le son humide d'une langue. C'était 

proche ; elle leva le museau au vent et sentit quelque chose d'animal, et plus encore : de 

la pourriture humaine.  Iris grogna vers Blue en raclant la poussière de ses griffes et, 

quand elle fut certaine d'avoir toute son attention, elle s'éloigna de leur sentier et bondit 

par-dessus d'une butte rocheuse. Elle vit un coyote en train de mâcher furieusement. 

Puis un corps humain. Un bras. Et pas qu'un seul. Un long fossé rempli de corps mal 

enterrés s'étendait à ses pieds. 

Iris chargea vers le coyote. Il s'enfuit immédiatement en traînant le bras qu'il mastiquait. 

Il restait une multitude de torses, en revanche. Iris se demanda où étaient les vautours, 

mais quand elle s'approcha, l'odeur ne fut pas aussi forte qu'elle l'aurait cru et le corps 

lui-même était desséché et dépecé. Il était ici depuis un bon bout de temps et toute la 

bonne chair avait déjà disparu. 

Le corps nu était celui d'une femme, avec de longs cheveux noirs. Difficile de dire si elle 

avait été jolie, mais c'est ce qu'Iris décida. Elle était couverte de poussière sur tout le bas du corps jusqu'à la taille. Iris ne distingua aucun tatouage ni tache de naissance, rien 

qui pouvait l'aider à l'identifier. 

Iris se transforma et revint autant que possible à sa forme humaine, tout en conservant 

un duvet soyeux. Blue la rejoignit et, ensemble, ils étudièrent longuement les rangées de 

corps entremêlés. Il était impossible de déterminer leur nombre, mais Iris en devina au 

moins quarante ou cinquante. 

Un charnier, murmura Blue. J'ai déjà vu ça, Iris. Aux Philippines. Santoso a fait le 

même genre de choses là-bas aussi. 

Il lui fallut un moment pour comprendre ce qu'il lui disait ; son esprit était toujours 

bloqué sur les cadavres devant elle. 

— Le  même  genre  de choses ? Tu... savais à propos de Santoso ? Tu connaissais son 

existence avant que tout ça arrive ? 

Il crispa la mâchoire. 

— J'ai passé ces trois derniers mois à le chasser. 

— Trois mois ! répéta-t-elle. Ça veut dire que tu savais qu'il était à Las Vegas, ça ! 

Non. Blue la regarda sévèrement. 

— Non, Iris. Il y a deux semaines, j'ai été blessé et retiré de l'affaire. Ça ne fait que deux jours que mon père m'a demandé de retrouver mon frère. C'est pourquoi je suis venu ici. 

Le reste, c'était... une coïncidence. 

Une Coïncidence ! Ça en fait un paquet, en si peu de temps. 

— Si tu ne me crois pas... 

— Je te crois. Mais je commence à me sentir manipulée, Blue. 

—Je vois ce que tu veux dire, murmura-t-il avant de lui prendre la main. 

La paume de ses mains lui faisait mal et elle réalisa qu'elle avait enfoncé ses griffes dans 

sa peau. Blue lui déplia prudemment les doigts et siffla. Ses paumes n'étaient pas belles 

à voir. Elle avait dès griffes très acérées. 

— Ça cicatrisera, lui dit-elle. 

C'est une mauvaise habitude, Iris. 

— C'est toi, la mauvaise habitude.— Je prends ça comme un compliment. 

Iris détourna les yeux et les posa de nouveau sur les corps féminins. Elle pensa à 

Rossignol et aux autres filles étendues si paisiblement sur leurs coussins en soie, com-

plètement droguées - de la chair à vendre, au juste prix. 

— Tu as dit que tu avais déjà vu ça auparavant. 

Iris regarda Blue, puis de nouveau les corps. 

— Qui était enterré ? Des femmes ? 

Quelques femmes, mais beaucoup d'enfants et de jeunes hommes. Des victimes du 

commerce d'organes de Santoso. Tués spécifiquement pour leurs coeurs, ou leurs reins, 

ou quoi que ce soit dont il tirait le meilleur prix le jour donné. 

Iris ferma les yeux un court instant. 

— Je parie que les gens qui sont là étaient des esclaves. Des esclaves sexuels. Santoso 

m'a gardée enchaînée avec un groupe d'entre elles, au début. Pour me montrer ce qu'il 

m'arriverait si je ne coopérais pas. Je doute qu'elles survivent très longtemps dans cet 

endroit. 

Blue ne répondit pas, mais elle sentait son regard braqué sur elle. Il semblait furieux, et 

son odeur, quand elle la sentit enfin, était tout aussi violente. Iris ne pouvait pas le 

supporter et dut s'éloigner, mais elle s'arrêta aussitôt en voyant qu'il ne la suivait pas. Il était penché au- dessus des restes desséchés, les yeux fermés, et chuchotait quelque 

chose si doucement que ce n'était presque qu'un souffle. Elle ne saisit qu'un seul mot : 

 promesse. 

Puis il la rejoignit à une vitesse qui donna le vertige à Iris. Son visage était sombre, 

terrible. Il lui saisit les poignets, l'attira plus près de lui et la serra fermement dans ses bras, si fermement qu'elle sentit ses paupières s'embuer. Elle l'enlaça elle aussi et laissa 

les larmes couler en essayant de ne pas trembler, alors qu'un sanglot lui déchira la 

poitrine. Blue lui embrassa le visage et la bouche, tout en faisant courir ses mains 

derrière sa tête. Il ne te fera plus jamais de mal, murmura Blue d'une voix hachée. Je te 

le promets, Iris. 

Iris croyait en ses intentions, mais pas en sa promesse ; elle lui aurait dit si elle n'avait 

pas soudain perçu le vrombissement grave d'un moteur. — Blue. 

Iris tapota son oreille et pointa le doigt vers le sud. Il hésita un court instant, la tête 

penchée, attentif. 

— Transforme-toi, lui dit-il et elle s'exécuta, se laissa tomber à quatre pattes et se 

précipita dans sa peau de léopard. 

Blue se mit à courir, Iris sur ses talons, dévalant à toute vitesse le lit de la rivière 

asséchée. Le paysage était fait de roches rouges en haut desquelles se mêlaient ciel et 

bandes de végétations. La chaleur était suffocante ; elle sentit la force de Blue décliner, 

son souffle siffler dans ses poumons. Il se tenait la jambe droite. 

Le bruit du moteur s'accentuait ; Blue murmura quelque chose dans sa barbe et le son 

cessa. Ce qui rendit impossible pour Iris de suivre la voiture, même si Blue ne semblait 

pas partager son tracas. Il la guida vers un chemin plus sûr, qui s'éloignait du lit de la 

rivière et menait à un sentier étroit qui contournait une pente escarpée remplie de roche 

meuble. 

Au sommet de la colline, Iris baissa les yeux sur la vallée étendue devant eux. Au fond, 

comme un fragment d'obsidienne, elle distingua une Jeep noire garée dans la poussière. 

Des hommes se tenaient debout à côté. L'un d'eux était grand et pâle avec des cheveux 

noirs, vêtu d'une chemise noire à manches longues ; il portait des gants. À côté de lui se 

tenait un homme blond beaucoup plus petit, dont les mains étaient pressées contre sa 

poitrine. De fines lanières retenaient un holster contre son jean serré. 

Blue rejoignit Iris qui plissait les yeux vers la vallée. Il hoqueta et un sourire vorace étira ses lèvres. 

— Nom de Dieu. Ce sont mes amis, Iris. Viens. On est sauvés. 

 Non,  pensa-t-elle.   On ne l'est pas. 

Mais Iris le suivit quand même en refoulant ses craintes. Le fait d'être un léopard ne 

l'aidait certainement pas pour combattre la nervosité ; le cœur d'une femme battait 

toujours sous la fourrure, et l'idée de rencontrer ces étrangers lui déplaisait, c'était le 

moins qu'on puisse dire. Les amis de Blue n'étaient pas nécessairement ses amis à elle. 

 Même si ces amis sont des changeformes ? 

Charmant, fantastique, merveilleux ! - mais ce n'était pas une garantie de caractère, pas 

une promesse de fiabilité. 

La paranoïa l'emporta. Iris dévia en silence dans la végétation, suivant Blue par un 

chemin parallèle et plus protégé. Elle ne le prévint pas, mais il regarda une fois en 

arrière, nota de son absence et hocha la tête en silence. 

Bien. Il comprenait, même si ça ne semblait pas lui plaire pour autant. 

Les hommes le virent approcher ; le blond poussa un cri suffisamment amical pour être 

légèrement rassurant, mais ce fut l'autre homme qui lui fit dresser les poils. Il restait 

appuyé contre la Jeep, les bras pendant librement le long de son corps, les yeux rivés 

sur Blue. 

Le blond grimpa la colline et attrapa Blue par le bras avant de lui donner une de ces 

poignées de main rythmée, amicale et détendue, tout en souplesse et si masculine : 

c'était probablement l'équivalent de la tape sur les fesses dans un vestiaire. 

Accroupie dans la végétation dense, Iris vit Blue grimacer. 

— Je t'ai manqué, Dean ? 

— Comme une envie de chier ! répondit l'homme. Roland pleurait comme un bébé 

tellement il disait que t'étais dans la merde jusqu'aux couilles, alors je me suis porté 

volontaire pour mettre les mains dedans. J'avais juste pas réalisé le boulot que ça allait 

demander ! 

— Je suis touché, dit Blue en regardant l'autre homme par-dessus l'épaule de son ami. 

Qu'est-ce qu'il a Artur ? 

Le sourire de Dean faiblit. 

— Rien. 

 Quel épouvantable mensonge,  pensa Iris en s'approchant. Elle le vit se frotter la poitrine comme si elle était douloureuse, puis le blond jeta un coup d'oeil vers les petites zones 

rocheuses et fit traîner un instant son regard à l'endroit précis où elle se cachait. 

Dean, dit Blue en fronçant les sourcils. 

— Laisse tomber, répondit-il, et son charme enfantin disparut pour laisser la place à une 

expression lasse et sévère. S'il te plaît, Blue. 

 Non,  pensa Iris.   Ne laisse pas tomber. Quelque chose ne tourne pas rond. Cet homme -  

 Artur - est vraiment mauvais. 

Blue n'ajouta rien et suivit Dean en bas de la colline. Iris les imita en se glissant 

furtivement à travers les broussailles, et le nœud dans sa gorge se resserra quand le 

dénommé Artur s'écarta de la Jeep. Il bougeait comme un danseur, sans gaspiller le 

moindre mouvement : élégant et implacable. 

 Assassin,  pensa Iris quand elle le regarda. Il lui sembla que Dean était lui aussi mal à l'aise. Ses doigts s'attardaient près du pistolet coincé à sa ceinture. 

— Artur, dit Blue en tendant la main tandis qu'il se rapprochait. Comment... 

Sans prévenir, en un éclair, Artur se précipita sur lui et l'écrasa si violemment au sol 

que Blue rebondit sur la roche. Iris gronda férocement et bondit instantanément de sa 

cachette, avec assez de puissance pour couper l'homme en deux. 

Elle ne l'atteint jamais. Dean fit un pas vers elle, tendit les mains, une lumière éclatante 

explosa sous son tee- shirt blanc... 

... et elle se retrouva de nouveau  à presque six mètres de là. 

 Quoi ?  commença-t-elle à penser, mais Blue était toujours étendu par terre, et cet 

homme - cet Artur - tenait ses mains beaucoup trop près de la gorge de Blue, qui, lui, 

ne faisait absolument rien pour le repousser, se contentant de le regarder droit dans les 

yeux avec une expression de confusion à vous fendre le coeur et l'entendit prononcer le 

prénom d'Artur, encore et encore, puis, d'une voix rude :

— Pourquoi ? 

Une expression de pure et effroyable agonie passa sur les traits pâles d'Artur, un cœur 

brisé et asphyxié à tel point qu'Iris se demanda comment l'homme pouvait encore tenir 

encore debout, et encore moins casser la gueule de son soi-disant ami. 

— Artur, dit Dean sur un ton tranquille. 

— Parce que tu l'as tuée, murmura Artur. Il avait un fort accent russe. 

Mon ami, tu as tué ma femme. 

Chapitre 14

 Tu as tué ma femme. Tu as tué ma - Elena. 

— Non, dit Blue d'une voix rauque. 

Elena ne pouvait pas avoir disparu, pas après qu'elle lui eut sauvé la vie. Pas à cause lui, 

de son esprit, son putain d'esprit avec ses boucliers démolis et son pouvoir à l'abandon, 

un pouvoir à qui il ne pouvait pas faire confiance, pour personne, même pas pour...   Iris, oh, Iris... 

— Artur, dit Dean sévèrement. Ça suffit, mec. 

— Non, murmura Artur, et Blue pouvait presque déjà sentir la balle entrer dans sa 

cervelle, en se demandant si cela n'aurait pas été une meilleure solution, et pourquoi il 

n'était pas déjà mort. 

Dean se laissa tomber à genoux à côté de lui. 

— Va te faire foutre, Artur ! Blue, ne l'écoute pas. Il exagère. Elena n'est pas morte. 

Fou. Il devenait fou. Blue dévisagea Dean, trop secoué pour parler, et son ami hocha 

sinistrement la tête. 

— C'est vrai, mec. Elle est morte, je te mens pas, mais les médecins ont pu la 

ressusciter. 

— Deux minutes, murmura Artur, avec cette ignoble voix qui tremblait toujours, 

concentrant en elle le meurtre, la mort et les ténèbres. Elle est morte deux minutes. Et 

maintenant... elle est toujours mourante, Blue. Tu as terriblement endommagé son 

cœur. Les médecins lui donnent moins d'un mois. Peut-être même pas tant. Quelques 

jours, peut-être. Et elle ne peut pas... en réalité, elle ne peut pas se soigner elle-même. 

— Artur, commença Blue, mais le Russe ferma ses yeux devenus trop brillants, 

injectés de sang, et se rassit en laissant tomber ses grandes mains sur ses genoux. 

Blue se redressa, sans se lever. Plus jamais. Il avait l'impression qu'on lui avait 

enfoncé une fourchette géante dans les intestins pour lui remuer les viscères 

jusqu'à en faire de la bouillie. 

Une vague de souvenirs l'envahit, pas seulement d'Elena, mais aussi de tous les autres : 

des animaux de compagnie, des étrangers dans le bus ou dans la rue, sa prof, son voisin, 

sa mère... 

 Des morts, des blessures. Tu es un assassin. Tu as toujours été un assassin. Peu  

 importe que ce soit accidentel; tu as ôté des vies avec une seule pensée... et parfois  

 moins. 

Il suffisait d'être au mauvais endroit, au mauvais moment: Une fissure dans ses 

boucliers, une forte émotion, du stress, et alors... alors... des choses terribles arri-

vaient. Des cœurs brisés. 

Blue resta assis dans la poussière, en silence. Artur et Dean l'imitèrent. Les trois 

hommes évitèrent de se regarder. 

Du mouvement. Iris avait quitté sa cachette. Elle cheminait vers le bas de la colline, en 

silence, toujours sous sa forme de léopard, ses yeux dorés braqués sur Blue. Ses 

muscles ondulaient sous les taches noires et lisses de sa fourrure qui scintillait sous le 

soleil du désert, captant les ombres et la lumière. Magnifique, sauvage, étrange et 

tellement rassurante. La voir ainsi courir vers lui apaisa un instant le hurlement 

effroyable qui enveloppait le cœur de Blue. 

 Là,  pensa-t-il tandis qu'elle avançait librement hors des buissons, un léopard, inhumain. 

 Devant toi. La voilà, ton éternité. Si tu parviens à ne pas la tuer. 

— Iris, dit-il en se penchant, la voix cassée, avec ce hurlement qui menaçait 

toujours son cœur. 

Elle hésita en examinant les autres hommes. Artur la regarda à peine ; il semblait 

presque trop épuisé pour respirer. Seul Dean hocha brièvement la tête, ce qui était tout 

aussi bien. Blue se rappela ce qu'il avait fait à Iris : téléportation, déplacement. De 

simples mots pour ne pas dire « magie ». Blue se demanda ce qu'Iris en pensait, bien 

qu'elle porte le masque du léopard avec un calme implacable, sans montrer la moindre 

agitation ni le moindre signe de peur. 

Elle s'approcha. Blue sentait le roc, le vent et la chaleur. Il toucha sa patte et dit :

— Iris, voici mes amis, Dean Campbell et Artur Loginov. On... travaille ensemble. 

 On travaille ensemble.  Pour l'instant, peut-être, mais Blue ne pouvait pas s'attendre à ce que l'énergie et la camaraderie qu'ils avaient tous partagée pendant les sept années 

passées tiennent le coup. Pas après ça. Il tenta de s'imaginer en train de les quitter, de 

démissionner de l'agence, de suivre sa propre route, sans amis, sans la famille dont il 

avait hérité en acceptant l'invitation de Dirk & Steèle.  Tu survivrais, au moins. C'est tout ce dont tu as besoin.  Comme si le fait de simplement survivre suffisait?  Blue caressa la patte d'Iris et elle se pencha vers lui tandis que le vent se calmait. La chaleur l'étouffante donnait l'impression de cuire dans ce désert de pierre. Le monde miroitait, étincelant, et 

la lumière les observa Iris, dont la fourrure diffusait des rayons dorés, déversant des 

spirales de soleil tandis, que son corps se transformait, se rétractait. 

Elle n'acheva pas sa transformation. Elle s'arrêta à à limite parfaite entre humaine et 

léopard, recouverte d'une fourrure soyeuse et tachetée, le corps humanoïde et galbé, 

mais plus complet au niveau de la taille et des épaules. Son visage, indéniablement 

féminin, restait étrange avec ses pommettes lisses et saillantes. Son nez et sa bouche 

étaient à peu près humanoïdes, délicats, mais ses oreilles, disposées sur son crâne 

comme celles d'un humain, étaient toutefois pointues aux extrémités. 

Ses yeux, eux, étaient parfaitement normaux, féminins. Et ils n'appartenaient qu'à lui. 

—J'ai l'impression d'être dans un épisode des Cosmo-cats, dit Dean. Pincez-moi. 

Blue se demanda si sa fourrure faisait le même effet que si elle avait été nue. 

Pince-toi toi-même. C'est pas comme si c'était la première fois que tu voyais ça. 

Répondit Dean. Mais là, c'est une gonzesse. Comme vous êtes observateur, dit Iris d'une 

voix grinçante et gutturale, un grognement grave et suave à la fois. Incroyablement sexy, 

ses voyelles étaient aussi sourdes qu'un ronronnement. Elle regarda Blue. Donc, ils ont 

déjà vu ça avant, aussi ? Nous sommes des experts assermentés, en matière d'étrange, 

dit Dean. Et désolé de le dire, chérie, mais tu es loin d'être la chose la plus bizarre qu'il 

nous ait été donné de voir, 

— Et c'est censé me réconforter ? 

— Oui, répondit Dean. Absolument, oui. 

Iris plissa les yeux. 

— Alors pourquoi est-ce que vous êtes là, vous ? 

Blue trouva cette question inutile, mais il fut surpris de voir Dean hésiter. 

On est ici pour donner un coup de main. 

Elle dilata ses narines. 

— Vous mentez. 

Dean s'apprêta à protester, mais Artur leva la main. Il regarda Iris, le regard noir, froid 

et dur. 

Non, il ne ment pas. Dean est ici pour aider. Moi, j'ai un autre programme. 

— Blesser Blue. 

— Non, murmura Artur. Je veux quelque chose d'autre. Je veux l'homme que vous 

chassez. 

— Santoso ? dit Blue, mais quand il prononça le nom de l'homme, toutes les pièces se 

rassemblèrent. 

 Impossible,  pensa-t-il, mais il regarda le visage d'Artur et sut qu'il s'agissait bien de la vérité. 

Il n'arrivait pas à la sonder, ne parvenait pas à comprendre pourquoi une part de lui 

n'était pas surprise et restait calme, alors que le reste écumait de rage. Il revit les morts, les personnes éventrées, qu'on laissait pourrir dans des trous ou des ruelles. 

Artur se pencha en avant, les yeux noirs et brûlants. Il serra les lèvres. 

— Vous comprenez, hein ? Santoso a accès à, des organes humains. Il m'en faut un. 

Pour Elena. Et on a pas le temps pour la démarche légale. C'est le médecin qui me l'a dit. 

Un cauchemar. C'était un véritable cauchemar. 

— Elle a besoin d'un nouveau cœur, Artur. 

— Et il peut en trouver un. Le bon. Il en a les ressources. 

— Ces ressources, ce sont des gens ! Le donneur que Santoso trouvera sera encore en 

vie, et on lui prendra contre son gré. Tu paierais pour un meurtre ! 

— Je serais prêt à tout pour sauver Elena. Je tuerais n'importe qui pour ça. 

Sans remords. Sans un soupçon de regret. Blue eut l'impression qu'il regardait le visage 

d'un étranger, et il ne trouva pas les mots pour répondre, pour argumenter. Il observa 

Dean, qui le dévisageait lui aussi avec une expression remarquablement triste. 

 Et toi ? Pour Iris ? Qu'est-ce que tu ferais pour elle ? Quels risques prendrais-tu.? 

Les souvenirs affluèrent : le clair de lune et les cris, les pistolets et les fléchettes, la fuite pour sa vie, pour la vie d'Iris, abandonnant son frère et Serena parce qu'il ne parvenait 

pas à se décider à utiliser ses dons pour tuer. 

 Mais une balle aurait fait l'affaire, hein ? Une balle dans la tête, un couteau dans le ventre, une bombe, une grenade ou un trou rempli de pieux ? Quelle est la différence, bon sang ? 

 Mort, c'est mort. 

Comme Elena, qui était presque morte. Mourante, à cause de son esprit, qui n'était pas 

aussi obéissant ou prévisible qu’ un pistolet. Au moins, on pouvait faire confiance à un 

pistolet. 

Iris serra fermement les poings ; sa paume était chaude, douce, et brillante de fourrure. 

Elle posa les yeux sur Artur. 

— Vous ne pouvez pas faire ça ! C'est mal ! 

Ne me jugez pas, répliqua Artur. Vous n'avez aucun droit. 

— C'est vous, qui n'avez aucun droit, aboya-t-elle. Vous n'avez aucune idée de la 

personne avec qui vous allez traiter ! Cet homme, Santoso, m'a gardée enchaînée à un 

mur au milieu d'un foutu harem où les femmes étaient traitées comme de la viande - où 

moi, j'étais de la viande - et la seule raison pour laquelle je n'ai pas subi de viol collectif dans la première heure, c'est parce qu'il voulait mon corps intact. La marchandise 

entière. Et certainement pas parce qu'il voulait être le premier à me baiser. Vraiment 

pas. Mais parce qu'il voulait me tuer. 

Iris se pencha en avant, tremblante. Blue regarda ses jolis yeux assombris par la fureur, 

la peur et la honte, et il se sentit lui-même frémir de rage, d'une colère meurtrière 

profondément ancrée en lui. Il voulait le dire à Iris. Il voulait arracher la tête de Santoso. 

Les griffes d'Iris crissèrent sur la pierre et la poussière. 

— Là, regardez-moi; Regardez-moi ! Vous voulez un cœur ? Vous êtes prêt à tuer pour 

votre femme ? Vous voulez suivre les pas de Santoso ? Il allait me mettre en pièces, vous 

savez. Échanger mes organes. Me faire saigner jusque Dieu sait quand, tout ça pour 

pouvoir prétendre être un foutu changeforme. Et maintenant, il détient ma mère et c'est 

exactement ce qu'il va lui faire. Si ce n'est pas déjà fait. 

Même Artur ne put soutenir son regard. 

— On dirait que vous pensez pouvoir m’émouvoir avec votre histoire. Vous semblez 

penser que je m'en soucie, c'est ça ? 

— Parce que c'est le cas, murmura Dean. Seigneur, Artur ! 

Seigneur ? Non. 

Artur lança un regard sombré à son ami. 

La compassion n'a aucun rapport avec le sujet. Ici, je vais faire ce qu'il faut, même si les 

conséquences sont répugnantes. 

Et Elena, qu'est-ce qu'elle penserai, Blue se rapprocha, et le nœud autour de son cœur 

se, démêla, sauvage et malade. 

— Tu sais comment elle est. Elle t'en voudra à mort d'avoir fait ça, Artur. Elle refusera... 

Artur poussa violemment Blue contre les rochers et lui atterrit dessus avec un 

grognement. Il leva ses poings gantés. Blue se prépara à recevoir le coup, mais quand les 

mains s'abattirent, ce fut pour cogner le sol de chaque côté de sa tête avec une férocité 

effroyable. 

Iris s'apprêta à intervenir, mais Dean lui attrapa le bras. Elle se débattit, une lueur 

féroce et terrible dans les yeux, mais Artur arrêta de marteler le sol au moment précis où 

elle se libéra. Il chancela, le regard vide et glacial. 

Je ne te hais pas, murmura-t-il à Blue. Je sais que tu ne voulais pas la blesser, mais 

c'est bien toi qui as fait ça. Toi et personne d'autre. Et si elle meurt... 

Artur ne finit pas sa phrase. Il n'en avait pas besoin. Des larmes apparurent dans ses 

yeux, il se toucha le front du bout des doigts et laboura sa peau comme si elle lui faisait 

si mal qu'il supportait à peine de la toucher.  Je n'arrive plus à l'entendre, souffla-t-il. 

Elle est tellement silencieuse, Blue. Tellement silencieuse... même si je crie à m'en 

époumoner. Je n'ai pas été séparé d'elle depuis tout ce temps, et maintenant... 

Artur se retira du corps de Blue et s'allongea dans la poussière, sur le dos, épuisé, 

presque brisé. 

— Elena est tombée dans le coma il y a quelques jours. Notre lien psychique a disparu. 

Je ne l'aurais jamais laissée, sinon; 

Blue ferma les yeux sous la chaleur et les rayons du soleil ; son corps cuisait et il avait 

l'impression d'avoir le cœur en feu.   Seigneur.  Le seul moyen que ça empire, ce . serait que... 

Iris le toucha. Elle referma ses doigts sur son poignet et toute sa concentration, toute sa 

peur s'évanouirent avec cette connexion tendre et persistante. 

 Recule,  se dit-il à lui-même.   Fais-le maintenant. Blesse- la, refuse-la, débarrasse-toi d'elle. Avant qu'elle finisse comme Eléna, morte ou mourante, et que tu te retrouves par  


 terre à te vider de ton âme. 

Il faillit bien le faire. Il voulait jouer l'homme fort, l'homme sous contrôle, l'homme froid, un homme capable de faire ce qu'il faut, mais au lieu de ça, quand il ouvrit les yeux et 

regarda son visage, il fut frappé par une faiblesse oppressante, accablante. Il avait 

foutrement trop envie d'elle. 

Il se redressa et s'assit. Iris serra sa main et le regarda avec compassion ; comme si elle 

pouvait respirer pour lui, le garder en vie juste avec la force de son cœur. 

Et, que Dieu leur vienne en aide, Blue voulait la laisser faire. Il voulait faire la même 

chose, l'aimer si fort qu'elle ne pourrait plus imaginer sa vie sans lui et n'en rêverait 

jamais. Quelle ne le quitterait jamais. 

Dean soupira. , 

— Je déteste être la voix de la raison et interrompre cette petite sauterie, mais il faut 

qu'on se casse d'ici. Et tout de suite. 

Et pour aller où ? le défia Iris. Il détient ma mère. Et le frère de Blue. 

— S'ils sont toujours en vie, dit Blue d'un air lugubre. — J'ai besoin de savoir. J'ai besoin 

de faire tout ce que je peux pour la sauver. 

— On a à peine réussi à s'échapper, la nuit dernière, Iris ! Il nous faut un plan. Plus de 

gens. 

— Et où est-ce qu'on va trouver plus de gens ? Vous avez d'autres amis cachés dans 

cette Jeep ? Vous avez une armée? On n'a pas le temps d'attendre. Artur se leva et se 

tourna légèrement pour retirer ses gants et se frotter les yeux avec la paume de ses 

mains. Blue fut submergé par une vague de désespoir, mais il la repoussa et se 

concentra sur Dean.  J'ai arrêté ta voiture, mais je peux arranger ça. Elle n'est pas 

coincée dans les rochers, au moins, si ? 

— Un peu d'huile de coude et c'est réglé. Dean fit craquer ses articulations en évitant 

soigneusement de regarder Artur. 

— Il n'y a pas de réseau de téléphone ici, donc j'ai dû suivre tes ondes. Juste après que 

les pneus se sont pris dans les rochers, j'ai capté une image de vous deux qui venaient 

vers nous ; heureusement, parce que j'avais peur de me faire emporter par des loups ou 

des femmes des cavernes affamées. 

— Tu as... capté une image ? répéta lentement Iris, Dean est extralucide, lui expliqua 

Blue. Il voit à distance. Si tu lui donnes quelque chose qui t'appartient, il pourra te 

suivre et te retrouver n'importe où. 

— Vraiment... dit-elle en jetant un regard dur à Dean. Il me semble me souvenir que 

vous m'avez fait quelque chose de légèrement différent, à moi. 

— Le talent à l'état pur. Je suis tellement multifacette que je m'étonne moi-même ! . 

Dean grimaça, mais c'était une grimace étrange. Il se gratta la poitrine et Blue put 

presque distinguer les lignes noires sous le coton fin de son tee-shirt : une pierre rouge 

gravée dans la chair. 

Un faible bourdonnement emplit l'air. Blue leva les yeux au ciel et vit se profiler un petit 

jet. Un autre suivit un instant plus tard, puis encore un autre. Une petite flotte de huit 

avions s'élevait du désert. Cette image le fit grincer des dents et tout le côté droit de son 

corps l'élança. 

— Est-ce que Santoso a son propre aéroport ? Iris regarda les avions. Je sais pas, 

mais ça me paraît logique. Blue tourna les yeux vers la Jeep. Tu es venu par 

quelle route, Dean ?  L'est, par un chemin détourné. Pourquoi ? 

— Santoso a des détecteurs de mouvements et des caméras de sécurité le long des 

frontières de son terrain. J'ai coupé ceux qui étaient sur notre chemin, mais c'était un 

endroit bien précis. Si vous l'avez traversé, il y a des chances que vous ayez déclenché 

quelque chose. Ils doivent savoir qu'on est ici. Eh bien, ils penseront qu'on est deux 

types en virée. Ils auraient déjà essayé de nous choper s'ils pensaient qu'on représentait 

une réelle menace. 

Blue n'était pas convaincu. On aurait été assez faciles à attraper hier, mais ils ne nous 

ont pas suivis. C'est pas logique. 

— Ou peut-être que si, intervint Iris. Il y a une lutte de pouvoir ici: Santoso est peut-être 

Dieu à l'intérieur de l'établissement, mais il a quelqu'un à qui répondre. Quelqu'un sur 

qui il essaie désespérément de prendre l'avantage. Il pensait que j'étais cet avantage, 

mais s'il détient ma mère, s'il ne veut plus de moi... 

 C'est peu probable,  pensa Blue en se rappelant la note qu'il lui avait écrite, sa déclaration d'amour, même le temps qu'il avait passé pour se la procurer, à assister à toutes ses 

performances et à la harceler. Cet homme était obsédé. 

Ce qui signifiait que quelque chose, ou quelqu'un, le bloquait, désormais. Jouait les 

interférences. 

— Cet homme qui t'a laissée partir, Broker... dit Blue. Qu'est-ce que tu sais de lui ? 

— Il semble qu'il travaille pour quelqu'un d'autre que Santoso, répondit Iris. 

— Peut-être ce boss dont Santoso a peur, gronda Artur en pivotant pour leur faire face. 

Mais si c'est le cas, alors pourquoi ne pas tout simplement retirer l'homme du pouvoir ? 

Le tuer d'une balle ou dans un quelconque accident ? 

— Parce qu'il veut quelque chose. L'échec de Santoso, peut-être. 

— Ou ta mère, ajouta Blue. 

— Et Daniel ? demanda calmement Iris. Tu t'inquiétais que Santoso découvre la vérité 

sur lui. 

— Je vois pas ce que ça fait, dit Dean. Seigneur, Blue. Vous suranalysez toujours ces 

trucs. Disons juste que c'est des sales enculés et finissons-en ! Tire quelques coups, 

répands un peu de sang ! Donnez-leur un aperçu de la médecine qu'ils pratiquent eux-

mêmes. 

Le tout en un jour, c'est ça ? 

Iris plissa les yeux. 

— Qu'est-ce que vous faites tous: les trois, au juste ? Blue a dit qu'il était détective, 

mais c'ést... 

— Le boulot, l'interrompit doucement Dean. Parole de. scout. 

— C'est la vérité, dit Blue. On travaille effectivement pour une agence de détectives, 

mais l'organisation en elle même est une couverture. Un prétexte légitime et acceptable 

pour nous impliquer dans des situations dans lesquelles, en tant qu'individus, on ne 

serait pas les bienvenus. Ça nous permet d'aider des personnes en piibiiç- sans attirer 

l'attention sur nos facultés. 

— Les Scouts Psychiques ? Tu parles comme s'il y en avait d'autres comme vous. 

Beaucoup d'autres. 

— Encore plus que ce qu'on réalise nous-mêmes, dit Artur d'une voix glaciale. Que ce 

soit pour le pire ou pour le meilleur, il y en a beaucoup plus. 

Dean et Blue se regardèrent. Iris ouvrit la bouche, prête à poser une question, mais 

Blue lui toucha le poignet et secoua la tête.   Pas maintenant, pas ici.  Il y en avait trop à raconter. Des choses déroutantes et effrayantes, des organisations criminelles rivales, 

des enlèvements, des tortures, et toute cette violence cachait elle-même plus de mystère 

encore. 

Comme maintenant. 

Artur leva les yeux vers les avions dans le ciel. 

— Santoso est découvert ; il le sait maintenant. Et en plus, tu t'es échappée. Peu importe 

l'argent qui a été investi dans ce complexe, un homme comme lui ne fera pas long feu, 

pas avec de tels enjeux. 

— Tu veux dire qu'il est en train d'évacuer ? dit Blue. Ce serait plus simple de nous tuer. 

H a la main-d'œuvre. 

Alors je me trompe, c'est ça ? 

Iris serra la main de Blue. 

— Santoso ne se serait pas débarrassé de ma mère si

Alors emmenez-moi dans une pièce dans laquelle il était et je vous dirai où il va, dit 

Dean. Tout ce dont j'ai besoin, c'est d'une odeur, et je pourrai le traquer jusqu'à là fin 

des temps. 

Artur soupira; 

— On doit trouver un moyen d'entrer dans cet établissement. Peut-être qu'on sera aussi 

capables de... 

Iris se retourna brusquement. 

Qu'est-ce que..., commença Blue, mais elle leva 1a main pour qu'il se taise. 

Artur et Dean s'emparèrent de leurs armes. Elle escalada un bloc de roche en un 

battement de cœur, puis se percha au sommet d'un rocher pointu en se soutenant 

uniquement sur la pointe de ses pieds. On aurait dit qu'elle flottait ; son équilibre était 

parfait, stupéfiant. Elle examina l'horizon. 

— Vous entendez ? demanda-t-elle. Blue, dans ta tête. Tu entends ce qui approche ? 

Blue dépassa ses boucliers, se précipita au-delà des pulsations bioélectriques des trois 

cœurs qui l'entouraient et scruta plus loin, dans la direction qu'Iris avait indiquée. 

Pendant un instant il ne trouva rien – aucun bourdonnement, aucune vibration - mais 

soudain, comme une porte qui s'ouvre, il sentit un grondement dans sa tête, des choses 

qui arrivaient les unes derrière les autres. 

— Des hélicoptères, dit-il, le cœur serré. Il y en a quatre qui volent vers ici, à huit cents 

mètres, et qui s'approchent. 

Dean se protégea les yeux du soleil. 

— Ils viennent d'où ? 

— De derrière cette colline. Il grommela quelque chose. 

— C'est peut-être des touristes qui font une balade depuis Las Vegas. 

— C'est ça, répliqua Iris. N'hésitez pas à rester ici et à faire une jolie photo, pendant que 

nous on va courir se cacher. 

Dean se renfrogna. Blue lui jeta un regard dur. Je peux les descendre. Je le ferai les 

doigts dans le nez, s'il le faut. 

Iris regarda de nouveau l'horizon et balaya la colline des yeux. 

— Fais vite. Je crois... 

Un « boom » tonitruant retentit dans l'air  si violent que Blue le ressentit dans sa poitrine 

et sous ses pieds, dans la terre qui se mit à trembler, tandis qu'un tonnerre grondait 

avec un fracas assourdissant. Iris sursauta, haletante et vacillante, mais elle retrouva 

son équilibre avant que Blue panique. Elle ne quittait pas l'horizon des yeux, la pente de 

la colline rocailleuse derrière eux. Ce qui était tout à fait compréhensible, étant donné le 

nuage épais de fumée noire qui s'éleva dans le ciel bleu et brillant du désert.  — Bozhe 

 moj,  murmura Artur. 

Blue trottina à une courte distance de là pour essayer d'en voir plus. La fumée continuait 

de gonfler et de tournoyer, mais la source était partiellement cachée par la colline. 

Dean le rejoignit. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? Est-ce qu'un des hélicos s'est écrasé ? 

— Non, répondit Blue d'un air sinistre. Je pense que le complexe vient d'exploser. 

Iris sauta à bas de son bloc de rochers. —  Il faut y aller ! Les hélicoptères sont tout 

près. Son regard était dur, totalement concentré ; toute émotion avait disparu, invisible. 

Exactement comme sa mère. Puis, cet instant passé, Blue sentit une émotion incertaine 

passer sur le visage dlris. La peur, peut-être. Mais il ne lui semblait pas que c'était pour 

lui. 

Dean courut vers la Jeep, Artur sur ses talons, les clés cliquetant dans ses mains 

gantées. Blue ne bougea pas, concentré sur les hélicoptères qui approchaient.  Des 

 touristes, mon cul. 

Pourtant, il resta prudent. Juste au cas où. Une seule petite perturbation entre le 

moteur et le rotor de transmission. Le téléphone de Blue se mit à sonner. Tout le monde 

se retourna pour le dévisager. Je croyais qu'il n'y avait pas de réseau ici, dit Iris. Artur 

vérifia son propre téléphone. 

— Le mien est toujours hors service. Dean secoua la tête. 

J'ai déjà vu ce film, mec. La fin est vraiment moche. Ne réponds pas à ce putain de 

téléphone. 

Mais il continuait de sonner. Blue regarda l'écran. Aucun numéro, seulement « 

correspondant inconnu ».  Quelle surprise...  Il répondit et enclencha le haut-parleur. 

— Bonjour, M. Perrineau, dit une voix suave. 

Une voix familière, mais suffisamment déformée pour que Blue ne parvienne pas à 

l'identifier. 

— Qui est-ce ? demanda-t-il. 

— Vous le découvrirez bien assez tôt. En attendant, je prendrai comme une faveur 

personnelle que vous n'abattiez pas ces hélicoptères. C'est bien ce que vous alliez faire, 

j'imagine ? 

Blue jeta un coup d'œil à ses amis, qui semblaient clairement perturbés. Dean se 

retourna, balayant lentement du regard le terrain autour d'eux. Iris fît de même, les yeux 

rougeoyants. 

— Il me semble avoir le droit de protéger mes amis et moi-même, répliqua Blue, 

reportant sa concentration vers les hélicoptères qui approchaient toujours. 

Le bruit des turbines emplissait l'air: Un simple contact de son esprit et... 

Une balle alla s'écraser sur le bloc de roches à côté de la tête de Blue. La pierre fut 

pulvérisée et lui explosa au visage tandis qu'il se jetait sur Iris pour la plaquer au sol. Le téléphone se fracassa par terre, mais la voix de l'homme résonnait toujours, claire et 

puissante. 

— Essayons encore une fois, M. Perrineau. Ne touchez pas aux hélicos. Sinon, je tue 

quelqu'un. 

— Je ne vois aucune trace d'énergie, murmura Dean. 

Artur et lui étaient allongés face contre terre. Blue sentait le souffle chaud d'Iris contre 

sa nuque. 

Ça va ? murmura-t-elle. 

— C'est ma réplique, ça. 

Elle lui effleura la gorge de ses dents. 

— Je suis plus rapide. 

Il pressa ses lèvres sur son front et projeta spn esprit au-delà de ses boucliers, à la 

recherche d'un battement de cœur, d'un signe d'activité électrique. Les hélicoptères 

étaient maintenant presque au-dessus d'eux. 

Puis un nouveau crépitement retentit et une autre balle vint s'écraser aux pieds de Blue. 

— Ne me cherchez pas, dit l'homme. 

Ça n'était manifestement pas la peine de cacher ses dons. Blue répondit :

— Je pourrais vous tuer encore plus vite que vous appuierez sur cette détente.— La 

violence ou la paix. Le chaud ou le froid. Vous êtes un homme d'extrêmes, M. Pemneau. 

Exactement comme votre père. Et votre frère. 

Le téléphone de Dean se mit à sonner à son tour. Tout le monde regarda sa hanche. 

Blue fut presque certain d'entendre du mépris dans la voix de l'homme à l'autre bout du 

fil quand il dit :

C'est mon associé. Il a une arme aussi. Alors s'il vous plaît, laissez tomber, M. 

Perrineau. C'est vraiment dans votre intérêt, je peux vous l'assurer. 

Blue ne voulait pas laisser tomber. Il voulait trouver ce petit couillon et lui enfoncer cette arme dans le cul. Malheureusement, il n'en eut pas le loisir. Les hélicoptères grondèrent 

au-dessus de la colline derrière eux ; ils étaient quatre, puissants, rapides, petits et 

noirs. La poussière vola, les aveuglant, mais Blue put toujours distinguer assez 

clairement les hommes en justaucorps sombres, armés de fusils, qui se penchaient hors 

de chaque appareil. Trop tard pour les faire s'écraser. Mais les hommes armés, eux, en 

revanche... 

— Restez où vous êtes, reprit l'homme au téléphone. Je serai là dans un instant. 

Blue s'apprêta à se relever, mais Iris l'attrapa par la chemise. 

— Je ne suis toujours pas humaine, dit-elle, et tout le charme, tout le courage tranquille 

dont elle avait fait preuve commença à se dissiper de ses yeux dorés. 

Il l'attira plus près de lui, la serra le plus fort possible, et appela Dean et Artur. Les deux hommes se rapprochèrent en rampant. 

— Iris ne veut pas que tous ces gens la voient comme ça ! expliqua-t-il, obligé de crier 

par-dessus le grondement des pales d'hélicoptères. Couvrez-nous pendant qu'elle se 

transforme ! 

Aucun argument, aucune question ; Dean et Artur se positionnèrent de chaque côté de 

Blue et Iris, se plaquant pratiquement contre eux. Blue capta le regard du Russe ; 

Son ami hocha la tête, les traits sombres, graves et tristes. Il eut mal au cœur, car en 

dépit de ses intentions et de sa colère, Artur restait un homme bien. Et il était en train 

de mourir avec sa femme. 

Blue regarda Iris. 

— OK, ma belle. Tu peux te transformer, maintenant. On te couvre. 

— C'est ridicule, hein ? dit Iris en coulant le regard vers Dean et Artur. L'autre homme... 

il doit m'avoir déjà vue. 

Daniel grimaça. 

— Ce que femme veut... 

— Dieu le veut, acheva Blue avec douceur. Allez, maintenant. Vas-y. 

Elle s'exécuta ; la fourrure se mélangea à une peau pâle et douce, les os et les muscles 

jaillirent comme de l'eau, pour prendre la forme de la femme dont il se souvenait. Des 

cheveux roux tombèrent autour de son visage parfait. Iris ne le quitta jamais des yeux 

pendant sa transformation ; c'était comme s'il n'existait rien d'autre au monde qu'eux 

deux. Même le grondement des hélicoptères sembla faiblir. 

Quand elle eut fini, il vit dans son regard une vulnérabilité oppressante, une peur 

silencieuse qui lui fit tendre la main et effleurer ses lèvres du bout des doigts. 

— Hé, dit-il. Je suis toujours là. 

Iris ferma les yeux. 

— Désolée. Je ne m'attendais pas à me sentir si différente à l'extérieur de mon autre 

peau. 

Blue jeta un coup d'œil à ses amis. Dean, pour une fois, ne fit aucune remarque 

lapidaire. Il se releva, cerné par un tourbillon de poussière. 

— Continue à la couvrir ! cria-t-il à Blue avant de commencer à retirer son tee-shirt noir. 

Artur tendit la main et l'arrêta dans son geste. 

— Ta poitrine, Dean. Toi aussi tu as quelque chose à cacher. Laisse-moi faire. 

Dean hésita, mais Artur avait déjà commencé à déboutonner sa chemise noire. Il la 

tendit à Blue, qui recula juste assez pour aider Iris à passer les bras dans les manches, 

lie avait un air juvénile ; Blue ne put s'empêcher de se dire qu'il aurait préféré qu'elle 

porte sa chemise à lui. 

Trois des hélicoptères tourbillonnaient dans le ciel à une courte distance de là et 

entamèrent une descente. Blue aida Iris à se relever en regardant la chemise qui lui 

tombait à mi-cuisse. Elle se mit immédiatement à la boutonner et leva les yeux vers 

Artur. Blue la vit jeter de rapides coups d'œil à sa poitrine pâle et aux petites cicatrices 

blanches. 

— Merci, dit-elle, mais il ne répondit pas et ne regarda aucun d'entre eux. 

Les trois hélicoptères touchèrent le sol. Aucun des hommes ne quitta les appareils, mais 

ils maintenaient leurs armes pointées sur Blue et ses amis. Il pensa un instant à en 

finir, à abattre toutes les personnes qui se trouvaient en face de lui, ainsi que ce tireur 

dans les airs, mais, comme il l'avait déjà fait la nuit passée, il se retint. 

 Attends de voir ce qu'ils ont à dire. De découvrir ce qui se passe. 

Car, maintenant que le complexe était parti en fumée, ils avaient besoin d'un autre 

moyen de traquer Santoso. 

Dean tendit le bras. 

— Ça doit être notre sale petit bâtard sournois. 

Blue suivit la direction qu'indiquait son doigt et vit un homme courir dans le désert. Il 

avait le soleil dans les yeux, l'empêchant de voir dans le détail, mais il écouta le 

battement de cœur et se demanda pourquoi il ne lavait pas entendu plus tôt. Bien sûr, 

rien de tout ça n'importait au moment où Blue réussit à avoir un bon aperçu de celui qui 

avait réussi à les épingler. 

Familier, fade, vêtu d'un costume bon marché à rabat, une cigarette coincée au coin de 

la bouche. Il leva un fusil, qu'il équilibra sur son épaule. 

— Vous ! dit Blue. 

—  Bozhe moj,  murmura Artur. Enfoiré. L'agent Fred sourit. 

Chapitre 15

Voilà. Comme l'effet d'une bombe dans sa tête. Iris songea qu'elle aurait pu s'en douter. 

L'intérieur de l'hélicoptère était vide et anguleux, et les sièges durs comme de la pierre 

sous ses fesses nues. Le soleil qui frappait le visage à travers les vitres teintées et, 

malgré la climatisation, cette lumière lui brûlait méchamment les joues et là, en face 

d'elle, le diable était assis dans toute sa gloire mondaine, souriant, avec une cigarette 

éteinte qui s'agitait entre ses lèvres comme un cure-dents. 

Vous êtes un fils de pute, dit-elle à Fred, pour ce qui devait être la dixième fois. 

Elle devait parler à travers un micro attaché au casque posé sur ses oreilles. Elle ne 

pouvait pas vraiment s'en plaindre. Le grondement des pales était une véritable torture 

pour ses tympans et son ouïe était déjà assez sensible sans ces tronçonneuses qui 

résonnaient dans sa tête, je ne savais pas que vous connaissiez ma mère, répondit Fred. 

Son fusil reposait sur ses genoux. Un autre homme habillé d'un costume sombre était 

assis sur le siège à côté de lui, armé lui aussi, tout comme Blue, Dean et Artur. On ne 

les avait pas forcés à abandonner leurs armes. Même si tous ces pistolets n'avaient pas 

la moindre utilité : provoquer une fusillade à des centaines de mètres du sol dans un 

engin petit et hautement complexe dénotait d'un niveau de stupidité qui méritait une 

mort rapide et fougueuse. 

Blue lui toucha la main - pour la mettre en garde ou pour la rassurer, elle n'était pas 

très sûre - mais ça ne l'empêcha pas d'émettre un grognement indélicat et un rire 

grossier. 

— Comme c'est hilarant ! Je croyais que vous travailliez pour le FBI ? 

Fred haussa les épaules. 

— J'ai un faible pour les badges et les demoiselles en détresse. C'est le risque du métier. 

— Ne crois pas un mot de ce qu'il te dit, intervint Artur depuis son siège étroit derrière 

eux. Cet homme est un criminel. Il travaille pour d'autres criminels. 

— Vous êtes tellement critique, répliqua Fred. Et vous vous trompez totalement. Mes 

employeurs sont à peu près aussi dangereux que Heidi. 

— Ah, dit Dean. J'imagine qu'elle portait des fusils de sniper alors, aussi ? 

— Vous en connaissez un rayon en littérature. 

Blue se tordit sur son siège pour regarder Artur. 

— Comment tu le connais, exactement ? 

— Il était en Russie. Lui et une femme ont tiré sur un associé de Beatrix Weave, la 

femme qui a fondé le Consortium, une organisation criminelle. Et il nous a également 

espionnés pendant tout notre séjour à Moscou. 

— Et on vous a sauvé la vie ! Vous pourriez essayer d'être un tout petit peu plus 

reconnaissant. 

— Et pourquoi vous, vous essayeriez pas de la fermer ? lança Dean à son tour. À moins 

que vous vouliez nous expliquer ce qui se passe ici ? 

— Bientôt, acquiesça Fred. 

Il n'ajouta rien et garda le silence jusqu'à ce que les hélicoptères pénètrent la zone 

urbaine de Las Vegas et se dirigent droit vers le Strip. 

— Vous avez prévu de nous emmener jouer ? 

Blue jeta un coup d'œil par la vitre. Iris l'imita. La ville était presque aussi grande vue 

d'en haut que d'en bas ; le Strip était un véritable fouillis, une jungle de gens et de 

béton. Et de sa position, Iris ressentit le chaos de façon encore plus vive, c'était 

désormais comme une forêt au lieu des arbres et elle se demanda brièvement comment 

elle avait réussi à tenir trois mois dans un environnement aussi étouffant. Et si elle 

serait un jour capable de revenir à cette vie. Et ses félins. 

 Tu ne peux pas les abandonner. Quoi qu'il arrive, tu dois t'en faire la promesse. 

Les flèches en ivoire du Miracle se dressèrent devant eux ; Iris chercha le campement du 

cirque des yeux, mais l'hélicoptère tourna vers la gauche et se dirigea droit vers la plus 

grande tour de l'hôtel. Une immense piste d'atterrissage verte les attendait au sommet et 

ils entamèrent leur descente. 

— Vous n'avez pas l'air contente, Mlle McGillis, dit Fred. 

Iris étudia son odeur, qui n'était pas aussi paisible ou confiante que son expression. 

— C'est le dernier endroit auquel je m'attendais à arriver. 

— Les petites surprises sont toujours les meilleures. 

Elle avait une bonne réponse - un coup destiné spécifiquement à son genou - mais elle 

se retint et serra la main de Blue. Il l'embrassa sur les cheveux et le contact la fit 

frissonner. 

De l'affection simple et naturelle, que la situation ou les gens autour d'eux ne gênaient 

absolument pas. Possessive, même. Ça lui plaisait. Et il ne lui semblait pas pour autant 

qu'elle allait devenir une femme des cavernes. Après ce que Blue et elle avaient traversé 

ensemble, ça semblait normal. Il l'aimait beaucoup, vraiment beaucoup. Peut-être même 

qu'il était amoureux d'elle. Et Iris trouva agréable d'appartenir à quelqu'un qui se 

souciait d'elle. Plus que merveilleux. Il n'y avait pas de mots pour décrire ce qu'elle 

ressentait au fond de son cœur. Sauf peut-être qu'elle préférait être ici avec lui au bout 

d'un fusil que n'importe où ailleurs. 

L'hélicoptère se posa avec un léger bruit sourd, mais personne ne fit mine de bouger ou 

de détacher sa ceinture. Fred resserra les mains autour de la crosse et du canon de son 

arme. 

— Peu importe tout le mal que vous pensez de mon contrôle, essayez s'il vous plaît de 

maîtriser vos envies ardentes de - merci, M. Perrineau - me donner un coup de pied dans 

le crâne, de me tâter les testicules, ou de faire des choses désagréables avec mon cul ou 

ce fusil. Vous me remercierez à long terme, je vous le promets. 

Fred jeta un regard plutôt mécontent à Dean. 

Et pas de baguettes pour vous. Bon sang, mec ! 

Dean fit un petit sourire narquois. 

— C'est ce que tu récoltes à pouvoir lire dans les pensées, sale petit con. 

 Un télépathe.  Iris dévisagea Fred, puis Blue - qui fronçait tellement les sourcils qu'on avait presque envie de planter des piquets de tente aux coins de sa bouche - puis se 

tourna vers Dean et Artur. Un extralucide, un électro- kinésiste, un télépathe... 

 Et un changeforme. Mon Dieu, tu vis dans un monde bizarre. 

Vous ne nous promettez pas grand-chose en échange, dit Blue. 

— Pas encore, en tout cas. 

Fred se tourna vers l'homme à côté de lui, qui ouvrit la porte de l'hélicoptère sans un 

mot. Les pales de l'hélice s'étaient déjà totalement arrêtées. Aucun signe de l'autre engin 

qui les avait suivis. 

Le compagnon de Fred resta sur la piste d'atterrissage tandis qu’lris et les autres furent 

guidés vers une porte située au bas de plusieurs volées de marches, qui les menèrent 

directement dans un corridor court et large décoré comme dans le rêve d'un fétichiste du 

marbre. Ils s'arrêtèrent face à une porte claire ; Fred tapa un code, les verrous 

cliquetèrent et ils entrèrent. 

Une suite  penthouse.  Du genre dont Iris avait entendu parler, mais qu'elle n'avait jamais vue, encore qu'elle était prête à parier que celle-ci était plus belle encore que celles qu'on voit en double page dans les magazines d'intérieur ou dans les documentaires télévisés. 

Un vaste espace, décoré dans différentes nuances de bleu pâle qui donnaient 

l'impression que la chambre ne faisait qu'un avec le ciel ; de grandes baies vitrées qui 

s'étiraient du sol au plafond faisaient office de murs. 

Il y a des vêtements de femme dans la chambre du fond, déclara Fred, le fusil toujours 

dans les mains. Vous, hum, pouvez vous changer si vous voulez. 

Iris ravala une réponse agressive et avança dans la direction qu'il avait indiquée. Le 

menton levé, la posture assurée, détendue, pas le moins du monde effrayée.   Oh non.  Il n'allait certainement pas la voir hésiter. 

Et même quand Blue la rejoignit, elle n'était absolument pas désolée. 

Ils quittèrent tous deux le salon principal par un corridor parallèle aux baies vitrées ; 

c'était un peu comme marcher dans l'air au-dessus de la ville, ce qui était d'abord 

déroutant. Iris regarda vers le bas et aperçut le camp du cirque au loin, juste derrière les 

limites bien entretenues de la principale dépendance du Miracle. 

Petro et les autres vont commencer à flipper maintenant, dit-elle à Blue. 

Il passa un bras autour de ses épaules et la serra contre lui. 

— Je déteste avoir à te dire ça, Iris, mais il se peut que tu ne puisses pas retourner les 

voir de sitôt. 

— Voir même jamais. 

— Mais si, répondit-il en effleurant ses joues des doigts. 

Une vague de chaleur envahit les membres d'Iris. Elle voulut fermer les yeux et se 

contenter de le sentir, d'être avec lui.   Juste un instant,  se dit-elle à elle-même.   Juste un. 

Viens, murmura-t-il d'une voix rauque. Allons te trouver ces vêtements. 

Ils entrèrent dans la première chambre qu'ils virent. Le placard était de la taille de la 

caravane d'Iris, avec un système automatisé conçu pour amener les vêtements à elle 

plutôt que l'inverse. 

Blue sembla amusé. 

— Couleur? 

Elle sourit. 

— Bleue. 

Il rit doucement et pressa le bouton approprié. Le système ronronna et une rangée 

d'ensembles coordonnés défila devant eux le long d'un rail. Elle choisit une tenue souple 

et ajustée, couleur marine, trouva un soutien- gorge et des sous-vêtements dans un 

tiroir situé plus bas, et choisit une paire de chaussures de course, 

Blue était appuyé contre le mur, les bras croisés sur la poitrine. Il ne fit pas le moindre 

geste pour sortir quand elle commença à déboutonner sa chemise. Iris se mordit la lèvre 

du bas, tentant de ne pas sourire. 

— Tu vas me regarder ? 

— Je suis un homme faible, dit-il. Aucune maîtrise. Ça semble un peu dangereux. 

Elle tenait la chemise fermée et avança vers Blue en ondulant. Il avala sa salive en la 

voyant s'approcher, et son regard devint avide et sombre. Il ne répondit pas ; à la place, il 

tendit les mains et passa doucement les doigts sous le col de la chemise pour toucher sa 

peau, poser ses mains sur ses épaules nues. Il avait les paumes larges et chaudes, et elle 

resta immobile tandis qu'il les déplaçait vers le bas, le long des bords de sa chemise 

ouverte, lui retirant le tissu des mains. Blue dessina le contour de ses seins avec les 

doigts, descendit, repoussa la chemise jusqu'à ce qu'elle tombe de ses épaules et de ses 

bras, et qu'Iris se retrouve complètement nue. 

Et elle adorait ça. 

— Tu es tellement... murmura Blue, et sa voix s'estompa dans un faible grondement qui 

lui parut si sexy qu'elle sentit monter le désir entre ses jambes. 

Iris se pencha vers lui. ,.. Tellement quoi ? 

Il écarta les mains pour lui caresser la taille, descendit sur ses hanches et fit courir ses 

doigts au-dessus de ses fesses. J'allais dire magnifique, mais ça aurait eu l'air banal. Il 

remonta les mains sur ses seins et elle étouffa un gémissement.Je n'ai pas de mots pour 

toi, Iris. Elle rit doucement.  Je peux m'y faire. Il pressa ses lèvres contre son cou. 

— Dieu merci tu n'es pas difficile. 

Avec toi, j'essaie d'être aussi simple que possible. Blue rit franchement cette fois et la 

plaqua contre la paroi lisse du placard. Il l'embrassa d'abord légèrement sur les lèvres, 

mais elle se pressait avec impatience contre lui et il lui répondit; ses lèvres se crispèrent, devinrent plus féroces, et il l'embrassa fougueusement en écrasant son corps contre le 

sien. Iris se sentit étourdie, comme si son corps était submergé par une vague de chaleur 

qui allait de son cœur à son bas-ventre, de plus en plus humide. Elle souleva une jambe 

et l'enroula autour de ses hanches pour le tenir plus fort contre elle. Il gémit - une 

plainte de la gorge, profonde et presque muette - et fit brusquement courir ses lèvres 

dans son cou, sur ses épaules, ses seins. Et tandis qu'il gardait une main derrière la tête 

d’lris, l'autre descendit le long de ses côtes jusqu'aux hanches, pressant doucement ses 

doigts, avant de se déplacer entre ses jambes. 

Et alors, tout bascula et Iris se retrouva sur le dos, allongée sur le sol avec Blue entre 

ses cuisses, si bien qu'elle se mit à tortiller violemment et peina à se maîtriser. Elle 

étouffa ses cris, mais quelques-uns s'échappèrent entre ses dents serrées. Blue gloussa 

doucement quand il l'entendit miauler. 

— Bien, murmura-t-il, puis il la fouilla de ses doigts et de sa langue, suçant, aspirant, et 

Iris sentit la tension dans son corps se relâcher si violemment qu'elle cria enfin. 

Son halètement presque muet devint de plus en plus fort tandis que Blue continuait à 

s'activer après ce premier orgasme, l'aidant à s'y accrocher pour l'emmener vers un 

autre, qui fut plus puissant encore. Blue remonta sur elle en rampant. Iris, qui se 

sentait incroyablement chaude et lascive, tendit la main et lui toucha le bas-ventre. Il 

ferma les yeux en retenant son souffle. 

— C’est ton tour, murmura-t-elle. 

— Pas le temps, dit-il. Les autres nous attendent. 

Elle sourit, lui lécha les lèvres. Elle adorait la manière dont il la regardait, la manière 

dont il humectait sa bouche déjà humide. Elle traça des petits cercles du doigt sur la 

ligne dure à l'intérieur de son jean. Je vais faire vite, dit-elle. À moins que tu puisses 

éteindre le feu que je sens entre tes jambes rien que par la force de ton esprit... 

OK, murmura-t-il. Mais un de ces jours, on trouvera le moment parfait et je viendrai en 

toi. 

L'idée la fit haleter. 

— On dirait une menace. 

— Ça dépend de ta définition du danger. 

— Cest toi, ma définition, répondit Iris en déboutonnant son jean. Que toi. 

— Et si je pensais la même chose de toi ? 

Iris se redressa, poussa Blue sur le dos et se baissa rapidement pour poser sa bouche 

sur lui. Elle n'était pas tout à fait certaine de ce qu'elle faisait, mais c'était en forgeant, se dit-elle, qu'on devenait forgeron. 

— Je dirais que c'est tout à fait approprié, lui répondit Iris, avant de sourire quand il cria son nom. 

— Avez-vous apprécié la penderie ? demanda Fred à Iris quand Blue et elle revinrent 

dans le salon principal. 

Les hommes s'étaient dispersés ; Artur se tenait devant la fenêtre, avec une chemise sur 

le dos, Dean s'était assis sur un siège près de la porte et Fred était au bar en train de se 

servir un petit remontant. Son fusil reposait sur le comptoir brillant devant lui. 

— Ce fut une expérience remarquable, lui répondit Iris. 

Fred sourit. Il ne fallait pas oublier qu'il était télépathe. 

Blue enroula un bras autour de la taille d'Iris. Ça suffit, les conneries. On est là ; on est 

prêts. Qu'est-ce qui se passe ? 

Fred leva la main et descendit son whisky d'un trait. 

Il fit une grimace et se frotta la poitrine. Quelqu'un en veut ? 

— Non, répondirent-ils en chœur. 

— En stéréo ! Très joli. 

Fred reposa son verre et s'accouda au comptoir. 

— Donc, les affaires. Avant tout, je ne travaille absolument pas pour Santoso et je ne 

suis absolument pas responsable de l'explosion du complexe. C'est le petit homme lui-

même qui l'a ordonnée. 

Iris sentait toujours l'explosion résonner dans ses os et l'odeur âcre de fumée dans son 

nez. 

— Il y avait des femmes là-dedans ! Et Dieu seul sait qui d'autre. Est-ce qu'il les a fait 

sortir ? 

J'en doute ! Ce serait moins cher d'en trouver d'autres que de les transporter. Et il était 

dans l'urgence. 

— Vous avez un espion à l'intérieur ? demanda Blue. 

— En effet. Deux, en fait. L'un est mort et l'autre... silence radio. 

Iris s'appuya contre le comptoir. 

— Alors pourquoi tout ce détour ? Pourquoi toute cette attention sur moi ? Et comment 

se fait-il que vous en sachiez autant sur Santoso ? 

Son regard s'aiguisa. — Parce que je travaille avec votre mère. Et votre mère, Mlle 

McGillis, était l'un de ces espions. 

Iris eut l'impression que tous ses organes s arrêtèrent!! son cœur, ses poumons, son 

esprit. Elle resta hébétée, le regard figé. Le bras de Blue se resserra autour d'elle ; elle 

remarqua à peine Artur et Dean se rapprocher, car tout ce qu'elle pouvait voir dans sa 

tête, c'était le visage de sa mère, sa mère qui la serre dans ses bras, sa mère qui fait la 

cuisine, sa mère qui se transforme, qui rit, qui court et lui apprend à se battre, avec 

cette lueur glaciale dans les yeux, et puis plus rien, un mot, Une disparition qui avait 

duré deux ans jusqu'à1a veille, ce n'était pas vrai, ça ne pouvait pas être vrai... 

Iris ne se sentit pas bouger, mais Fred fut soudain à terre et Iris sur son dos, lui 

écrasant le visage au sol. Du sang coulait du nez de l'agent. 

Dites-moi la vérité, dit-elle doucement. Dites-moi comment vous connaissez ma mère. 

— M. Perrineau, répondit Fred d'une voix étouffée. Un peu d'aide serait la bienvenue, 

— En fait, j'étais en train de penser à aller chercher du pop-corn. Les gars ? 

— Des bretzels et de la bière, répondit Dean. Et peut- être une caméra. Qu'est-ce que 

t'en penses, Artur ? Je pense que je veux l'aider, gronda le Russe, avant de s'asseoir sur 

les jambes de Fred. 

Il retira l'un de ses gants avec les dents. 

— Hé ! dit Fred avec un soupçon de désespoir dans la voix. Vous avez pas intérêt ! 

Artur l'ignora. Il retroussa l'ourlet du pantalon de Fred et posa la paume de sa 

main sur sa peau. Fred jura en se débattant. Iris le maîtrisa. Elle perçut la peur 

dans son odeur. 

— Qu'est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à Blue, qui s'accroupit pour l'aider. 

Artur est psychométricien. Sans doute le plus puissant du monde. Et en ce 

moment, il apprend à connaître notre copain un tout petit peu mieux. 

Artur semblait plutôt mécontent. Il remit son gant. 

Ça prendra du temps pour analyser mes impressions, mais je crois qu'on peut lui 

faire confiance. Pour l'instant. 

— Allez vous faire foutre, murmura Fred. 

Iris relâcha légèrement les épaules de ce dernier. Elle le sentait trembler et essaya 

d'étouffer toutes les petites parcelles de compassion qu'elle éprouva à son égard. 

C'était difficile. Elle comprenait l'effet que ça faisait de voir ses secrets violés. Elle 

ne le souhaitait à personne. 

— Dites-moi comment vous connaissez ma mère, répéta-t-elle. 

— Et Daniel, aussi, ajouta Blue. Apparemment, vous savez beaucoup de choses 

sur lui. 

Et pendant que vous y êtes, dites-nous si Elvis est toujours en vie, dit Dean en 

donnant un petit coup de botte à Fred. 

Ce dernier ferma les yeux. 

— Autant que je sache, Daniel va bien. Serena aussi, comme je vous l'ai déjà dit. 

Je travaille avec elle. 

— Ma mère est une artiste de cirque ! 

— Non. Ou du moins, pas seulement. Demandez à Blue si vous ne me croyez pas. 

Iris se souvint quand elle lui avait demandé. Elle revit la gêne dans son regard, son 

refus de dire quoi que ce soit. Mais elle se tourna de nouveau vers lui, chercha ses 

yeux et cette fois, il lui sembla tout simplement rési, 

Ce qui lui avait foutu sacrément les jetons. Iris se retira du dos de Fred ; Artur lui 

libéra les jambes. L'homme roula sur le côté en grimaçant et se toucha le nez. 

— J'aurais dû vous tuer quand j'en avais l'occasion, murmura-t-il. 

— Pourquoi vous ne l'avez pas fait ? demanda Blue. 

— J'avais des ordres. Et puis il y a Serena. Je n'ose même pas penser à ce qu'elle me 

ferait si sa fille était blessée. 

Iris se força à respirer. 

— Je ne comprends pas. Pourquoi... Pourquoi est-ce que ma mère travaille avec vous ? 

Comment c'est arrivé ? 

Fred soupira et remonta sa manche contre son nez ensanglanté. Dean s'empara d'une 

serviette derrière le bar et la lui jeta. 

— Je ne connais pas les détails, répondit-il d'une voix étouffée. Vous devrez les 

demander à votre mère. Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'elle fait ce boulot depuis 

bien avant votre naissance, mais qu'elle l'a quitté quand elle est tombée enceinte. Et 

elle est restée à l'écart pendant vingt-deux ans, jusqu'à ce coup de fil. 

Le coup de fil. Le mot. «  Je dois courir ; je dois laisser la nature reprendre le contrôle. »  

Des mensonges, rien que des mensonges. 

— À vous entendre, on dirait la CIA. 

— C'est plutôt une multinationale. Contrairement à l'organisation pour laquelle 

travaillent M. Perrineau et ses amis, nos intérêts sont un peu plus... financiers. Mais 

au fond, nous avons les mêmes objectifs. On veut faire du bon boulot, et qu'on nous 

laisse tranquilles. 

— Menteur ! répliqua Artur avec une véhémence qui surprit Iris, ainsi que Dean et 

Blue, à en juger par leurs expressions. 

Fred sourit. 

C'est l'hôpital qui se fou de la charité, non ? 

Artur bougea ; Dean le retint en lui mettant un bras en travers de la poitrine. Blue jeta 

un regard noir à ses deux amis et dit :

Et alors, quels sont les intérêts de vos employeurs dans cette histoire ? Qu'est-ce qu'il a 

à y gagner ? 

— Une conscience tranquille. Santoso n'a pas construit cet empire tout seul. Il a été 

cultivé et consolidé par un autre groupe que je crois que vous connaissez.  Le 

Consortium, murmura Artur. Beatrix Weave. 

Un silence s'installa. Iris dévisageait les hommes, cherchant à décrypter leurs 

expressions, qui semblaient beaucoup trop songeuses à son goût, et leva la main. 

— Pour la petite nouvelle ? Une explication, ce serait sympa. 

Le Consortium est une organisation criminelle, expliqua Blue d'une voix calme. Un genre 

de mafia, si tu préfères. Elle est dirigée par des gens comme nous. Des gens avec des 

compétences parapsychiques. 

Iris réprima un rire. Tu plaisantes. 

— J'aimerais bien, murmura Artur. Ils m'ont arraché à mon foyer. Ils ont enlevé ma 

femme. Ils font d'épouvantables expériences sur les humains et sur les membres de ton 

espèce, par simple curiosité, et par soif de pouvoir et d'argent. On a tué leur chef, mais 

je les soupçonne depuis un certain temps de l'avoir remplacé. Un tel pouvoir laisse un 

vide qui doit être rempli. Et c'est le cas, intervint doucement Fred. Mais on ne sait pas 

par qui. Ce que l'on sait, c'est que les hommes et les femmes qui étaient contrôlés à 

l'origine par Beatrix travaillent toujours ensemble et répondent à quelqu'un d'autre. Et 

cet individu, on en a bien peur, est encore pire. 

— Beatrix, à côté, c'était de la petite bière, dit Artur d'une voix distante, comme s'il se 

parlait à lui-même. 

Fred sembla d'abord surpris, mais hocha la tête un instant plus tard. 

— Peut-être. Mais si c'est le cas, alors on est tous dans le pétrin, parce qu'elle était déjà 

pas mal dans son genre. 

Fred secoua la tête. 

— Personne n'a été surpris en découvrant  ce qu'elle avait fait. Pourrie, véreuse... 

Il se retint. Iris sentit son malaise. 

— J'ai le sentiment que cette femme était des vôtres. C'est ce que vous vouliez dire par « 

conscience tranquille » ? 

Fred crispa la mâchoire. 

— Mes employeurs ont endossé toute la responsabilité pour ce qui est arrivé... et pour 

ce qui continue de se passer. Mais ils sont pragmatiques. Ils pourraient facilement faire 

sauter ceux du milieu, comme Santoso, mais le gros lot, c'est celui qui tire les ficelles. 

Et c'est pour ça, Mlle McGillis, que votre mère vous a laissée. Elle connaissait 

l'importance de cette mission. 

— Ça ne suffit pas, dit Iris. J'en veux plus. 

— Alors vous devrez retrouver votre mère pour le savoir. Et c'est pour ça que je vous ai 

tous amenés ici. On peut la retrouver ensemble. 

— Vous savez où Santoso l'a emmenée ? 

— Santoso est un sale type, mais au fond, c'est un gosse. Et que font les gosses quand 

ils sont blessés ou menacés ? 

— Ils courent dans les jupons de leur mère. 

— Exactement, répondit Fred. Ce qui signifie qu'il est en train d'emmener la vôtre à 

l'endroit où il se sent en sécurité. 

— En Indonésie, dit Blue avec un curieux manque d'émotion. 

Iris fronça les sourcils à son intention. 

— Très bien. Alors on va là-bas. 

Fred secoua la tête. 

— Vous, vous n'allez nulle part. En ce qui me concerne, jusqu'à ce qu'on se soit 

occupés de Santoso, vous restez ici. 

— C'est ça, bien sûr ! Je viens avec vous. 

— Écoutez, reprit Fred. Je sais que vous vous foutez comme de l'an quarante de ce qui 

peut m'arriver. mais il se trouve que j'aime ma vie. Et si on ramène votre mère et que 

vous finissez blessée ou encore pire ? Je ne plaisante pas quand je dis qu'elle va me faire 

des horreurs. De vraies horreurs. 

Iris essaya de se souvenir si elle avait déjà cru sa mère capable de faire dans l'horreur. 

— Pitié. On dirait que vous avez peur d'elle. 

— Elle me terrifie, acquiesça Fred, et il n'y avait aucune légèreté dans sa réponse. 

Iris avala sa salive. Blue grogna. 

— Serena vous a envoyé pour surveiller Iris. Et tout ce baratin sur le FBI, c'était juste 

pour vous rapprocher. 

— Ça faisait partie du deal de Serena. Elle voulait que sa fille soit protégée. 

— Vous en avez fait de la merde. 

— Ce sont les événements qui ont pris une tournure de merde. 

— Ne comptez pas sur moi, dit Iris en regardant Blue. Je ne resterai pas ici. 

— OK, répondit-il. 

Il n'avait pas hésité. Fred émit un bruit étouffé. 

— Tes pas sérieux ! 

Artur et Dean eux-mêmes regardèrent Blue comme s'il était devenu fou. 

Iris réprima sa propre surprise ; elle ne s'était pas attendue à un consentement aussi 

facile. Blue, cependant, lui adressa un petit sourire fatigué et dit :

— Iris n'abandonne pas. Si vous essayez de la laisser ici, elle trouvera un autre moyen 

d'aller en Indonésie. Il vaut mieux qu'elle soit avec nous que toute seule. 

— Vous pensez avec votre bite, répliqua Fred. 

— Et vous perdrez la vôtre si vous continuez de parler comme ça. 

Blue tendit la main et Iris la saisit. Artur s'approcha en titubant. 

— On part quand ?:

Fred regarda Iris et secoua la tête. Il soupira. Elle envisagea un instant de lui faire un 

doigt. 

— Quand vous voulez. Un jet nous attend. 

Blue hocha la tête. 

— Dean, appelle Roland. Donne-lui les détails. 

— C'est parti. 

Dean sortit son téléphone de sa poche et partit dans le couloir, hors de vue. Fred le 

regarda s'éloigner ; difficile d'avoir de l'intimité, devant lui. Iris éleva la voix. — Santoso n'est entré dans ma vie que récemment. De quoi ma mère voulait-elle me protéger 

avant ça ? Fred laissa tomber la serviette pleine de sang et tira la cigarette qui était 

toujours coincée derrière son oreille. Il la cala entre ses lèvres. D'elle-même, répondit-il 

en fouillant derrière le bar pour trouver des allumettes. 

Chapitre 16

Iris n'avait pas le temps de dire au revoir à ses félins, et Blue refusa même de la laisser 

passer un coup de fil à Pete. Trop risqué, et trop de questions qui n'avaient pas de 

réponses. 

Ils prirent l'hélicoptère jusqu'à l'aéroport et embarquèrent dans un élégant jet dont 

l'intérieur ressemblait plus à une maison de campagne qu'à un jet privé destiné aux 

affaires. 

— Juste ce qu'il nous faut, dit Dean en faisant une moue et en s'affalant sur la 

banquette douce et rembourrée boulonnée au sol. 

Il posa ses chaussures poussiéreuses sur la table basse vernie, sur laquelle reposait 

fièrement un vase de roses fraîches. Fred s'appuya contre le mur sombre et lambrissé. 

— Deux salles de bains et deux chambres, au bout du couloir. La cuisine est à l'avant et 

nous avons une équipe de deux personnes, sans compter ceux qui font voler cet engin. 

Détendez-vous, profitez de la balade et essayez de ne pas penser à mourir. 

— Merci, répondit Iris. C'était en haut de ma liste. 

—  Vous n'avez pas besoin de voir un médecin pour votre nez ? demanda Blue à Fred, 

tandis que ce dernier disparaissait dans le couloir qui menait à l'arrière de l'avion. 

Fred l'ignora. Dès qu'il fut hors de vue, Dean retira ses pieds de la table et se pencha en 

avant. Les gars, vous pensez vraiment qu'on peut l'aire confiance à ce petit plaisantin ? 

C'est le bon moment, répliqua Blue. Attendont qu'on soit bien dans l'avion pour poser la 

question. 

Dean se renfrogna. 

— J'essaie d'être sérieux, là. Artur, c'est quoi ton point de vue ? Tu as vu dans sa tête, 

après tout. 

— J'ai déjà dit qu'on pouvait lui faire confiance. Au moins dans cette affaire. Il est fidèle 

à Serena. 

— Et c'est tout ? demanda Blue après un bref silence. D'habitude, tu nous fais une 

psychanalyse complète. 

— Et je suis sûr qu'il finira par Je faire, intervint Fred qui revenait clans le salon. 

Il s'installa dans un fauteuil pelucheux et tira les ceintures de sécurité de sous le 

coussin. Il tordit la bouche, amer. 

— À quoi ressemble mon esprit, Artur ? Est-ce que c'était aussi bon pour toi que pour 

moi ? 

Artur ne répondit pas, le visage impassible. Son odeur, en revanche, trahissait autre 

chose. Le conflit, un malaise et peut-être même un soupçon de peur. Iris se demanda ce 

qu'il ne disait pas, et si le fait de garder le silence était une preuve de bonté de sa part - 

ou une trahison. Le jet décolla. Iris resta dans le salon un moment, savourant cette 

sensation inhabituelle de se trouver avec des personnes dont elle n'avait pas à se cacher, 

de quelque façon ou sous quelque forme que ce soit. Mais, malgré leur bienveillance, ils 

étaient encore tous, à l'exception de Blue, des étrangers pour elle et cet élément, au 

sommet de son calvaire, était suffisamment épuisant. 

Iris s'excusa. C'était la première fois qu'elle montait dans un avion - et quelles 

circonstances pour son baptême ! - mais elle trouvait cela un peu déconcertant de devoir 

garder son équilibre quand elle traversa le couloir qui menait à la chambre. Elle y trouva 

des boiseries, un grand lit avec un édredon épais, un placard, une télévision,  une sale 

de bains privée avec une large douche,  un petil meuble rempli de serviettes blanches et 

moelleuses. Totalement surréaliste. Iris retira ses chaussures, se mit en boule, ferma les 

yeux. Elle tenta de se vider l'esprit, de ne penser à rien, mais il lui était impossible 

d'oublier tout ce qui lui était tombé dessus récemment, et elle se surprit à essayer de 

concilier le tout. Les gens qu'elle avait vus et le raffinement, la beauté et le luxe qui 

l'entouraient. 

Elle pensa au Rossignol, à toutes ces femmes droguées, affalées, nues, sur leurs 

coussins. Parties en fumée. Même sa mère avait disparu ; et pas seulement sa présence 

physique, mais tout ce qu'Iris pensait savoir d'elle, chaque petit fragment de souvenir de 

sa jeunesse : chaque câlin, chaque baiser et chaque conseil, ces moments paisibles 

assises sous le porche à regarder le coucher du soleil, ou ces moments où elles 

cuisinaient avec ces stupides tabliers que sa mère insistait pour porter, ou encore le 

travail avec les félins, à être des félins, à chasser, à courir, libres, sans inquiétude, sans responsabilités et sans avoir à affronter le reste de l'humanité. El cette femme élait un 

mensonge ? Tout ce que connaissait Iris n'était rien de plus qu'un subterfuge ? 

 Tu n 'y crois pas. Même dans tes tripes, tu n 'y crois pas. Tu es déboussolée, oui. Et  

 blessée, c'est silr. Mais tu sais qu'elle t'aimait. Et qu'elle t'aime toujours. 

Car iris se souvenait très bien du regard de sa mère dans le casino. Elle se souvenait 

également de ce regard dans l'obscurité du désert, tandis qu'elles se battaient toutes les 

deux côte à côte. Tout ce qui s'était passé d'autre - les mensonges, l'artifice - était 

anecdotique. Iris avait une mère qui l'aimait. Elle entendit des bruits de pas à l'extérieur 

de la chambre. Blue. Elle sauta à bas du lit et se retrouva devant la porte avant même 

qu'il puisse frapper ; elle le tira à l'intérieur et enroula ses bras autour de sa taille pour le serrer contre elle. Sans parler, juste un contact. Elle avait besoin d'un câlin, de 

compenser toutes ces années passées sans le moindre contact humain. 

Blue referma la porte d'un petit coup de pied et souleva Iris avec une facilité qui la 

déconcerta. Il l'embrassa sur le front et la déposa avec douceur sur le lit. Ils ne dirent 

rien, mais Blue retira ses chaussures et se mit en position de cuiller derrière elle, serrant 

tendrement son corps contre le sien ; ils joignirent leurs mains droites et Blue glissa son 

bras gauche sous la tête d'Iris. Il la retourna légèrement pour pouvoir l'embrasser et Iris 

se perdit totalement dans la sensation de leurs bouches l'une contre l'autre. Les baisers 

de Tommy pendant toutes ces années lui semblèrent secs et cliniques comparés à ceux 

de Blue. À seize ans, il n'y avait pas eu les papillons que les autres femmes du cirque 

avaient dit ressentir. Pas d'étincelles, pas de magie, pas d'électricité. 

Mais avec Blue, Iris comprenait enfin. Être avec lui, le toucher, lui faisait l'effet d'une 

course dans des bois sombres après des années de prison, dont chaque instant haletant 

l'emplissait d'une joie débordante ; tous ces doutes, toutes ces craintes tenaces qui 

avaient résisté à ses tentatives d'être une fille normale avec un homme normal lui 

parurent tout à coup si loin qu'Iris se demanda brièvement si elle avait vraiment ressenti 

toutes ces choses. 

Ils ne s'exprimèrent pas par mots mais seulement avec les yeux, la bouche et les mains, 

et il n'en fallut pas plus à Iris pour aider Blue à retirer ses vêtements ; ils frissonnèrent 

tous deux quand elle explora sa fine et belle musculature, avec la bouche et le bout des 

doigts, et descendit effleurer ses côtes puis son abdomen. 

Elle lui embrassa les tétons, les prit entre ses lèvres pour les tirer et les mordiller, et 

sourit quand Blue haleta. Il poussa un faible cri tandis qu'elle descendait de plus en 

plus bas. Elle enfonça ses ongles dans ses cuisses et commença à le lécher. Blue se 

redressa en respirant bruyamment. Iris le laissa la déshabiller, savourant la manière 

dont il lui ôtait ses vêtements avec une urgence désespérée, s'attardant presque 

timidement sur ses sous-vêtements. Peu importait qu'il l'ait déjà vue nue, elle perçut du 

respect dans son regard quand il dégrafa son soutien-gorge et lui retira. Il la chevaucha, 

et elle sentit le sexe de Blue contre son ventre tandis qu'il lui massait les seins. Elle 

essaya à nouveau de le toucher, mais il lui maintint les poignets au-dessus de la tête et 

l'embrassa si passionnément qu'elle sentit les grondements d'un orgasme monter. 

Iris tenta d'enrouler ses jambes autour de lui, mais il fit glisser son corps vers l'arrière 

avec un sourire. Elle se redressa pour répondre à chacun de ses contacts, se cambra 

quand il lui retira sa culotte, puis elle poussa un petit cri en sentant sa bouche se poser 

entre ses jambes. Sa langue était tellement agréable, chaude et humide ; il fit glisser ses 

doigts et les introduisit en elle - d'abord un, puis deux - et elle retint un cri quand, d'un 

rythme lent, Il se mit à tourner... Quand elle fut proche de l'orgasme, elle sentit quelque 

chose de bien plus gros se frotter contre elle, et elle ne put s'empêcher de rire. 

Qu'est-ce qu'il y a de drôle ? gronda-t-il. 

Iris frotta le pli entre les yeux de Blue. 

— Tu as l'air si sérieux. Effrayé, même. 

— Parce que je le suis. Je ne veux pas te faire mal. 

Un sentiment qu'elle partageait, mais qui était clairement inévitable. Iris tendit la main 

entre eux deux et eut un instant de surprise quand elle remarqua qu'il avait réussi à 

trouver un préservatif et à le dérouler sans même qu'elle s'en aperçoive. Il prit sa main et 

murmura :

— Prête ? 

Mets-la-moi,   bad boy,  dit Iris et Blue la dévisagea, les épaules tremblantes tandis qu'il étouffait un rire. Comme elle l'avait prévu, les ombres et l'inquiétude disparurent de ses 

yeux, remplacées par quelque chose de chaud et brillant. Puis, en un battement de 

paupières, il s'allongea à plat sur elle, lourdement, si proche que leurs nez se 

touchèrent. 

— Je t'aime, Iris McGillis. Je veux que tu le saches. 

Iris sourit en s'apprêtant à lui répondre la même chose, mais il la prit avant qu'elle 

puisse dire un mot. Elle ressentit une douleur, brève, mais qui n'était rien comparée à la 

sensation d'être si délicieusement et si étonnamment complète. Blue la pénétrait, 

lentement, se pressant contre elle, et quand il commença à bouger, avec douceur, déli-

catesse, le glissement de sa chair à l'intérieur de son propre corps la fit haleter. — Ça 

va ? murmura-t-il. 

Iris hocha la tête, toujours incapable de parler. Elle sentait Blue trembler et elle passa 

ses jambes autour de ses hanches en tentant de s'accorder à son rythme tandis qu'il 

accélérait la cadence ; ses coups de reins étaient si forts, si profonds et si délicieux 

qu'Iris se tortillait sous lui, abandonnée. Elle le sentit perdre le contrôle et lui attrapa les fesses pour le tirer plus fort, le sollicitant avec insistance de tout son corps, jusqu'à ce 

qu'il lui soulève les poignets et les lui maintienne sur le lit au-dessus de sa tête ; son 

corps luisant la pilonnait si rudement et si profondément qu'elle eut un orgasme 

quelques instants plus tard, voûtée sous lui en laissant échapper un cri de surprise. Il la 

suivit presque immédiatement, les mouvements plus sauvages, frénétiques. Iris 

s'accrocha à lui, les orteils et les doigts parcourus de picotements, l'assaut palpitant 

toujours à travers son corps. Il fallut un long moment à son cœur pour se calmer, et 

encore plus longtemps à sa voix pour émettre un peu plus qu'un gémissement. Toujours 

enroulée autour de Blue qui l'embrassait maladroitement sur les joues, elle dit:

— C'est aussi bon chaque fois ? 

Blue rit faiblement. 

— Bon sang, Iris. Si c'est le cas, je vais pas faire de vieux os. 

Elle lui déposa un baiser sur l'épaule et Blue les fit rouler tous les deux, leurs corps 

serrés l'un contre l’autre. 

— Me frappe pas, dit-il en lui embrassant la gorge. Je suis émotif. Iris fit une grimace. 

Des hommes grands et robustes comme toi sont vraiment émotifs ? Reste sage, mon 

cœur. 

Le sourire de Blue faiblit légèrement, un éclair de tristesse passa dans ses yeux, et Iris 

se souvint trop tard de la femme d'Artur, Elena.  Blue commença à s'éloigner d'elle, mais 

elle le retint fermement, s'accrochant comme une sangsue, jusqu'à ce qu'il se rallonge 

sur le lit. Il ne se détendit pas, cependant. 

— Je suis désolée, dit Iris, la joue appuyée contre sa poitrine. 

Elle écoutait le battement de son cœur, fort et régulier. Il soupira et passa ses doigts 

dans les cheveux d'Iris, — Ne le sois pas. Ça me... rappelle juste quelque chose que 

j'aurais dû faire. Quoi? 

— Faire en sorte que tu me haïsses. 

— Quoi ? 

— J'ai peur de te faire du mal, Iris. 

— À cause de ce qui est arrivé à la femme d'Artur ? 

— Ce n'est pas la première fois. 

Iris fronça les sourcils et se blottit contre lui. 

Raconte-moi. Elle pensa tout d'abord qu'il refuserait, car il resta silencieux un long 

moment, mais il finit par s'éclaircir la voix et dire :

— La première fois, c'était mon chien. J'avais douze ans et j'étais énervé. Je ne me 

souviens plus pourquoi. Mais mon chien est tombé par terre et il est mort. On a pensé 

qu'il était malade. Jusqu'à ce que l'électricité se mette à se détraquer à la maison, à 

l'école, dans la voiture... Partout où moi, j'étais. Et puis il y a eu d'autres morts... Des 

oiseaux, des chats. J'avais un enfoiré de prof de math et un jour, quand il s'est mis à me 

passer un savon sans raison, j'ai senti quelque chose éclater dans mon esprit et le vieux 

a fait une crise cardiaque. C'est à ce moment-là que j'ai compris. Les hommes 

fonctionnent à l'électricité, eux aussi. Des impulsions bioélectriques qui font battre leur 

cœur. Je peux les éteindre aussi facilement qu'une ampoule. 

— Qu'est-ce qui est arrivé au professeur ? 

— Il est mort. Juste devant moi. Et j'aurais pu jurer qu'il savait que c'était ma faute. 

— Blue, souffla Iris. 

Elle ne pouvait imaginer la peine qu'il avait endurée. Quel terrible fardeau à mettre sur 

les épaules d'un enfant. Elle voulut lui faire comprendre et le serra encore plus fort 

contre elle pour tenter de lui dire avec son corps qu'elle n'avait pas peur. Il fit glisser 

une main dans ses cheveux, le long de son cou et entre ses épaules. 

— J'ai envisagé de me suicider, dit Blue avec une honnêteté qui rendit la situation 

encore plus terrible, car rien de tout ça n'était futile ou mélodramatique. C'était 

terriblement concret. Iris visualisait des rasoirs collés sur ses poignets ou une corde 

passée autour de son cou. Elle essaya de ne pas réagir, inquiète qu'il le prenne mal, 

mais elle finit par abandonner et lui attrapa la main, la serrant si fort qu'elle était 

persuadée de lui faire mal. Il ne se plaignit pas. 

— Pourquoi aurais-tu fait une chose pareille ? muimura- t-elle. 

— C’est simple. Je ne pouvais plus vivre avec l'idée que j'étais capable de faire du mal à 

d'autres personnes sans le vouloir. De prendre la vie de quelqu'un rien qu'en y pensant. 

— Alors pourquoi tu ne l'as pas fait ? 

Il laissa échapper un rire amer. 

— Pas pur égoïsme. J'aime encore plus être en vie que je déteste tuer. 

— Je ne trouve pas ça égoïste. Ça s'appelle survivre. 

— Et si je te fais du mal ? 

Blue lui prit le menton et lui inclina la tête pour la regarder dans les yeux. 

— Qu'est-ce que tu dirais, alors ? 

— Je te dirais de continuer à vivre. Je dirais que c'était un accident et que c'est ainsi. Et 

même si j'étais seulement blessée, je dirais la même chose. Et si tu envisageais ne serait-

ce qu'une seconde de faire quelque chose d'aussi épouvantable et stupide que ton ami, je 

ferais de ta vie un véritable enfer. 

— Ah, répondit Blue. Mais si tu étais en vie, en bonne santé et que tu faisais de ma vie 

un enfer, ça pourrait bien en valoir la peine. 

— C'est pas drôle. 

— Non, approuva-t-il. Cest pas drôle. J'ai un meilleur contrôle, maintenant. Ou du 

moins c'est ce que je croyais. Avant Elena, ça faisait très longtemps que je n'avais blessé 

personne. Mais les accidents, ça arrive. 

— Voilà. 

Iris lui tapota la poitrine du doigt. 

— Je pourrais me faire renverser par une voiture, foudroyer par un éclair, peut-être, ou 

oh ! me faire kidnapper par un seigneur du crime international qui veut à tout prix me 

voler mes organes vitaux ! Bon, d'accord, ça, ça compte comme un meurtre, pas un 

accident. Le fait est que je ne peux pas tout contrôler. Crois-moi, j'ai essayé. 

— Et c'est censé me rassurer ? 

— Eh bien, oui. Te libérer, au moins. Je pense. 

— Désolé, dit Blue. J'ai manqué une coche, le jour où ce chien est mort. 

Iris soupira. 

— Qu'ont dit tes parents ? Je sais que je n'étais pas proche de ton père, mais il a dû 

avoir une quelconque opinion. 

— Non. Je n'ai jamais eu aucun contact avec mon père. Je ne savais même pas que 

Daniel existait jusqu'à il y a environ deux semaines. 

— Hum. 

Iris fronça les sourcils. 

— D'après ce que dit Daniel, ça m'étonne. 

— D'après ce que Daniel a dit ? Vous avez parlé de ça ? 

— Quelque chose... d'approchant. 

Iris ne savait pas vraiment ce qu'elle pouvait lui raconter, mais décida qu'elle en avait 

déjà trop dit pour s'arrêter. 

— D'après lui, tu avais une certaine présence dans sa vie. Ton père gardait des photos 

de toi ici et là, et s'en servait pour... culpabiliser Daniel. Quoi que ça puisse signifier. 

Tu te moques de moi ? 

— C'est ce qu'il a dit. 

— C'est absolument pas logique, Iris ! 

D'après ce que j'ai entendu, ce n'est pas censé être logique. Ton père, apparemment, 

n'est pas un homme gentil. 

— Non, c'est vrai. Il est sévère, brillant et implacable. Son seul véritable coup de génie 

a été de convaincre les gens qu'il y avait de quoi être fier d'être ainsi. Il a construit sa 

réputation autour de la philanthropie, de l'éradication de la pauvreté, en développant 

l'éducation pour les femmes et les enfants. La personne parfaite. Excepté pour sa 

propre famille. Et il n'y a aucune chance pour que ce soit un malentendu ? 

Blue laissa échapper un rire froid et amer, Je t'ai dit que ma mère était originaire 

d'Afghanistan. Elle est venue aux États-Unis à l'apogée du pays, avant que les choses 

se gâtent. Elle est allée à l'école ici, a obtenu son diplôme de droit et, alors qu'elle avait à peine la vingtaine, elle a trouvé une place d'associée dans une firme que mon père 

dirigeait. Ils ont traité une affaire ensemble... je n'en sais pas plus à ce sujet, mais ma 

mère a dû passer beaucoup de temps avec mon père. Il était attiré par elle et elle 

n'était pas vraiment réticente. Les choses ont dérapé. Ma mère est une femme 

traditionnelle. Pas rigide, mais elle croyait à la virginité jusqu'au mariage. Mon père... 

pas vraiment. 

— Oh, souffla Iris. Oh, non. 

Il ne l'a pas violée, si c'est à ça que tu penses. Il aurait aussi bien pu, tu me diras. 

Quand elle a refusé de devenir sa maîtresse, il l'a tuée en lançant des rumeurs. Il a ruiné 

sa réputation. Il a payé des hommes de main pour menacer ses amis. Il a écrit une lettre 

à sa famille en Afghanistan, en racontant qu'elle se vendait pour de l'argent. Il aurait 

aussi bien pu la violer, Iris. Les dégâts auraient été à peu près les mêmes. L'isolement 

complet. Elle a perdu son boulot. Elle ne pouvait pas rentrer chez elle ou demander de 

l'aide à sa famille, car après ça ils la considéraient comme morte. Elle a dû faire des bou-

lots bizarres comme serveuse, économiser pour étudier et passer l'examen du barreau 

dans un autre État. Et, dès qu'elle a pu, elle m'a mis dans sa valise et a déménagé. Et 

elle a finalement retrouvé un emploi d'avocate. 

Blue avait le front complètement plissé ; il dégageait une odeur anxieuse et triste. 

— Elle m'a donné son nom, Iris. Je n'ai jamais compris pourquoi. Je n'étais même pas 

certain de savoir pourquoi elle m'avait raconté ce qui s'était passé, et qui il était. Il aurait été plus sympa de ne jamais savoir. Je suis bien d'accord. Iris ne parvenait pas à 

imaginer  ce que ça lui ferait si elle apprenait quelque chose dans ce genre à propos de 

son propre père. 

Blue soupira. 

— C'est une survivante. Elle avait l'habitude de me dire que la fierté ne nourrissait 

personne. Que la dignité et la fierté étaient deux choses bien distinctes, et que tant 

qu'une personne avait sa dignité, ce qu'il devait faire importait peu, quelles que soient 

les difficultés ou les sacrifices à endurer. La dignité était notre colonne vertébrale. La 

dignité pliait mais ne rompait pas. 

— Ça me rappelle ma mère à moi, dit Iris. 

— Une autre femme difficile, répondit Blue. Est-ce que tu sais quoi que ce soit de son 

enfance ? 

Pas vraiment. Juste... l'histoire de base. Ma mère m'a dit que nos ancêtres venaient 

d'Afrique de l'Est, mais qu'ils en étaient partis il y a presque six cents ans, peut- être 

pour s'installer en France. Ma mère est née dans les Pyrénées. Je ne sais pas pourquoi 

elle est partie, mais elle a d'abord été en Écosse, puis en Argentine, et enfin en 

Amérique. 

— C'est là qu'elle t'a eue. 

Elle approchait la trentaine. Elle travaillait déjà comme actrice depuis quelques années, 

mais elle a arrêté quand je suis née. De temps en temps elle était d'accord pour faire 

quelques représentations, mais elle faisait attention de me tenir à l'écart. J'avais une 

fâcheuse habitude de... me transformer quand j'avais des émotions. Je n'ai pas vraiment 

parfait mon contrôle avant mes douze ans, d'où un grand isolements

— Comment tu as fait pour aller à l’école ? 

— Je n'y allais pas. Ma mère me donnait des cours à la maison et, de temps en temps, 

j'y allais pour passer les épreuves officielles. J'ai envisagé la fac, mais je n'en voyais pas trop l'intérêt. La vie et les livres sont de meilleurs professeurs, et en prime, ça ne coûte 

rien. Iris se redressa et étudia le visage de Blue. Elle tendit la main et tira sur sa barbe. 

— Tu ne m'as toujours pas dit comment tu la connaissais. Ma mère. 

— Iris... 

Je pense qu'on a dépassé le point où tu dois protéger mes oreilles délicates, Blue. Il 

soupira et ferma les yeux. 

— Je pense que c'est pire. Elle... a essayé de me tuer. Ou de me sauver, je ne suis 

toujours pas certain. 

— Hein ? Elle a fait quoi ? 

— Écoute, c'est pour ça que je ne veux rien te dire. 

— Merde. 

Iris se couvrit le visage. 

— Est-ce qu'elle t'a dit pourquoi ? 

— Apparemment, c'est Santoso qui lui a ordonné. Je me rapprochais trop de lui et ta 

mère devait suivre ses ordres ou bien elle risquait de se trahir. 

— Oh, mon Dieu. 

Iris roula sur le dos, les mains toujours sur le visage. —Elle s'est servie d'un pistolet ? 

Blue hésita. 

Iris le regarda attentivement à travers ses doigts. Dis-moi. 

— Je ne vois pas l'intérêt. 

ll n'y a pas besoin d'avoir d'intérêt. Ma mère a essayé de te tuer ! Je veux savoir 

comment. Il se tortilla. 

— Elle a utilisé une bombe. Une minuscule bombe,  Iris grogna. 

— Bon sang. Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer. Disons qu'on n'en reparlera plus, 

désormais. Je ne veux pas te tourner contre elle ou quoi que ce soit. Elle s'est servie 

d'une bombe contre toi ! 

— Et je lui ai pardonné. Point final. 

Iris le dévisagea et quelque chose d'autre lui effleura l'esprit ; un souvenir, une odeur. 

 Oh, Seigneur. 

Lui, dit-elle lentement. Tu étais recouvert d'une odeur particulière après ma 

performance au Miracle. Un parfum. J'imagine que tu ne t'en souviens pas, n'est-ce 

pas ? 

Blue crispa la mâchoire. 

— Peut-être. Pourquoi ? 

— Ça sentait exactement la même chose que ce que ma mère portait quand elle m'a 

retrouvée au casino. 

— Vraiment... 

Il regarda ses mains. Quelle... coïncidence. 

— C'est ce que je pensais, aussi. Tu voudrais m'expliquer ? 

— Non, répondit Blue. Vraiment pas. Et Iris s'en contenta. 

Chapitre 17

Presque vingt et une heures plus tard, après une courte escale à Hong Kong pour faire le 

plein et changer de pilote. Iris se retrouva de l'autre côté du monde. 

À Jakarta, en Indonésie. 

Elle n'avait pas de passeport, un fait dont elle avait averti les hommes avant de quitter 

Las Vegas. Franchement, elle s'était attendue à ce que certains d'entre eux, 

particulièrement Blue, se donnent une tape sur la poitrine accompagnée d'un « Oups, j'ai 

oublié le mien », mais apparemment, dans ce genre de boulot, le document permettant 

de faire un tour du monde surprise en jet était aussi essentiel que des cartes de crédit et 

des pistolets chargés. La seule chose dont ils avaient tous besoin, c'était d'un visa, et 

Fred leur avait assuré qu'il avait tout prévu. Tout comme le passeport d'Iris. 

En effet, à l'instant même où le jet se posa sur l'aéroport international Soekarno-Hatta, 

un homme minuscule se précipita à bord avec une grosse enveloppe marron. Pas de 

poignée de main, pas un mot échangé. Il demanda simplement et prestement tous les 

passeports, qu'il fit ensuite claquer sur la table basse avec un grognement. Il passa les 

cinq minutes suivantes à estampiller et à timbrer, accompagnant ses gestes de 

marmonnements nerveux qui s'accordaient bien avec l'apparence et l'odeur de l'homme. 

Des gouttes de sueur perlaient sur son front ; sa chemise lui collait au dos. 

Blue vint se placer derrière Iris, et elle prit conscience, plus que jamais, de sa taille et de sa puissance. Elle repensa à ces heures passées dans ses bras et, même si son corps la 

faisait souffrir, c'était un souvenir délicieux, comme une évidence, réconfortante, parce 

qu'il se tenait là, près d'elle, et qu'elle lui faisait confiance, savait avec certitude qu'il resterait à ses côtés. Elle savait qu'il l'aimerait autant qu'elle l'aimait. Bien sûr, ça 

l'effrayait un peu. Le souvenir de ses mauvaises expériences persistait. Mais peu 

importait. Elle pouvait s'accommoder de cette crainte-là. 

Quand l'homme eut fini de timbrer les visas, il leur adressa un large sourire, si brillant 

qu'il semblait terriblement heureux. Il tendit leurs passeports aux hommes et un 

document flambant neuf à Iris. La photo à l'intérieur ressemblait à un gros plan d'une 

affiche du Miracle, avec son visage transposé sur un fond blanc. L'homme quitta le jet et 

les douaniers firent leur apparition - comme par miracle, ils ne se croisèrent pas - et le 

processus d'entrée en Indonésie fut complété par quelques timbres supplémentaires et 

une grosse liasse de billets que l'un des agents glissa dans son uniforme, le tout sans 

échanger aucune parole. J'adore l'argent, dit Fred quand les fonctionnaires furent partis. 

Et j'adore bosser pour des gens qui en possèdent une quantité infinie. 

Dean grogna. Je parie que vous chantez « Material Girl » quand vous êtes sous la douche. 

Fred sourit et coinça une cigarette entre ses lèvres. 

— C'est toujours mieux qu'une chanson d'amour, M. Campbell. 

Dean plissa les yeux. Artur lui tapota l'épaule. Un van Mercedes rutilant les attendait à 

l'extérieur, et les vitres teintées empêchaient de distinguer l'intérieur. Une femme petite 

et svelte, dans un uniforme noir ajusté, descendit du siège conducteur. Elle portait un 

foulard sur la tête, mais ses yeux bruns étaient couverts d'ombre à paupière verte et ses 

lèvres brillaient d'un ton rouge surnaturel. 

— M. Fred, dit-elle en souriant. Vous avez fait bon voyage ? 

Charmant, Arti. Des messages ? 

Seulement que l'homme sur lequel vous vouliez des renseignements est arrivé il y a 

quelques heures, accompagné : il était avec le jeune homme sur la photo que vous avez 

faxée, ainsi que la femme un peu plus vieille. 

Iris se força à respirer. Fred sourit. Arti, je vous présente tout le monde, voici Arti. Elle 

est très gentille et très douée avec une arme. 

Arti rougit et pouffa de rire avec ce qu'Iris put aisément définir comme une passion 

intense. On aurait dit une hyène. Blue donna un petit coup de coude à Iris, mais elle ne 

se retourna pas. Un rire aurait été hautement inapproprié, même si c'était en partie dû 

aux nouvelles au sujet de sa mère et de Danny. Le trajet depuis l'aéroport fut très lent. À 

mesure qu'ils s'enfonçaient dans le centre-ville, l'idée qu'Iris se faisait de Jakarta se 

dégradait un peu plus, jusqu'à ce qu'elle puisse enfin, sans honte, conclure qu'elle était 

entrée tout droit dans l'enfer sur terre. 

C'était sans doute un lieu agréable à vivre, peut-être même magnifique pour les gens 

d'ici, mais Iris n'était pas une habituée et, même si elle était consciente de la petitesse et de l'insignifiance de son propre intérieur, elle ne voulait certainement pas devenir 

familière avec cette ville fumante où l'air, la pollution étouffante, les odeurs de 

combustion de déchets et d'égouts à ciel ouvert la giflaient en plein visage ; où 

l'effroyable pauvreté et la saleté étaient impitoyables, tout comme ces cris aigus d'enfants 

décharnés qui poussaient une fourgonnette avec un tel désespoir qu'elle aurait voulu les 

emmener manger, prendre un bain et leur donner autant d'argent que leurs maigres 

petites mains pouvaient en contenir. 

La circulation n'arrangeait rien. Malgré les meilleurs efforts d'Arti, le van se retrouva 

coincé dans une rue latérale, comme un calcul rénal dans un tunnel urétral de véhicules 

fumants. Pas la place de courir, aucun endroit où se cacher, pas d'issue. À travers la 

vitre, Iris regarda le monde défiler, fade et silencieux : des charrettes vert et bleu 

chargées de boissons gazeuses roulaient bruyamment sur les trottoirs boueux ; devant 

eux s'étalait un océan de toits en tôle ondulée, de rues terreuses et étroites et, au loin, 

des flèches modernes d'acier et de verre s'élevaient dans le ciel, comme un affront à 

l'extrême pauvreté qui les encerclait. Des scooters et des vélos se faufilaient entre les 

voitures ; les conducteurs portaient des masques chirurgicaux sur le visage. Les piétons 

envahissaient la route et avançaient plus vite que les voitures. 

Iris regarda Fred qui était en train de mâcher le bout de sa cigarette éteinte. Elle se 

souvint de la manière dont elle l'avait connu, cet agent du FBI curieux et maladroit et, 

quelque part, elle regrettait l’homme. Elle se demanda également, comment il avait réussi 

à jouer ce rôle - car il s'était bien agi d'un rôle - comment un homme capable de lire dans 

les pensées pouvait ne pas haïr tout le monde autour de lui. 

— On prend beaucoup de précautions, dit-il en se tournant pour croiser son regard. On 

reste isolé ou enfermé, et dans des endroits comme Las Vegas où les gens ne s'arrêtent 

jamais, on fait bien attention à ne pas écouter. On fait la sourde oreille, comme si ces 

petites voix n'étaient que des parasites. Parce que sinon... eh bien, on devient fou. 

— Alors, est-ce qu'il y a une chance que l'un d'entre nous connaisse une fin heureuse 

avec ses dons ? Est-ce qu'il y a une seule personne qui n'en a jamais souffert ? 

— Personne que je connais, répondit Blue et Iris s'appuya contre lui. Chacun porte sa 

croix. 

Fred pinça le bout de sa cigarette entre ses doigts. 

— Et alors, vous abandonneriez ? Quand vous pensez à tout le bien que vous avez pu 

faire grâce à vos capacités, est-ce que vous pourriez réellement vous frotter les mains en 

disant « Oh et puis merde ! » ? 

Blue ne répondit pas. Iris vit son regard se poser sur Artur, presque comme s'il pensait 

que le Russe avait la réponse. Son ami garda les yeux rivés sur les nuages pluvieux qui 

obscurcissaient le ciel. La douce lumière grise rendait son visage extraordinairement 

pâle. 

— Je n'ai aucun regret, dit soudain le Russe en se tournant vers eux. 

Il retira un gant. Absolument aucun regret. Et il toucha le siège en plissant le front. 

— Vous êtes fourbe, Fred, Cette voiture est neuve. Elle n'a jamais été conduite avant 

aujourd'hui. 

— Bien sûr répondit Fred en jouant toujours avec cette cigarette éteinte. Je ne pouvais 

rien faire pour l'avion, mais après ce que vous m'avez fait à l'hôtel, j'ai appelé d'avance et pris certaines dispositions. Vous savez que ça ne m'empêchera pas d'en apprendre 

davantage sur votre organisation !  Je sais surtout que tout ce vous trouverez, ce ne sera 

qu'une fausse piste. Ce que vous voulez vraiment, c'est Santoso. Ou peut-être juste une 

bonne bagarre, laquelle se finira probablement avec une balle dans la cervelle. 

Fred recracha sa cigarette. Mauviette. 

Mauviette mon cul ! répliqua Dean. On est armés et dangereux, là, mec. Fais gaffe à ce 

qui sort de ta putain de bouche. 

— Ça suffit ! 

Blue leur adressa un regard sévère. Fred, où est-ce que vous nous emmenez ? 

— On a une maison à Menteng. C'est un vieux quartier près de celui des affaires. Un 

paquet d'ambassades et d'importants partis politiques y sont implantés. La sécurité y 

est bonne. On obtiendra des tuyaux des gens qui surveillaient l'établissement de 

Santoso à Jakarta, et on pourra établir un plan pour libérer Serena et Daniel. 

Fred regarda Artur. 

— Si vous voulez lire l'esprit de quelqu'un, rendez-vous utile et trouvez quelque chose en 

rapport avec Santoso. 

Iris repensa au complexe, à Santoso qui, dans cette petite pièce, l'avait regardée se 

transformer et suppliée de le mordre. Pendant combien de temps l'objet doit-il avoir été 

en contact avec une personne pour que vous puissiez en tirer quelque information ? 

Artur soupira. 

— Pas longtemps. Même quelques instants, ça peut donner quelque chose. 

—Et ça s'estompe ? Est-ce que votre pouvoir faiblit si ce contact est trop ancien ? 

— Ça dépend. 

Artur lui jeta un regard curieux ;; ils dévisageaient tous. 

— Pourquoi ? Elle hésita. 

— Parce que Santoso m'a touchée, moi. Il m'a frappée. Là. 

Elle désigna sa joue. 

— Et je l'ai mordu. 

Blue lui prit la main. Son odeur était aigre de colère. Iris dit :

Non. Ç'aurait pu être bien pire. 

Les yeux d'Artur s'assombrirent. Il leva la main, mais s'arrêta juste avant de lui toucher 

le visage. 

— Si je fais ça, je verrai tout. Pas seulement Santoso. 

— Je m'en doute. 

Blue entrelaça ses doigts à ceux d'Iris. 

— Tu n'es pas obligée de faire ça, Iris. 

— Je sais, répondit-elle avant de regarder Artur Allez-y. 

— D'accord, murmura celui-ci, avant de poser très lentement la paume de sa main sur 

la joue dlris. 

Vu la réaction de Fred à Las Vegas, Iris s'attendait à une décharge, un flash, une sorte 

de réponse physique ou mentale au contact d'Artur. Et il y eut effectivement quelque 

chose - un petit bond dans son rythme cardiaque - qui lui procura une sensation 

étrange dans la poitrine. Artur ferma les yeux. Il laissa retomber sa main sur ses genoux 

et serra le poing sur sa cuisse. Iris perçut un grondement dense de motos. Un paquet de 

motos. La circulation se débloquait, peut-être. 

—Alors ? demanda Fred. 

Santoso est là, dit lentement Artur. Mais cet esprit... 

Il eut un hoquet et regarda Blue avec une telle consternation qu'Iris sentit la peur la 

frapper comme un coup de couteau, depuis son crâne jusqu'au bas du dos. 

— Oh, merde, murmura Dean. Ça va chier. 

Iris hocha la tête. Mais avant qu'Artur puisse s'expliquer, le ronflement des motos 

s'accentua tellement qu'il devint plus qu'une nuisance sonore et Fred, les sourcils 

froncés, sembla soudain envahi d'un sentiment d'horreur. 

— il arrive ! cria-t-il. 

Blue poussa Iris vers l'avant et la couvrit de tout son corps quand les vitres arrières 

explosèrent brusquement. Des mains plongèrent dans la voiture ; Iris aperçut des 

hommes en casque noirs et tee-shirts blancs. Le bruit des moteurs autour d'eux était 

assourdissant. Des poings s'enfoncèrent dans la chair ; Dean et Artur ouvrirent leurs 

portes en repoussant leurs assaillants, tout en plongeant les mains sous leurs chemises 

pour sortir leurs pistolets. 

— Baissez-vous ! leur hurla Fred, mais il était trop tard. 

L'air crépita et le sang jaillit de l'épaule d'Artur, il vacilla et retomba en arrière. Iris le remarqua à peine, trop occupée  à regarder la balle qui flottait, immobile, à quelques 

centimètres du cou de Dean. Il tendit la main, l'attrapa et posa ses lèvres sur la surface 

brillante ; un sourire terrible se dessina sur sa bouche tandis qu'il regardait 

attentivement leurs assaillants. Les hommes blêmirent, mais ne reculèrent pas. 

Blue laissa Iris, roula rapidement hors du van, avant de s'accroupir près de la portière 

ouverte pendant que Dean laissait tomber la balle et se mettait à riposter en visant un 

toit rouge. À chaque coup, un corps tombait, encore et encore, sans que Dean manque 

jamais sa cible. Blue protégeait ses arrières en se battant à mains nues, tandis que les 

hommes continuaient de jaillir de nulle part et encerclaient le van. La plupart d'entre 

eux n'étaient pas armés; le plan, apparemment, était de les submerger, Arti écrasa la 

pédale d'accélération, mais le van fut soudainement stoppé par un pare-chocs. Impos-

sible de bouger la voiture devant eux. Le pare-brise se brisa ; la petite femme s'écrasa 

violemment contre son siège et retomba en avant, la tôle heurtant le klaxon. Elle ne 

bougeait plus. Une plainte s'éleva dans l'air. Les ongles d'Iris s'allongèrent, 

s'assombrirent et, même si elle se retint d'accomplir une transformation complète, elle fit 

affluer le pouvoir dans ses muscles et bondit hors de la voiture eu donnant des coups de 

poing. Artur l'appela, mais elle ignora et se rua dans la bataille avec l’agilité d'une 

danseuse.  Le félin se manifesta peut- être plus qu'elle n'en avait l'intention; les 

hommes, qui semblaient avoir été recrutés directement dans les maisons au coin de la 

rue, tirés de leur canapé ou de leur télévision, reculèrent en voyant son visage. 

 Sepcrng,  murmurèrent-ils, les yeux emplis d'horreur. 

Retourne dans le van,  hurla Mine eu se glissant à côté d'elle. 

Toi d'abord aboya-t-elle. 

— C'est pour vous deux qu'ils sont là ! gronda Fred. 

Des larmes coulaient sur son visage ; il tenait le visage ensanglanté d'Arti entre les 

mains. 

— Merde, murmura Blue. Santoso. 

Non, répondit Fred d'une voix hachée. Votre père ! 

Blue resta hébété. Dean jura en le repoussant vers le van et traîna Iris avec eux. La 

bande les suivit, toujours prudente ; du coin de l'œil, Iris aperçut leurs premiers 

assaillants qui portaient toujours leurs casques de motos noirs, encore en bon état. Ils 

avaient laissé les pauvres types qu'on avait embauchés faire le sale boulot. Iris leur fit 

un doigt d'honneur. 

Arlur bondit hors de la voiture. Sa main qui tenait le pistolet ruisselait de sang, mais il 

garda larme pointée bien fermement sur les hommes derrière eux. Au moment où ils 

peignirent la voiture, quelque chose de pointu perça le dos d'Iris. Elle sut ce que c'était 

dès qu'elle ressentit la douleur - le souvenir était encore aigu - mais elle n'arrivait pas il croire  tant de malchance tandis qu'elle tendait la main pour arracher la fléchette de son 

épaule. 

Iris, dit Blue, mais alors même que sa vision vacillait, Iris vit quelque chose de petit jaillir de la poitrine de Blue connue par magie, un coup de tonnerre, et elle tendit la main vers 

lui. Il était hors de question de perdre le contrôle cette lois- ci non, non,   non,,. 

Un cri déchira l'air, Arltur ou Dean, et Iris crut entendre Blue se jeter sur elle, hurler son nom, Elle rêva de lutte, d'hommes qui s'effondrent, d'hommes qui empoignaient son 

corps et la transportaient. Elle rêva qu'on l'enlevait. Encore une fois. Même s'il avait 

tenté de résister, la flréchette qu'il avait reçue aurait fini par avoir raison de Blue ; mais il ne résista même pas : dès qu'il vit qu'on emportait Iris – l’attention de ses amis avait 

été détournée par une attaque massive - il abandonna le combat et fit pratiquement un 

signe de la main à ses assaillants. Emmenez-moi avec elle, marmonna-t-il, et ce fut tout. 

Les ténèbres. 

Quand il rouvrit les yeux, il se trouvait dans une pièce faiblement éclairée aux murs de 

béton suintants, au sol humide et dont l'unique et minuscule fenêtre était munie de 

barreaux. L'air chaud sentait la pisse. Son corps lui faisait mal. Il pouvait sentir de 

l'électricité courir dans tout le bâtiment, mais rien dans cette pièce ni dans les verrous 

de la porte. Et il n'était pas seul. 

Son frère, Daniel, était assis sur un matelas usé, adossé au mur. Il avait le visage 

couvert de bleus, l'œil droit enflé et la chemise maculée de sang coagulé. 

— Hé, dit Blue d'une voix rauque. T'as une sale gueule.  — Toi-même, marmonna 

Daniel, comme s'il faisait un effort douloureux pour ouvrir la bouche. Blue tourna les 

yeux à la recherche de la porte. Comment ça se fait que tu te sois pas encore échappé 

d'ici ? Je pensais que tu aurais défoncé les murs, ou un truc dans le genre. 

À cause de Serena, répondit Daniel. Santoso, en homme bien informé, m'a dit qu'il la 

tuerait si j'essayais de m'enfuir. Évidemment, il a aussi menacé de tuer Iris, toi et tous 

mes amis au cirque. J'ai décidé de pas prendre le risque. 

— Tu as manqué une bonne occasion. 

— Merci infiniment de me remonter le moral.  Je t'en prie. 

Blue fronça les sourcils et essaya de se redresser. 

— Alors c'est l'un des établissements de Santoso ? 

— C'est ici que j'ai vu l'homme, alors ouais, j'imagine. C'est pas logique. Iris et moi, on a 

été amenés par des hommes qui travaillent pour notre père. Pourquoi est-ce qu'il nous 

aurait fait venir ici ? 

— Notre père ? 

Daniel ferma les yeux. 

— Je ne suis pas sûr de vouloir savoir. 

Blue non plus. 

— On doit sortir d'ici et retrouver Iris et sa mère. 

— Ils m'ont obligé à regarder, dit Daniel, d'une voix rauque et grondante. La chirurgie, je 

veux dire. Santoso l'a ordonnée aussitôt qu'on a atterri dans ce pays. Il a traîné Serena 

dans cette salle d'opération et ils sont allés droit dans son crâne. Ils lui ont retiré un œil pendant que Santoso assistait au spectacle, posé là tranquillement comme si c'était une 

récréation pour lui. Et ensuite ils lui ont fait la même chose, sauf que lui, au moins, il 

n'a pas souffert pour rien : il a hérité de quelque chose de nouveau. 

Blue eut la nausée. 

— C'était avant ou après t'avoir cassé la gueule ? 

— Les deux. Le type m'a dit que j'aurais dû le voir venir. C'est logique, quand on connaît 

notre père.  Qui est censé être mort ! 

Blue tenta de se relever. Sa tête martelait, sa vue tanguait, mais il réussit à garder 

l'équilibre et s'appuya péniblement contre le mur. L'humidité rendait sa respiration 

difficile. 

Pas le temps de prendre des précautions, dit-il à Daniel en essayant de se concentrer sur 

la zone de l'autre côté de la porte. 

Il découvrit deux battements de cœur à une courte distance de là ; des gardes, 

probablement. 

Est-ce que tu peux ouvrir les verrous avec ton esprit ? 

— Les doigts dans le nez, répondit Daniel. 

— Et tu peux courir ? 

— Pourquoi, j'ai l'air d'être un accidenté de la route ? 

Il sourit, sinistre. 

— J'ai évité les pires coups que les hommes de Santoso m'ont donnés. Pas tous, 

malheureusement. Je ne voulais pas que quelqu'un se méfie de quelque chose. Mais oui, 

je peux me barrer d'ici. Et que Dieu vienne en aide au crétin qui tentera de m'arrêter. 

Ce qui signifiait qu'il ne restait plus à Blue qu'à s'occuper des gardes. Il s'exécuta. Cette 

fois-ci, aucune chaîne en vue. Aucune femme nue qui se prélassait sur des coussins. À 

la place.  Iris se réveilla sur une table d'opération. Des liens en cuir entravaient son 

corps de la tête aux pieds ; elle avait un bâillon dans la bouche. Elle sentit des odeurs de 

sang, de Javel, de transpiration et des miasmes persistants de colère et de douleur. De 

peur. Sa mère. Elle sentit sa mère. 

 Ma mère était ici, et ils lui ont fait du mal

Selon toute vraisemblance, Iris était la prochaine. Elle espérait que Blue était en liberté, 

mais elle avait également un mauvais pressentiment à ce sujet. 

Elle ne pouvait bouger ni le corps ni la tête - elle semblait être limitée à pouvoir se 

tortiller – et il lui parut impossible de se transformer complètement en léopard. Ses 

mains, en revanche, c'était une autre histoire. Elle transforma ses ongles en griffes. Une 

sangle en cuir faisait pression juste sous sa paume. Elle se mit à la gratter des doigts, 

couper, cisailler. Elle s'entailla la peau par accident, mais la douleur n'était rien à côté 

de son envie de foutre le camp de là. 

Elle entendit des bruits de pas à l'extérieur de la pièce et ramena ses mains à leur forme 

humaine. La porte s'ouvrit. Broker entra. Coiffé, détendu, pressé et prêt à piller. Iris se 

demanda si certains membres de sa famille n'étaient pas des nazis. Il resta debout à la 

regarder. Iris le dévisageait elle aussi et, un instant plus tard, il soupira. Il s'approcha de la table et parcourut des yeux son corps dénudé. 

Tout se déroule comme je l'avais anticipé, dit-il tranquillement. Et je vous remercie 

d'avoir joué votre rôle et d'avoir ramené tous les acteurs de cette pièce. En revanche, j'ai 

tout de même quelque regret pour la façon dont on vous a traitée. Santoso est un 

homme très jaloux. C'est un homme intelligent doué pour les affaires, mais tout de 

même assez superficiel, qui ne voit pas au-delà du bout de son nez. Il cherche un 

respect qu'il n'obtiendra jamais, et peu importent combien de parties de corps étrangers 

il se greffera, il n'atteindra jamais la classe qu'il désire. Contrairement à vous et moi, en 

revanche. Contrairement aux autres membres de notre espèce. 

Broker lui toucha le front et dessina un cercle entre ses yeux. Il avait la peau froide. 

— J'avais une sœur, murmura-t-il. Elle et moi, nous travaillions ensemble pour un 

même objectif, mais elle a pris un chemin légèrement différent et a été tuée d'une balle 

dans le dos. Je ne ferai pas la même erreur. Broker s'éloigna. Son expression était grave, 

inquiétante, mais son odeur ne dévoilait aucune émotion, aucune peur, colère ou désir. 

Juste un néant froid et calme, un contrôle parfait. Santoso veut que ses techniciens 

récoltent vos ovules, Mlle McGillis. Votre mère était trop vieille pour cette procédure, 

mais vous, c'est parfait. Il élèvera vos bébés dans un tube à essai, en tant que donneur 

de sperme principal. Une perspective terrible, je sais. Mais ne vous inquiétez pas... 

Sa voix devint murmure. 

— Je trouverai des pères plus appropriés. 

Iris tira violemment sur ses liens, mais ils étaient fermement serrés. Elle hurla sur 

Broker, également, mais le bâillon l'empêchait de dire des mots distincts et elle ne put 

qu'émettre des sons inarticulés qui semblaient plus animaux qu'humains. Ce qui était 

logique, puisqu'elle réalisa soudain que son corps s'était transformé ; la fourrure se 

répandait sur sa peau, ses muscles s'étaient épaissis et son visage avait changé de 

forme. 

— Charmant, dit Broker. 

Ce fut plus facile après un certain temps. La mise à mort.  Toute sa vie, Blue s'était 

efforcé à ne jamais se servir de son esprit comme d'une arme, et désormais, maintenant 

qu'il avait dépassé la limite, la sensation de nausée dans ses tripes disparaissait, il ne 

savait pas si c'était un bien ou un mal. 

Daniel et lui s'étaient emparés des armes des gardes dont Blue avait arrêté les cœurs. 

Pour l'instant, ils n'avaient pas eu besoin de les utiliser - ici, l'infiltration silencieuse 

semblait la meilleure option - mais Blue avait le mauvais pressentiment que leur chance 

allait tourner. 

Ils doivent savoir qu'on s'est échappés, à l'heure qu'il est, dit Daniel

— Ouais, répondit Blue, heureux d'avoir court-circuité la connexion qui alimentait Je 

système d'alarme du complexe. 

Personne ne pourrait le remarquer tant qu'on n'essayait pas de l'actionner. 

Les deux freres coururent le long d'un corridor étroit fait de linoléum en lambeaux et de 

béton. Les quelques fenêtres qu'ils dépassèrent étaient munies de barreaux, et les vitres 

si vieilles et sombres qu'il était impossible de voir au travers ; c'était tout l'opposé de 

l'établissement du désert du Nevada. L'air était chaud et poisseux, et sentait une odeur 

de toilettes bouchées. Des vibrations d’électricité palpitèrent devant eux ; deux 

battements de cœur individuels, Blue pensa a Iris, il pensait a elle chaque fois qu'il 

entendait un coeur . 

Mais ces cœurs eurent soudain des voix, et pas des voix d'autochtones, Blue entendit 

une femme avec un accent bien américain   et un homme qui semblait venir tout droit de 

France, 

—Il est déjà là, il insiste pour qu'on le voie tout de suite. Impossible. On m'a dit que les 

hommes avaient   disparu , 

— Alors il va falloir penser à quelque chose, non ? 

 —  Oui. L'homme est dangereux . 

Blue échangea un long regard avec Daniel et vit le reflet exact de ses propres émotions 

dans les yeux de son frère. Etait-il possible que leur pére était venu pour eux ? Santoso 

avait-il réellement demandé une rançon, et le vieil homme était-il réellement sorti de sa 

cachette pour effectuer l'échange en personne ? Pour n'importe quel père, ce 

comportement aurait été parfaitement normal, mais Félix Perrineau Senior n'était pas 

homme a se sacrifier, ou même à donner dans le sentimental. Du moins, pas pour Blue, 

Des bruits de pas. L'homme et la femme arrivaient au coin du couloir, Blue regarda son 

frère, y trouva un accord total et ils se pressèrent tous deux contre le mur ; ils 

attendirent que leurs cibles soient assez proches pour que Blue perçoive le sifflement de 

leurs respirations et le battement de leurs cœurs dans sa tête. Il tendit, la rnain, attrapa 

la première chose a sa portée - une mince épaule et tira violemment. La femme lui tomba 

dans les bras. Blue lui couvrit la bouche et lui appuya son pistolet contre la joue, Daniel 

était juste derrière lui, mais il n'eut pas à utiliser ses rnains, Blue entendit un bruit 

étouffé; de l'autre côté du couloir , l'homme était figé, les yeux si exorbités sous son 

crâne chauve que Blue s'attendit presque à les voir exploser. La femme que Blue retenait 

était petite, avec des cheveux brun et gominés retenus en chignon. Un visage décharné, 

de petites lunettes, des lèvres presque inexistantes, Blue lui dit :

— Si vous criez, je vous tue. Hochez la tête si vous avez compris. 

Elle hocha la tête. 

— Bien. Où sont retenues Iris et sa mère ? 

Une hésitation. Blue la secoua si violemment qu'elle claqua des dents, mais il 

s'immobilisa en entendant des voix qui se rapprochaient. La femme inspira une bouffée 

d'air. Blue lui enfonça le pistolet dans la bouche. 

— Avancez, murmura-t-il, et Daniel et lui guidèrent leurs prisonniers vers une petite 

pièce qu'ils déverrouillèrent d'une simple pensée. 

Ils entrèrent, refermèrent la porte et Blue poussa la femme contre une table. 

— Répondez-moi, ordonna-t-il. 

Elle avala sa salive. 

— Tous les projets prioritaires vont à l'étage. Les deux femmes sont vraisemblablement 

là-haut. 

Et sinon ? 

— L'établissement couvre tout un pâté de maisons et il y a beaucoup de pièces, 

beaucoup de laboratoires et beaucoup de blocs opératoires. J'ai bien peur que vous ne 

deviez chercher à l'ancienne. 

— Bien, dit Blue. Et Félix Perrineau ? Où pourrait-il être

Elle serra les lèvres, et les doutes de Blue surira présence de son père ici disparurent. 

Daniel « lui échangèrent des regards, et le premier plaqua une main puissante sur le 

cou de l'homme figé. Il s'approcha. 

Vous savez raison, vous savez. Mon père  est un homme dangereux. Mais si vous ne 

coopérez pas, on vous corrigera si bien, vous et votre copine, que vous trouverez que 

c'est un putain de Saint..   Vous .comprenez1 ? 

Le Français comprit. Même Blue comprit. Ils avaient  trouvé ce qu'ils cherchaient, et ce 

fut bien pratique que Daniel soit si à l'aise avec  la langue d'amour,  car le petit homme débita un flot de mots que Blue aurait été bien incapable de comprendre. Il vit son 

frère pâlir sous ses contusions. 

— Quoi ? demanda Blue brusquement.  C'est pas logique, murmura Daniel. 

Blue serra les poings. —Explique. 

Certes, notre père est bien ici. Santoso a demandé une rançon, à l'origine pour moi, et 

maintenant pour nous deux. Mais il ne demande pas d'argent. 

Quoi, alors ? 

Daniel secoua la tête et ferma les yeux. 

— Le prix, c'est Iris. Mais aussi notre père. 

Chapitre 18

Allons bon. Être une esclave sexuelle donneuse d'organes ne suffisait pas ; Santoso 

voulait qu'Iris soit la mère de ses enfants, en prime. Une petite armée de super-

changeformes. 

 Mon Dieu. Achevez-moi sur-le-champ. 

 Ou mieux encore, sortez-moi d'ici.  Iris n'allait certainement pas abandonner ses petits ovules pour un test hasardeux dans quelque tube de laboratoire. Même si Broker lui 

offrait son « aide ». 

 « Je trouverai des pères plus appropriés », mon cul ! Il n'y aura qu'un père et je l'ai déjà trouvé, merci beaucoup. 

Mais franchement, cette idée la perturbait, et pas seulement parce qu'elle remettait en 

cause la préservation de son intégrité. Santoso et Broker avaient manifestement des 

intérêts différents, mais s'ils voulaient tous les deux entamer un programme d'élevage de 

changeformes en captivité... 

 Ou peut-être que les hommes de Broker l'ont déjà commencé, et tu n'es qu'un nouvel  

 arrivage. Ça doit être la raison pour laquelle il est prêt à trahir Santoso. Les bébés que tu pourrais lui faire l'intéressent bien plus que de se coltiner ce malade. 

 Tout ça est très mauvais. Carrément horrible. 

La question, alors, était de savoir pour qui travaillait réellement Broker. Impossible qu'il 

puisse espérer faire ça tout seul. Était-ce le Consortium dont Blue et les autres avaient 

parlé ? Le groupe soi-disant responsable d'avoir mis Santoso au pouvoir ? Des criminels 

psychiques ? Une mafia avec des pouvoirs télépathiques ? Des sociétés dirigées par des 

hommes et des femmes aux perceptions extrasensorielles ? 

 Plutôt des gens avec un complexe de supériorité ! Broker avait pratiquement laissé  

 entendre qu'elle et lui appartenaient à une race supérieure. 

Les nazis n'àvaient-ils pas organisé leurs propres camps de reproduction ? Forcé 

les femmes à donner naissance à de parfaits petits bébés aryens pour créer une 

nouvelle nation allemande ? Est-ce que c'était là l'objectif : bâtir une fortune pour 

imposer un programme d'eugénisme avancé ? 

 Mais pourquoi ? Juste parce qu'ils en ont les moyens ? Quel en serait l'intérêt ? 

Elle connaissait les motivations de Santoso. Il était obsédé par le surnaturel. Et le 

sexe. Et elle. Elle préférait presque ça à Broker. Elle avait la bouche sèche et 

commençait à cruellement manquer d'eau, même si ça ne la préoccupait pas tant 

que ça. Ils voulaient visiblement la garder en vie, si ce n'était en bonne santé. 

Quant aux gens qui la surveillaient... 

Il n'y avait pas de caméra de sécurité - aucune apparente, en tous les cas - mais même si 

quelqu'un la reluquait   via un moniteur, Iris avait dépassé ce genre de préoccupation. Il fallait absolument qu'elle fasse quelque chose, car il n'y avait aucune garantie que 

quelqu'un vienne la délivrer. Pas ici et pas maintenant. Elle essaya d'être discrète. Elle 

s'activait sur les lanières de cuir au point d'avoir l'impression qu'elle allait s'arracher les griffes, et pourtant elle continua de scier, de gratter, la peur au ventre ; elle sentit bientôt un accroc, un relâchement.   Ça y est presque... 

Des voix d'hommes retentirent dans le couloir. Les griffes d'Iris se rétractèrent. La porte 

s'ouvrit et Santoso entra. De la gaze blanche recouvrait son œil gauche. Un autre homme 

le suivait, plus vieux et appuyé sur une canne. Il avait une épaisse touffe de cheveux 

blancs et de larges épaules, un très beau visage, une mâchoire forte et des yeux bleus 

perçants qu'Iris aurait reconnus entre mille, même si elle ne les avait pas déjà vus sur 

CNN. 

Félix Perrineau. Ses fils lui ressemblaient énormément. Ils dégageaient la même odeur 

que lui, mis à part ce parfum de maladie qui flottait autour du père. Quelque chose de 

mauvais, de mourant, comme de la viande avariée. C'était un choc pour elle de le voir ici. 

Broker entra derrière le vieil homme et ferma la porte. Alors voici ce que vaut la vie de 

mes deux fils. 

La voix de Perrineau était hachée et glaciale, et ses yeux tout aussi impitoyables. 

— Avec tant de femmes parmi lesquelles choisir, je suis surpris que ce soit pour elle que 

vous m'ayez ruiné ! 

— Elle est unique au monde, répondit Santoso en faisant traîner sa main bandée sur la 

jambe d'Iris. 

Elle endura le contact en silence en imaginant ses dents s'enfoncer dans son cou pour le 

vider de son sang — Unique, et ligotée comme un porc. Perrineau renifla. 

— Et vous dites qu'elle était avec mon fils ? Vous pensez qu'il a eu un avant-goût ? Ou 

bien c'est une pute comme toutes les autres ? 

Iris le regarda. Perrineau sourit. 

— Non, c'est peut-être pas une pute. Peut-être une dame. Mais seulement peut-être. Il 

tendit la main vers le bâillon et le retira. Santoso l'observait, une lueur de fierté dans les yeux, comme s'il exposait sa jument primée à un collègue jaloux. Broker demeurait plus 

impassible que jamais. Elle eut l'impression que sa langue était devenue énorme et que 

son palais s'était craquelé quand elle essaya de réunir assez de salive pour parler. 

Perrineau claqua des doigts à l'intention de Broker, qui alla remplir en silence un gobelet 

d'eau au lavabo à côté de lui. 

Tenez, ma chère. Perrineau l'aida à boire. C'est mieux ? 

— Oui, murmura Iris. 

Bien, dit-il, avant de se pencher si près d'elle qu'elle put voir son propre reflet dans ses 

yeux. Des yeux durs, froids, calculateurs. Dites-moi, Iris McGillis. Est-ce que vous 

baisez avec mon fils ? Mon fils Blue ? 

Iris serra les dents si fort qu'elle sentit le goût du sang. Perrineau plissa les yeux. 

Santoso. Qu'est-ce que vous avez prévu, pour celle- là ? 

— Ce ne sont pas vos affaires, répondit-il avec raideur. Perrineau fit volte-face. AU 

contraire, ce sont bel et bien mes affaires, espèce de petit enculé ! Et ça le restera jusqu'à ma mort. Vous travaillez pour moi. Répondez-moi ! Ne faites pas le malin juste à cause 

de notre arrangement. 

 « Ce sont mes affaires. Vous travaillez pour moi. » Oh, mon Dieu ! 

Santoso crispa la mâchoire et ses yeux s'assombrirent d'une manière répugnante. Un 

regard qui ne présageait rien de bon. 

— Vous vouliez la voir, monsieur, et l'avez vue, intervint calmement Broker. Qu'est-ce 

que vous voulez d'autre ? 

Perrineau baissa de nouveau les yeux sur Iris. Il lui toucha les cheveux. 

— Je veux savoir ce qu'elle a de spécial. 

— Je ne suis pas humaine, lui répondit Iris, mais, au lieu de manifester de la surprise 

ou de l'incrédulité, il se contenta de hocher la tête. 

Santoso s'approcha, mais s'arrêta juste derrière Perrineau. Le vieil homme ne lui 

prêtait pas la moindre attention. Je vais vous confier un secret, murmura-t-il. Je ne 

suis pas très humain, moi non plus. 

— Ce n'est pas un secret, répliqua Iris tout aussi doucement. Je connais vos fils. 

Perrineau sourit. L'expression était tout à fait désagréable. 

— Un petit conseil, Santoso. Si vous ne la donnez pas au Consortium, ils vous 

puniront. Je pense même qu'ils vous feront bien pire que ce que vous avez prévu pour 

moi. 

— Elle est à moi, dit Santoso. Et je tuerai tous ceux qui diront le contraire. 

— Ah, dit le vieil homme en jetant un coup d'œil à Broker. Alors j'imagine que l'avenir 

est écrit, n'est-ce pas ? 

Un début de sourire souleva la bouche de Broker. Iris, déjà perturbée de savoir que le 

père de Blue était, en substance, un cerveau du crime, trouva qu'il était encore plus 

terrifiant d'apprendre que Broker et lui travaillaient ensemble. Santoso semblait 

vraiment insignifiant, comparé à eux. 

Elle pensa que Blue risquait de ressentir la même chose. Si jamais elle le revoyait un 

jour. 

 Tu le reverras. Un homme comme lui n'abandonne pas. 

Mais si elle continuait de penser à lui, elle allait se mettre à pleurer. Ce qui serait la 

pire des choses à faire. Pas la moindre faiblesse n'était autorisée. Perrineau se redressa 

; l'odeur de maladie se renforça pendant un instant. Iris aurait voulu la faire 

disparaître de son nez. 

— Mes fils, reprit le vieil homme sans la quitter des yeux. Je veux les voir tout de suite. 

— Broker va vous y conduire, répondit Santoso. J'ai d'autres problèmes à régler. 

— Vraiment, dit Perrineau en levant les sourcils. Des problèmes comme cette fille ? Vous 

ne pouvez même pas contrôler votre queue assez longtemps pour me tuer ? 

Iris retint son souffle. Santoso jeta un coup d'oeil à Broker. 

Emmène-le en bas voir ses fils. Je vous rejoins bientôt. 

 Espèce de crétin,  pensa Iris en entendant le mépris contenu dans la voix de Santoso. Elle pouvait sentir le prédateur en Félix Perrineau, pouvait le voir dans ses yeux. Elle se 

rappela avec un immense soulagement que Blue n'avait pas été élevé par lui. Et le fait 

que Daniel, lui, l'avait été sans pour autant devenir comme son père témoignait de sa 

force. Ou de celle de sa mère. Perrineau haussa de nouveau les sourcils. 

— Je vous attends en bas, alors. Essayez de ne pas trop vous épuiser sur la 

marchandise. 

Et, sans un autre regard pour Iris, le vieil homme quitta la pièce. Broker le suivit et 

referma la porte derrière eux. 

Santoso se retrouva seul avec elle. Il sourit en baissant les yeux sur le corps d'Iris 

comme s'il s'était agi d'une espèce de trophée. Iris leva le menton, essayant de ramener le 

regard de l'homme sur son visage tandis que ses mains et ses bras se transformaient et 

que son corps entier se gonflait de muscles effilés. Elle vit la lumière dorée se refléter 

dans son unique œil et pensa à sa mère, à son odeur qui persistait dans la pièce. Les 

lanières de cuir craquèrent ; la plus faible n'était plus retenue que par un fil. Santoso 

observait toujours son corps. 

— Tu as l'air prête pour moi, Iris. Je pense que je vais t'aimer, comme ça. Si puissante, 

sous moi. 

Iris tira fort sur ses liens. Elle sentit la rupture, le soulagement de la pression autour de 

son corps, et ça la fit sourire. 

— OK, dit-elle. Montrez-moi de quoi vous êtes capable. 

 Notre père est ici et il va se sacrifier pour nous. Mais bien sûr !  Quelque part, l'enfer était en train de geler. Et Blue voulait être là pour voir ça. 

— J'ai un dilemme moral, dit Daniel tandis qu'ils franchissaient en courant une volée de 

marches, non pas à la poursuite de leur père, mais parce qu'Iris et sa mère étaient peut-

être tout près, retenues dans l'un de ces étages. J'essaye de décider si on doit faire 

savoir à notre père qu'on s'est échappés, ou non, ce qui annulerait le deal qu'il a fait 

avec Santoso. 

— Tu veux dire que tu veux le sauver. Hum, peut-être ? 

Blue saisit la rampe et se hissa. 

— On est deux misérables fils de pute, Daniel. On ne sait même pas si on aime assez 

notre père pour lui sauver la vie. 

— C'est pas au top de mes priorités, non, admit-il. Mais je m'y sens obligé, en quelque 

sorte. 

Blue grommela. 

Une histoire de karma ? 

— Plutôt... faire pour lui ce qu'il fait pour nous.  Blue ne pouvait pas ajouter grand-

chose. Surtout qu’il ressentait la même chose. Ce qui était... plus que perturbant, car il 

avait passé des années à détester son père, malgré les efforts de sa mère pour l'en 

dissuader à plus d'une occasion. Et d'autant plus étonnant qu'il avait toujours pensé 

qu'elle chercherait à se venger, car elle était avocate spécialisée dans la protection de 

femmes victimes de violences. 

Mais dans le cas du vieillard, sa mère avait toujours gardé la tête bien froide. Aucune 

fureur violente ou passionnée, aucune indignation. Impitoyable, oui, mais stoïque. Et à 

son tour, une curieuse division s'était créée dans le cœur de Blue. Il  détestait cet 

homme, mais il lui arrivait à l'occasion de se demander ce que ça aurait fait de l'avoir 

comme père. Un vrai père. Un bon père. 

Le complexe comportait un nombre surprenant d'étages, dont la décrépitude continuait 

d'étonner Blue, bien qu'il ne pût dire où il se trouvait exactement. Une grande quantité 

de caméras de sécurité étaient installées dans les couloirs en ruine, mais aucune dans 

la cage d'escalier, dont l'entrée était protégée par un code. Blue en vint à bout par la 

force de son esprit. Sur le palier du sixième étage, après quatre autres volées de 

marches, Blue entendit le tintement d'un ascenseur. Il ralentit et, quelques secondes 

plus tard, entendit une voix qui le fit stopper net. Daniel chancela, les yeux écarquillé. 

—Papa, murmura-t-il. 

Blue leva une main pour le faire taire. La voix à l'extérieur de la cage d'escalier était 

profonde, autoritaire et tout à fait unique. 

— Comment ça, ils se sont échappés ? Merde. Pourquoi ça ne me surprend pas ? 

Santoso est un imbécile, de la pire espèce qui soit. 

— Vous auriez pu le congédier, dit un homme d'une voix douce et sophistiquée. C'est 

vous qui faites la loi, ici. 

— Et former quelqu'un d'autre ? Non, Broker. Santoso est peut-être une perte de temps 

et de salive, mais au moins il continue à faire tourner la machine. Et pour l'instant, c'est 

tout ce qui compte. 

Ce que Perrineau dit ensuite fut incompréhensible. Blue se soutint au mur en se forçant 

à reprendre son souffle. Daniel s'approcha de lui — Est-ce que j'ai bien entendu ? Est-ce 

que notre père vient de sous-entendre qu'il dirigeait une organisation qui kidnapping, 

qui viole et qui assassine ? 

Sa  gorge était douloureuse. Tout  était douloureux. 

— Tu es surpris ? 

— Non,   répondit Daniel. Mais j’aurais  préféré qu'il en soit autrement. 

Blue ne savait pas s'il fallait rire ou pleurer. Son père était un monstre. Mais pas 

seulement, car si c'était son entreprise, alors ça signifiait qu'il travaillait également pour le Consortium. Et ça expliquait pourquoi il en savait autant sur Dirk & Steele. 

 Il m'a manipulé. Il n'a jamais eu l'intention de dénoncer l'agence. Il voulait juste que je retrouve Daniel pour lui point final. 

Et c'était exactement ce que Blue avait fait. 

Daniel se dirigea vers la porte de la cage d'escalier. Blue se précipita pour le rattraper, — 

Qu'est-ce que tu fais ? 

— Je vais mettre un terme à tout ça, répondit-il. Je ne m'enfuirai plus devant lui, Blue. 

Plus envie ni de le supporter, ni de rester en dehors de son chemin. Plus jamais. Il a fait 

du mal à beaucoup trop de gens. 

Blue pensa à Iris, et songea qu'elle avait plus besoin de lui que lui n'avait besoin 

d'affronter son père; mais Daniel ouvrit la porte et Blue le suivit, comme si il avait une 

ficelle attachée à ses tripes qui le tirait violemment vers l'avant. Leur père n'était pas en 

vue, mais ils entendirent sa voix et suivirent sa trace; ils arrivèrent dans une pièce 

remplie de longues tables jonchées de grands livres et de claviers d'ordinateurs. 

Plusieurs hoéimes s'affairaient au-dessus en tapant sur des calculettes. Blue les 

imagina étudier les profits de près, évaluer le coût de la dignité d'un enfant ou d'une 

femme ; le battement d'un cœur, l'ablation d'un rein. Ici, le cash n'avait vraiment pas 

d'odeur - sauf celle des doigts de son père. M. bon Samaritain. Le roi de la philanthropie, 

avec sa fondation de plusieurs milliards de dollars vouée uniquement à aider les autres. 

Tant d'hypocrisie était répugnant. 

Félix Perrineau était appuyé sur une canne. Il cligna des yeux en voyant Blue et Daniel 

pénétrer dans la pièce, et sa seule réaction fut de paraître légèrement surpris. Il pinça les 

lèvres. Daniel attrapa le vieil homme par la veste et le poussa contre une table. Les 

papiers volèrent dans tous les sens, mais pas à cause de l'impact. Blue sentit un souffle 

de télékinésie se préparer - une véritable tempête. 

L'homme qui était avec Perrineau ne fit pas le moindre geste pour arrêter Daniel.   Broker, pensa Blue en se rappelant ce que lui avait dit Iris à son sujet. Son regard était glacial. 

— Espèce de fils de pute, murmura Daniel. 

Les comptables s'éparpillèrent en haletant. Perrineau ne parut pas étonné par la 

violence de son fils. Ah, murmura-t-il. Le retour des enfants prodigues. Comme 

c'est remarquable de vous voir ensemble, tous les deux. Comme si tu en avais 

quelque chose à faire ! On n'est qu'un jeu pour toi. 

— Ne prétends pas me dire ce que je ressens, fiston. Jamais. 

Tu n'es pas en position de nous donner des ordres ! aboya Daniel. Pas après ce 

que j'ai vu ! Bon Dieu, papa, je savais que tout ça puait - tu es plus mafieux que le 

Parrain - mais ça, ça  dépasse toutes les bornes de la criminalité. Pourquoi est-ce 

que tu fais ça de ta vie ? De quel droit ? 

— Le droit est une notion abstraite, répondit Perrineau en regardant ses fils dans 

les yeux. Seul le pouvoir compte. J'ai pris ce que j'ai pu, autant que j'ai pu. Le 

monde déteste la faiblesse, mes petits. Cest un affront. 

Blue, tout à fait conscient du regard de Broker, posa sa main sur l'épaule de 

Daniel. 

Lâche-le ! 

Son frère crispa la mâchoire, les yeux brillants. Ses doigts se détendirent. 

Perrineau soupira et lissa son costume. Ton visage, fiston. Qui t'a fait ça ? 

— Tes animaux de compagnie, répondit Daniel. Santoso et ses hommes. Quelque chose 

vacilla dans les yeux de Perinneau; Blue crut percevoir de la colère, mais ce fut tellement 

fugace qu'il ne put être certain de l'avoir réellement vu. 

— Qu'est-ce que tu fais là ? demanda Blue en luttant désespérément pour garder une 

voix calme, pour refouler ses émotions. Il y parvenait difficilement tant il était furieux et 

confus, et tant il avait peur pour Iris, même si, à cet instant, c'était lui qui était sur le 

front. 

— Pourquoi est-ce que vous vous êtes laissé attraper ? rétorqua Perrineau, mais il agita 

la main devant le visage de Blue avant que celui-ci puisse répondre. Peu importe. J'ai 

envoyé mes hommes après vous et la fille. Elle était l'une des conditions de votre 

libération. D'un autre côté, vous attraper, c'était du bonus. Dans mon seul intérêt.— 

Santoso a fixé un prix et tu t'es précipité ? Je croyais que c'était toi le boss ? 

Perrineau pinça les lèvres. 

— Un homme conserve son pouvoir tant qu’il est sans faiblesse. Et vous, mes garçons, 

vous êtes ma faiblesse. 

— N'importe quoi, dit Blue. Il faudrait d'abord que tu te soucies de nous pour qu'on 

puisse être une faiblesse, qui a dit le contraire ? demanda l’homme d'une voix douce. Toi 

? Tu vas me faire une leçon sur l'amour? Toi, qui est debout;  les doigts dans le cul, 

pendant que la femme que tu baises est là-haut, sanglée sur une table, nue, seule avec 

un psychopathe ? Il est ou l'amour, la - dedans, fils. Quel genre d'homme es-tu, toi' ? 

Blue eut le souffle coupé. 

— Où est-t- elle ? 

Perrineau ricana. Trouve-la toi-même si .elle est si importante pour toi ! Prouve que tu es 

digne d'une personne aussi précieuse. 

Blue recula vers la porte. 

— Daniel ? 

— Attends, répliqua son frère en se tournant vers son père. Tu es venu ici pour mourir. 

Tu le sais, n'est-ce pas ? Que Santoso projette de te tuer en échange de notre libération ? 

Enfin, si on peut lui faire confiance... 

— J'ai des garanties pour m'assurer qu'il tiendra parole. Mais maintenant que vous êtes 

libres tous les deux, j'imagine que je pourrais changer mes plans. Juste un petit peu. 

— Juste un petit peu... répéta Daniel. Pourquoi est-ce que tu as fait ça, papa ? Tout ça. 

Pas seulement ça, là, mais tout le reste ? Simuler ta mort, me chercher, faire chanter 

Blue. Pourquoi, bon sang ? Je n'ai toujours été bon qu'à être ton punching-ball verbal. 

Et quel bon punching-ball tu étais ! Si facile à atteindre, si souple. 

Un sourire souleva les coins de la bouche de Perrineau. 

— Je me suis donné tout ce mal parce que mes fils croient que je suis un monstre. Sans 

cœur, indifférent, amoral. Et c'est vrai, tout est vrai, mais je n'ai aucun regret. Pas un 

seul. Malheureusement, cependant, mon temps est compté. Je suis mourant et c'est une 

chose à laquelle je ne peux rien changer, même si j'ai cru le contraire pendant un temps. 

Je pensais que j'avais la force de faire le sacrifice nécessaire, mais non, je ne l'avais pas. 

Je ne l'avais pas. 

Perrineau ferma les yeux. 

— On m'a offert une chance, une occasion de participer à une... expérience. Un poing 

levé contre notre condition de mortels. La seule exigence, c'était le sang. Le tien ou celui 

de Blue. Mes fils. Et je n'ai pas pu le faire. J'ai essayé, mais je n'ai pas pu. 

Il fit un sourire sinistre. 

— Les instants de faiblesse, les garçons. Voilà ce qui tue même le plus puissant des 

hommes. 

Blue desserra les dents. 

— Alors, à quel moment tu as décidé que tu ne nous ferais aucun mal ? 

Perrineau passa la main sur son visage ; il fit soudain son âge, et même plus. 

Il y a quelques mois. Daniel avait déjà disparu. Je pensais qu'il reviendrait à la maison, 

mais ma... maladie... s'est aggravée, et je n'avais toujours pas de nouvelles. Alors je me 

suis tourné vers toi. J'ai pensé que ce serait une opportunité intéressante. 

— Tu aurais pu t'expliquer, plutôt que d'utiliser le chantage. 

— Tu ne m'aurais pas cru. En outre, ce chantage a fait ses preuves. Tu as retrouvé ton 

frère. — Santoso l'a trouvé en premier, répondit Blue. Il voulait l'utiliser contre toi, n'est-ce pas ? 

— Ce petit enculé a la folie des grandeurs. 

Blue jeta un coup d'oeil à Broker, qui parvint à prendre un air ennuyé. 

Et le Consortium ? Quel est leur rapport avec tout ça? :

Perrineau secoua la tête. ' —Va retrouver ta femme. Tué Santoso si tu le dois. Puisque 

vous êtes libres, Daniel et toi, mon boulot ici est terminé. Je peux rentrer chez moi et 

mourir. 

— Monsieur, intervint Broker. J'ai bien peur que ce ne soit pas tout à fait exact. 

— Oh, vraiment ? aboya le vieil homme. Voudriez-vous bien m'expliquer pourquoi ? 

Broker sortit un pistolet de sous sa veste. Eh bien, oui, j'aimerais beaucoup. 

La réaction de Blue fut trop lente ; Broker appuya sur la détente. Le souffle fit décoller le 

vieillard qui alla s'écraser contre la table. Daniel cria. 

Broker fut projeté sur le mur si violemment que cela créa une fissure. Le pistolet lui 

glissa des doigts et Blue le ramassa. Le visage de Daniel était épouvantable à regarder. 

Blue se fit la réflexion que si leur père avait choisi d'exprimer toute sa rage, c'est 

exactement à ça qu'il aurait ressemblé : le visage blanc, les lèvres blanches et les 

tendons de son cou qui saillaient comme les racines épaisses à la base d'un arbre. 

Les deux frères se précipitèrent sur Perrineau ; le vieil homme respirait faiblement et ses 

lèvres étaient bleues. Il eut encore assez de force pour leur prendre la main, cependant, 

et pour les attirer contre sa poitrine blessée, les recouvrant de son sang. 

— Vous êtes en danger, murmura-t-il, les yeux brûlants et fiévreux. Tous les deux. Et 

vous tous. Les tiens. Le Consortium... 

Sa voix se brisa et son souffle crépita dans sa gorge. Blue leva les yeux et vit Daniel qui 

dévisageait le vieil homme, l'air accablé. Derrière lui, Broker était toujours collé au mur. 

— Pourquoi ? demanda Blue en sentant un hurlement monter dans sa propre gorge, 

oppressée par une peine terrible et inattendue. 

Il lui avait semblé si approprié de rire, seulement quelques jours auparavant ! Mais 

désormais... désormais il avait envie de pleurer. La bouche de Broker se tordit. 

— Il vous a laissé sa fortune à tous les deux. Vous êtes associés à parts égales dans 

toutes ses affaires, qu'elles soient légales ou pas. Mais si vous mourez, tout l'argent va 

au Consortium. Et tous ces milliards seraient plutôt bienvenus. 

Il regarda Penineau, qui avait les yeux fermés et dont Blue sentit le cœur s'arrêter dans 

son esprit. 

— On n'a plus besoin de lui, désormais. Et on n'a pas le temps de vous faire plier tous 

les deux comme on l'a fait plier, lui.  Alors pourquoi vous ne l'avez pas tout simplement 

tué dans son sommeil ? murmura Daniel. Et la même chose avec nous ? Pourquoi toute 

cette foire ? 

— Pourquoi pas ? demanda Broker d'une voix douce. Je m'ennuyais. 

 Je vais te tuer,  pensa Blue, et peut-être l'aurait-il fait, mais une chose curieuse se produisit : le bâtiment commença à trembler. D'abord le sol, puis les murs, jusqu'à ce 

que tout se mette à osciller et à vibrer violemment, précipitant le monde sur le dos d'un 

cheval sauvage. Quelques-uns des comptables qui se trouvaient toujours dans la pièce 

se blottirent dans un coin. Ils fermèrent les yeux et se couvrirent le visage. 

Daniel tituba. Qu'est-ce que c'est ? Une bombe ? 

Blue s'empara du corps de son père. Il n'y avait de la place que pour une seule personne 

sous la table en bois et Blue y poussa le vieil homme. Il attrapa la jambe de Daniel et le 

tira au sol avant de se serrer contre lui pour former une boule. Broker hurla, mais il 

pendait toujours bras et jambes écartés, avec la première lueur d'une réelle émotion - de 

colère et de peur - sur le visage. 

— Un tremblement de terre, dit Blue en se rappelant trop tard qu'ils frappaient 

régulièrement la région. 

— Seigneur, murmura Daniel. J'espère que le plafond ne va pas s'effondrer. 

Mais il s'effondra. 

Chapire 19

Iris souriait toujours quand Santoso baissa son pantalon. Il ne portait pas de sous-

vêtement et semblait plutôt excité. 

J'espère que vous réalisez que je suis une femme difficile à satisfaire, dit-elle. Je ne 

sais pas si vous êtes à la hauteur. 

Santoso se toucha, ce qui aurait suffi à donner la nausée à Iris sans avoir besoin, 

en plus, de le voir ainsi faire courir sa langue sur ses lèvres, comme s'il se prenait 

pour une star du porno. Certaines femmes du cirque lui avaient déjà imposé ce 

genre de films ; Iris savait de quoi elle parlait. Et il n'avait foutrement rien de Rocky 

Martopeeker. Ou de Blue Perrineau, d'ailleurs. 

Santoso retira sa chemise. Son torse brillait et des tatouages recouvraient ses petits 

muscles. Il avança vers le comptoir et ouvrit un tiroir, dont il sortit un pistolet. Je 

vais défaire tes liens, déclara-t-il. Si tu me blesses, je te tue. J'ai ta mère, 

maintenant. Je n'ai pas besoin de te garder en vie à moins que tu sois prête à me 

satisfaire. 

 Menteur,  pensa Iris en repensant à ce que Broker lui avait dit. Santoso n'avait pas 

encore récolté ses ovules. Jusque-là, elle était en sécurité.   A priori.  Santoso dévoila ses dents ; elle n'aurait su dire si c'était un sourire ou une grimace. 

— Rossignol avait déjà atteint sa date de péremption quand tu l'as rencontrée. Avec 

toutes ces femmes, il y a toujours de quoi renouveler le stock. Mais le complexe... 

Oh, oui. Assurément une grimace. Et même de la rage, songea-t-elle. 

—Pourquoi est-ce que vous l'avez fait exploser ? demanda-t-elle pour qu'il regarde son 

visage et pas ses mains tandis qu'elle desserrait lentement le cuir, je ne l'ai pas fait 

exploser, répondit Santoso à travers ses dents serrées. C'était l'œuvre de Perrineau. Il 

était jaloux du projet. Il ne pouvait pas supporter les améliorations que j'y avais 

apportées. Alors il l'a détruit quand il en a eu l'occasion. C'est ce que Broker m'a dit. 

— Vraiment... dit Iris en se demandant jusqu'où il fallait croire ce que disait Broker. 

Elle se demanda également combien de personnes allaient mourir jusqu'à ce que toute 

cette histoire soit finie. 

— Alors quand vous avez découvert que vous déteniez le fils de Perrineau... 

— C'était l'opportunité parfaite ! Comme maintenant. 

Il se rapprocha en faisant trembler le pistolet. Il était trop excité pour le tenir fermement. 

Iris se demanda si elle pouvait le faire jouir rien qu'en lui soufflant dessus. En même 

temps, elle n'avait pas vraiment envie de savoir. 

Il y a quelqu'un qui vous attend, lui rappela-t-elle en sentant chaque partie de son corps 

se contracter et s'immobiliser, concentré comme une tête d'aiguille sur l'homme en face 

d'elle. 

Une seule chance ; elle n'avait qu'une seule chance. 

— Perrineau est déjà un homme mort, répliqua Santoso. Il peut attendre. 

Il tendit la main pour la toucher. Iris s'agita. Elle se poussa violemment sur le côté, roula 

au bas de la table chirurgicale, toujours enchevêtrée dans la fine lanière de cuir, mais 

pas assez pour être totalement entravée. Santoso poussa un cri, contourna la table mais 

Iris roula de nouveau sur le côté et, cette fois, parvint à se libérer. Son corps se mua en 

léopard, mais elle garda sa voix et son visage humanoïde. Pour le laisser combattre un 

Sphinx. Elle allait l'écraser comme un cafard. 

Ils se tournèrent tous deux autour et, comme Iris l'avait prévu, il ne lui tira pas dessus. 

À la place, il arracha le bandage qui lui recouvrait l'œil. La chair autour de l'orbite était 

rouge et enflée, mais il y avait, là au milieu, atténuée, une lueur dorée. Un œil familier 

sur un visage effroyable. 

C'est remarquable, murmura-t-il. Les propriétés de votre espèce. Votre chair est 

vraiment plus qu'humaine. 

—Je vais vous tuer ! dit Iris en cherchant sa mère dans ce regard. Je vais vous brûler 

jusqu'aux os ! 

Santoso sourit en se balançant sur ses pieds. 

— Tu devras me toucher, d'abord, Iris. Tu devras poser tes mains sur mon corps. Et 

peut-être qu'alors, tu changeras d'avis. Iris ne se sentit pas d'humeur à répondre à ça. 

En fait, elle n'était pas d'humeur à parler du tout, ni même, pendant un instant, à se 

battre. Pendant quelques secondes, le monde se brouilla, comme s'il basculait, et ce fut 

seulement quand il se mit à trembler et à gronder qu'elle réalisa sa chance. Santoso, 

distrait, détourna les yeux juste une seconde. 

C'était tout le temps du monde. Iris se précipita sur sa gorge. Un coup de feu partit ; elle 

éprouva une sensation de chaleur sur son flanc, mais le sang de Santoso était encore 

plus chaud et il coulait dans sa gorge avec une douceur exquise ; c'était tout ce dont elle 

avait besoin - plus que la liberté, plus que sa vie - et elle le maintint fermement tandis 

que des plaques du plafond s'écrasaient au sol, que les meubles se renversaient et que le 

verre se brisait. 

Blue n était pas un homme assez décomplexé pour admettre tout haut qu'il avait failli se 

pisser dessus quand le plafond s était arrêté à moins de deux centimètres de sa tête, 

mais il se dit que ce n'était pas grave étant donné que tout le monde hurlait comme si 

l'on était dans Apocalypse Now ; et franchement, il douta être le seul à avoir souffert 

d'une faiblesse de vessie. 

Il essaya de parler, mais sa bouche était si sèche qu'il avait l'impression d'avoir du 

papier du verre à la place de la langue. Il parvint à produire suffisamment de salive pour 

avaler - oh mon Dieu il allait mourir, putain de bon Dieu de merde, ce plafond était 

proche de sa tête - et allongea la main à l'aveuglette pour chercher son frère. • •— 

Daniel, tu es là ? 

Il arrivait à peine à entendre sa propre voix par-dessus les cris des comptables, toujours 

dans leur coin, et il réitéra en faisant traîner la fin du nom de son frère. Daniel ne 

répondit pas - aucune trace de son corps ou de sa voix - mais quelques secondes plus 

tard, le plafond gronda avant de se mettre à trembler ; Blue reçut de la poussière et des 

débris en plein visage. Il fut étouffé et, juste au moment où il se disait une nouvelle fois 

qu'il allait mourir, il perçut du mouvement, sentit l'air bouger et, à travers ses mèches 

de cheveux, aperçut une légère lueur grise et terne. 

La liberté. 

— Blue. 

Un mot, prononcé d une voix rauque qui semblait coupée par des lames de rasoirs. 

Daniel était aussi proche qu'il lavait pensé, mais il n avait pas tendu les mains assez 

loin. Son frère avait roulé sur le côté quand le plafond s'était effondré. 

—

Blue, répéta Daniel, la voix presque étouffée sous le chaos de pleurs et de cris, qui 

ne provenaient pas seulement d'Ici, mais aussi des pièces voisines. Blue, il faut que tu 

sortes ces gens de là. Je ne tiens plus... je ne peux plus tenir ça très longtemps. 

 « je ne  peux plus tenir ça très longtemps. » - Merde, souffla Blue en regardant l'éboulement et le plafond tordu avec un œil nouveau. 

Il s'était arrêté, certes, mais pas parce qu'il avait rencontré un obstacle. 

Blue tenta de se faufiler vers la fissure dans le plafond. Il rencontra des gens sur son 

chemin qui visaient le même but, et Blue les repoussa sans ménagement pour parvenir 

au trou. Le visage d'Iris dansa soudain dans son champ de vision, le souvenir de la 

dernière lois qu'il l'avait vue, effondrée par terre dans la rue, et il serra les dents en 

poussant plus fort. Si un plafond était tombé sur elle. 

Il parvint jusqu'à la brèche. Quelques-uns des comptables se frayaient déjà 

difficilement un passage à travers. Le corps incroyablement douloureux, il réprima 

un grognement et tendit la main. Des mains attrapèrent son poignet de façon 

inattendue et le tirèrent vers le haut ; des étrangers, à l'étage au-dessus, tentaient 

de lui sauver la vie. Blue dut grimper et, même si le plafond ne pendait plus qu'au 

niveau de sa taille, les décombres s'empilaient de chaque côté du trou et créaient un 

obstacle impressionnant. Son genou blessé élançait, et il étouffa un râle. 

Des gens au-dessus de lui l'encourageaient à grimper mais, quand il eut une bonne 

prise, il se retourna vers le bas pour aider les quelques survivants à monter. Il cria le 

nom de son frère une seule fois, mais n'obtint aucune réponse. Il appela ensuite son 

père, et rien non plus. 

Blue tenta de se souvenir du nombre de personnes qui se touvaient dans la pièce au 

début du tremblement de terre, mais son cerveau refusait de traiter autant d'infor-

mations. Quand il eut fini de faire passer les rescapés,   Toutefois, Blue se glissa de nouveau dans le trou et atterrit sur les genoux. Il s'accroupit dans l'obscurité en 

essayant de trouver quelqu'un, des battements de cœur. Il en découvrit un tout près 

de lui, tendit la main et rencontra une mince cheville. Il se retourna pour pouvoir 

tirer de toutes ses forces. Après un effort essoufflant il extirpa le corps d'une femme 

inconsciente. Il la souleva, les mains tendues au-dessus de lui puis retourna dans 

les ténèbres de l'autre côté de la brèche. 

— Daniel ! cria-t-il en cherchant un autre battement de cœur dans son esprit. 

Il en trouva un, et un seul. 

— Merde, murmura son frère d'une voix hachée, perdue hors de la vue de Blue. Dégage 

d'ici, bordel ! Tout de suite ! 

— C'est ça ! répondit Blue en essayant de ne pas penser au poids écrasant situé juste 

au-dessus du corps de son frère tandis qu'il se faufilait jusqu'à lui, seulement guidé par 

les battements de son cœur. 

— Je suis sérieux, reprit Daniel et cette fois-ci, sa voix avait empiré et il semblait au 

bord des sanglots. Bon Dieu, Blue. Je ne peux pas bouger. Tu ne me bougeras pas. 

Blue fut parcouru d'un frisson. —Dis-moi. 

Pas le temps, murmura Daniel et Blue se retrouva soudain tiré en arrière par les pieds 

vers le trou et son puits de lumière. 

Il hurla en essayant de ralentir, mais il se coupa les doigts et récolta une pleine bouchée 

de poussière quand le plafond juste devant lui s'effondra avec un bruit assourdissant. 

L'air trembla avec l'impact, Blue fut secoué et il se laissa traîner en sécurité juste au 

moment où la portion de plafond en dessous de lui tomba de plus de trente centimètres, 

faisant chuter tout le monde brutalement ; Blue eut l'impression qu'on lui donnait de 

violents coups de marteau dans les membres et dans sa tête douloureuse. 

 Daniel

Blue ne bougea pas. Il ne chercha pas à creuser pour retrouver son frère. Il étira son 

esprit au-delà de ses boucliers et trouva la trace d'un battement de cœur sous les 

décombres. Pas de pouls. Rien. 

Des mains lui tirèrent les épaules. Il les secoua pour s'en débarrasser, se mit à genoux 

puis sur ses pieds. Il chancela, étourdi. Il ne parvenait pas à détacher son regard de la 

portion de plafond au-dessous de lui ; à arrêter d'imaginer son frère, Daniel... 

 Pas le temps. 

Blue ferma les yeux, le visage de Daniel dansant dans son esprit. Son frère. Son frère, 

disparu. Et son père. 

 Tu feras face plus tard. Plus tard, quand tu seras sorti vivant de cet enfer. Quand tu auras retrouvé Iris. 

Blue se mit à chercher une sortie. 

L'air sentait le sang et les excréments. Blue se dit que si un cri pouvait avoir une odeur, 

ce serait celle-ci. Forte, arnère, obscène. Il aurait voulu crier, d'ailleurs, mais ce n'était pas le moment, et il s'enfonça dans le chaos de mourants et de blessés, passant d'un 

étage à l'autre. Il chercha avec son cœur et son esprit, jusqu'à sentir une légère folie 

s'emparer de lui, jusqu'à ce que sa gorge soit si nouée par la peur qu'il s'étouffa et 

suffoqua, si violemment qu'il eut l'impression que son estomac allait remonter dans son 

œsophage. 

— Vous ! dit une voix familière, tranchante. Vous, Perrineau ! Où est ma fille ? 

Blue tourna la tête. Serena se tenait juste à côté de lui, chancelante, vêtue d'une simple 

blouse blanche d'hôpital. Elle tenait un petit enfant nu dans ses bras. Du sang coulait 

du bandage trempé qui recouvrait son orbite vide. Il crut voir un fantôme, pensa qu'il 

était en train d'halluciner. Il avait même oublié son existence. 

— Vous êtes vivante, dit-il, surpris mais incapable de montrer plus d'émotion. Où étiez-

vous ? Comment vous êtes-vous libérée ? 

— Arrêtez de poser des questions stupides ! Ma fille ! Je veux savoir où elle est ! 

— Je n'en sais rien ! Je la cherche. 

— Elle est vivante, grogna Serena. 

Son unique œil lança un éclair de lumière dorée dans le brouillard poussiéreux. 

— Elle est vivante. Je le sais. Je suis sa mère et je le sais. 

— Vivante, répéta Blue. Oui. Je le sais aussi. 

Serena crispa la mâchoire, s'apprêta à sortir des mots violents, mais l'enfant dans ses 

bras s'agita et elle baissa les yeux sur lui ; vivement, presque étonnée. Le souffle coupé. 

Je ne voulais pas l'emporter, murmura-t-elle en détachant son regard pour le poser de 

nouveau sur Blue. 

Son œil n'était plus dur, mais plutôt hanté par le fantôme de toutes les souffrances que 

Blue ressentait en écho dans son propre cœur. 

— Il était dans la salle d'opération à côté de moi. Pour une récolte. Les reins. C'est un 

fardeau dont, je n'ai pas besoin, Perrineau. Je ne sais pas pourquoi je l'ai pris. Ma fille a 

plus besoin de moi. Je dois la retrouver. Je la retrouverai, votre fille m'a moi. 

— Vous n'êtes rien ! répliqua Serena, mais Blue lui effleura le visage, avec douceur, et 

elle ferma la bouche d'un coup. 

— Je suis celui qui aime votre fille, lui dit-il doucement, sentant le reste du monde 

s'évanouir quand il regarda son œil doré. Et je suis celui qui la retrouvera. Alors partez, 

Serena. Allez-y. Sauvez ce petit garçon. Faites-moi confiance, cette fois. 

— Non, murmura-t-elle, mais Blue s'était déjà éloigné, et il se mit à courir avant qu'elle 

puisse le suivre. 

Il traversa ce qui restait de l'entrée, et franchit des rayons de lumière du jour quand il 

traversa une immense fente dans le bâtiment. Un air chaud et humide s'infiltrait, 

transformant les ruines en sauna alors qu'il cherchait désespérément, à l'instinct, un 

pouls qui lui serait familier. Il n'avait jamais été capable de reconnaître quelqu'un 

d'après son cœur, mais pour Iris, pour elle, perdue dans ce fouillis, seule avec Santoso... 

 Seule et ensevelie, Comme Daniel

Blue entendit un grognement : le bâtiment, son monde, pencha sur le côté. Le plafond 

s'affaissa, des corps et des meubles s'effondrèrent à travers les portes ouvertes. Du verre 

brisé crépitait sous ses pieds. Plus aucun courant électrique ne passait dans les câbles à 

l'intérieur des murs ; l'énergie avait bel et bien disparu. Iris, murmura-t-il en s'appuyant 

contre le mur, tentent de bloquer les gémissements humains, les sirènes, le 

ruissellement de l'eau, l'odeur des hurlements barbouillés sur son corps. 

 Si tu la perds... 

 Sans Iris, plus rien.  C'était un combat à mort. Il inspira profondément, abandonna ses boucliers et les réduisit en poussière. Sans défense, à nu, la charge, précédemment 

contrôlée, lui déchira le cerveau comme une scie à métaux. Il n'avait plus aucune 

protection et sa sensibilité accrue trancha son esprit. Il avait beau ne pas y avoir 

d'électricité ici, le reste de la ville en était bourré et, Seigneur Dieu, c'était douloureux. 

Blue frissonna et se prit la tête dans les mains en essayant de réprimer son malaise ; il 

cherchait toujours des battements de cœur, une bioélectricité, quoi que ce soit qui 

chuchotait  Iris.  Quelque chose qui fasse dire  « Oui » à son propre cœur. 

 Tu ne peux pas identifier quelqu'un d'après les battements de son cœur,  lui murmura une petite voix.   Peu importe à quel point tu te sens connecté. Peu importe combien tu l'aimes. 

Il n'avait rien à perdre, cependant. Rien d'autre que sa vie. Blue continua d'avancer en 

trébuchant et en boitillant, une main posée sur le mur déchiqueté et affaissé ; le monde 

tourbillonnait dans sa tête et sa vue était brouillée d'étincelles. Une image de Daniel et 

de leur père fulgura ses pensées, mais Blue les repoussa et projeta fébrilement son esprit 

vers les étincelles d'électricité humaine qui vacillaient sporadiquement dans le bâtiment 

tout autour de lui. 

Il sentit une odeur de Javel, piquante et acide, et les larmes lui montèrent aux yeux. 

Devant lui, il perçut de la vie ; un corps se glissa hors de la poussière et des ombres. Un 

autre fantôme improbable. 

— Hello, dit Broker. 

Il était à moitié couvert de sang, des pieds à la tête. Blue ne comprenait pas comment il 

avait pu survivre, ou s'échapper si rapidement. Il n'était pas armé. En réalité, son bras 

gauche pendait avec un angle bizarre. Disloqué, brisé ou broyé, difficile à dire. 

— Où est Iris ? demanda Blue. 

— Tout près. 

Broker garda ses distances, les traits brouillés par le voile de poussière qui flottait 

partout autour d'eux. 

La terre gronda doucement ; une réplique. Broker maintint un équilibre parfait, oscillant 

à peine. Blue ne parvint pas à l'imiter ; il tituba et dut s'appuyer contre le mur jusqu'à ce 

que les tremblements s'arrêtent. Le cœur de Broker palpitait dans sa tête. 

— Dites-moi le reprit Blue. 

— Vous le dire ? 

Broker eut un sourire forcé. 

— Et si je vous disais, plutôt, que votre frère n'est pas mort ? Et que je vous demandais 

de choisir 

— Je choisirais Iris. 

 Et Daniel ferait la même chose, si les rôles étaient inversés. 

Toujours la femme, dit Broker d'une voix douce. Vous pourriez en trouver une autre. H y 

a des manières plus simples d'aimer. Blue s'écarta du mur. 

— Si vous ne parlez pas, vous ne m'êtes d'aucune utilité, 

Alors vous allez me tuer. Rien de plus simple, c'est ça ? 

Broker s'enfonça un peu plus dans l'ombre. 

Vous devez savoir, M. Perrineau, qu'un jour vous me tuerez, et de la manière la plus 

radicale qui soit Je l'ai vu en songe. C'est une des raisons pour lesquelles je voulais vous 

voir mort. Tout n'était pas qu'une question d'argent, vous voyez. 

Blue s'attendit presque à voir un pistolet se matérialiser dans les mains de ce salaud, 

mais Broker resta immobile à l'observer. Iris, répéta-t-il. Broker ferma les yeux. 

— Au bout du couloir. Blue ne bougea pas. 

— Hé! 

— Oui? Blue sourit. 

— Pourquoi est-ce qu'on le ferait pas aujourd'hui ? 

Les yeux de Broker s'élargirent, mais il ne fallut qu'une pensée à Blue. Une fin rapide, 

sans dernier rappel. L'homme heurta violemment le sol. Blue essaya d'éprouver la 

moindre culpabilité, mais non, rien du tout. Il se mit à courir, bondissant par-dessus les 

débris et les mains tendues qui appelaient à l'aide. Il chercha des battements de cœur 

dans cette dernière pièce que Broker lui avait indiquée et n'en trouva qu'un, faible, et 

qui continuait de faiblir. Puis il s'arrêta complètement. 

Blue dut enfoncer   la porte, mais comme elle  était complètement sortie de ses gonds, le bois alla se fracasser au sol. Il faisait sombre à l'intérieur ; une partie du plafond s'était effondrée. Blue se laissa tomber à genoux, tenta de se frayer un passage à travers l'acier 

et le plâtre, s'entailla les mains en creusant parmi les débris. C'était un véritable chaos 

et l'idée qu'Iris soit enterrée vivante sous ce poids écrasant... 

Sa main effleura d'abord sa jambe. Puis il parvint à enrouler un bras autour de sa taille, 

raffermit sa position et tira fermement en arrière ; il réussit à la sortir en poussant un 

cri. Il roula jusqu'à ce qu'elle soit étendue à plat sur le sol. Nue, partiellement humaine, 

couverte de plaques de fourrure. Aucune respiration. Son cœur était silencieux. 

Blue lui inclina la tête et souffla dans sa bouche barbouillée de sang, en appuyant 

solidement sur sa poitrine avec les paumes de ses mains.   Un, deux, trois - souffle - un, 

 deux, trois - souffle.  Mais elle ne répondait pas, et le monde tourna brusquement à 

l'envers dans sa tête. Il crut d'abord que c'était du chagrin, mais le tournoiement et le 

tremblement ne cessa pas et l'air gronda si bruyamment qu'il n'entendait plus que les 

coups et les vibrations résonner dans sa poitrine douloureuse. Il sentit une chaleur et 

reconnut le feu, une explosion, certainement une conduite de gaz dans le bâtiment qui 

allai! faire « boum ». Une épaisse fumée noire envahit la pièce. 

Blue ne bougea pas.   Sans Iris, plus rien,  pensa-t-il de nouveau et il posa ses mains sur la poitrine d'Iris, cherchant à atteindre son cœur à l'intérieur, suppliant de toutes ses 

forces que ce petit muscle se réveille, se remette à batte, qu'il vive, qu'il ramène Iris à 

elle. Iris, brillante et dorée, chaude et souriante dans ses bras. 

Tandis que le souvenir d'Iris l'envahissait, il réalisa qu'il ressentait de l'énergie dans son propre corps, de l'électricité qui venait de la ville jusque sous sa peau. Blue avait 

l'impression que ses cheveux flottaient, et que ce serait bientôt le cas de sa chair, de ses 

muscles et de ses os. Gonflé de pouvoir, il pressa ses mains plus fort contre la poitrine 

d'Iris, expulsant ses dons pour envelopper son cœur, pour masser le muscle avec 

l'électricité. Pour le bombarder d'éclairs miniatures. 

Il capta une pulsation, puis une autre. Vigoureuse, même, régulière. Iris battit des 

paupières. Elle murmura son nom et Blue la tira à lui en les repoussant tous deux dans 

un coin. Iris toussa. Blue l'imita. La fumée qui se répandait dans la pièce était âpre et 

pénible, mais il n'y avait aucune fenêtre et Blue put apercevoir des flammes terribles qui 

se déchaînaient juste devant leur porte. Ils n'avaient aucune issue, ni au-dessus ni en 

dessous. Blue remarqua finalement Santoso affalé par terre. Il n'avait plus de gorge. 

— Est-ce que ça va ? murmura Iris d'une voix rauque. 

Blue s'étouffa et se rapprocha d'elle alors que la fumée et la chaleur les écrasaient. Blue 

avait les yeux qui brûlaient, et pas uniquement à cause de la fumée. 

Je t'ai avec moi. Je vais bien. 

— Moi aussi, répondit-elle en tournant les yeux vers les rouleaux de fumée. 

Pour lui, on y était: c'était la fin. Il resserra les bras autour du corps d'Iris et les fit tous deux pivoter pour se mettre dos aux flammes. Iris prononça son nom. 

Et alors, soudainement, il sentit un souffle d'air frais sur sa nuque et deux mains 

s'emparèrent solidement de ses épaules. Il était au milieu des flammes et l'instant 

d'après, Blue se retrouva assis dans une petite cour jonchée de débris. Ses poumons lui 

faisaient mal, mais pas assez pour affaiblir sa joie. Il toussa, serra Iris contre lui et lui 

embrassa les cheveux. 

Dean s'accroupit à côté d'eux et Blue attrapa son bras pour attirer son ami à lui. Dean 

était couvert de taches d'huile, de poussière et de sang séché. Il donna de petites tapes 

dans le dos de Blue. 

— Il s'en est fallu de peu encore une fois, mec ! Je serais bien venu plus tôt, mais ces 

types qui nous ont attaqués dans la rue nous ont bourré le cul de drogues et ont jeté nos 

corps dans un fossé. Je ne sais pas pourquoi ils ne nous ont pas tout simplement tués. 

Ils pensaient certainement que les gens du coin s'en chargeraient. 

— Je m'en fiche complètement, dit Blue d'une voix grinçante. Merci de nous avoir sauvé 

la vie. 

De rien, répondit Dean d'une voix douce. Vous avez eu de la chance qu'on se réveille au 

bon moment. On a tous eu de la chance. Le tremblement de terre a commencé tout juste 

quand on a repris conscience. Tout un quartier nous est tombé dessus. Mais quand la 

poussière s'est dissipée, il ne me restait plus qu'à suivre ta trace. !— Et ma mère ? 

demanda Iris. 

— Je l'ai vue là-dedans, répondit Blue rapidement. Elle était vivante et portait secours à 

un enfant. 

Iris ferma les yeux. Et Daniel? 

— Juste là. 

Blue se retourna, les yeux écarquillés. Daniel était assis juste derrière eux, vêtu d'un 

caleçon en tissu écossais. Son visage et tout le reste étaient toujours dans un piteux 

état, mais il était en vie. Merveilleusement et étonnement vivant. Il se leva et vint vers 

eux, puis s'accroupit devant Blue et le serra très fort dans ses bras, un geste qui, 

quelques jours auparavant, aurait semblé aussi improbable que d'avoir survécu au poids 

de ce foutu plafond. J'arrive pas à le croire ! Blue se demanda si son esprit avait fini par 

l'abandonner. 

— Tu étais mort ! Je n'entendais plus ton cœur. Daniel se passa une main sur le visage ; 

son bras entier tremblait. Je sais que je n'ai vu aucune petite lumière blanche là-

dessous, alors je suis carrément certain d'avoir été vivant pendant tout ce temps. 

Comment tu as fait ? 

— De la même manière que je faisais pendant mon numéro de flammes. J'ai bâti des 

boucliers électrokinésiques directement sur mon corps. Presque comme une secondé 

peau pare-balles, avec une poche d'air sur mon visage. 

Son sourire semblait proche de l'hystérie. J’ai pu m'y accrocher jusqu'à ce que ton ami 

me trouvé. Je suis tombé sur sa piste et j'ai vu qu'il respirait encore, expliqua Dean. 

Vous connaissez la suite, et tout ce discours sur le fait d'être totalement coincé. 

Ça voulait pas dire que j'étais paralysé, répondit Daniel. Je ne pouvais seulement plus 

bouger et je n'avais plus assez de force pour me sortir des décombres et tenir le plafond 

en même temps. J'ai fait mon choix. 

Il hésita et des ombres vinrent obscurcir ses yeux. Notre père est toujours là-dessous. 

Ouais, acquiesça Blue. 

 Une chose a la fois.. Il s'est passé trop de choses pour en gérer de  nouvelles. Accorde-toi quelques instants. 

Comme celui-ci, par exemple, avec Iris, vivante, dans ses bras. Avec son frère à ses 

côtés. Avec ses amis. C'était tout ce dont il avait besoin. Tout le reste était superflu. 

L'air était chaud et humide. Il entendait des sirènes, des cris et des klaxons au-delà des 

limites de la petite cour. Un figuier aux racines enchevêtrées leur donnait un peu 

d'ombre et, un instant plus tard, une frêle Indonésienne émergea de la maison derrière 

eux avec des bouteilles d'eau. La terre tremblait encore par intermittence. 

Artur et Fred refirent leur apparition. Ils étaient partis évaluer les dégâts à l'intérieur du complexe. Blue pensa qu'un psychométricien et un télépathe formaient une sacrée 

équipe qui pouvait assurer sur tous les tableaux. . Et Santoso ? demanda Artur, la peau 

noire de cendres et de poussière. 

—  Je l'ai tué, déclara Iris en essuyant les taches de sang aux coins de sa bouche. 

Le Russe hocha la tête et n'ajouta rien. Ni cette nuit- là, ni le lendemain, quand ils 

embarquèrent à bord de l'avion de Fred et laissèrent derrière eux l'épave de Jakarta. 

Mais quand il demanda à Fred de dévier le jet vers San Francisco, les pilotes 

s'exécutèrent. Et quand Artur les quitta pour aller à l'hôpital, tout le monde le suivit. Et 

attendit. 

C'était une chose curieuse, songeait Iris, de faire partie d'une famille. Pas seulement de 

la famille du cirque, pas seulement de la famille de sang, qui, pour elle, s'était toujours 

résumée à sa mère, mais de quelque chose de plus gros, plus solide aussi, tout aussi 

fiable et qui semblait totalement à l'opposé de la vie qu'elle s'était construite. La seule vie qu'elle avait connue jusqu à quelques jours auparavant. La seule vie qu'elle pensait 

jamais avoir, car elle avait eu trop peur de connaître autre chose. 

 La permission d'aimer,  pensa-t-elle.   Merci Daniel

Iris était assise dans un fauteuil confortable, juste devant la chambre privée d'Elena 

Loginov au Centre médical de l'Université de Californie à San Francisco. Ils étaient là 

depuis une heure pour prendre la relève de Dean et de sa femme, Miri, et avant la visite 

d'autres personnes : des hommes et des femmes qui lui semblaient normaux, mais qui 

regardaient dans les yeux dorés d’Iris avec des sourires entendus, comme si son secret, 

si soigneusement protégé, était écrit en lettres clignotantes au- dessus de sa tête. Elle se 

demanda ce que sa mère dirait de ça ; si Iris la revoyait un jour. 

Iris n'aimait pas l'odeur des hôpitaux, même- si, en toute honnêteté, c'était la première 

fois qu'elle s'y trouvait. Ça lui rappelait le laboratoire de Santoso. La Javel, la peur, la 

mort et le sang. Elle se sentait extrêmement triste pour tous ces gens forcés à y 

patienter; pire, pour les individus contraints à mourir dans un endroit aussi terrible. 

La porte de la chambre d'Elena restait entrouverte. Artur y était entré deux jours 

auparavant et n'en était jamais sorti. Ses amis lui apportaient de la nourriture, sortaient 

les poubelles et essayaient de ne faire aucun commentaire sur les odeurs occasionnelles. 

Artur ne dit rien, à-aucun d'entre eux. Il se contentait de regarder la femme pâle et 

délicate allongée sur le lit, dont le corps était recouvert de tubes. 

Blué avait la bougeotte. Iris posa sa main sur son genou et il grimaça. 

Désolé: J'ai l'impression que je n'ai rien à faire ici. Je n’avais  pas 'l'intention de la 

blesser. Il ne s'agit pas que de ça. C'est le matériel électrique, Iris. Je ne peux pas me 

détendre. Tout ça, tout ce qui s'est passé, ç'a été éprouvant pour mon esprit. J'ai 

besoin... de partir. 

— Tu ne parles pas que d’hopital, n'est-ce pas ? 

— Non. 

Il lui prit la main et la posa contre sous coude. Ça te dirait de venir avec moi ? On 

pourrait emmener les félins. Je pense qu'ils aimeraient le Colorado. C'est... paisible, là-

bas. 

Il semblait timide, comme s'il n'était pas totalement sûr de sa réponse. Iris retint un 

sourire. Tu crois vraiment que je pourrais dire non ? Je sais que tu as eu des rudes 

journées. Tu pourrais avoir des doutes. 

- Et si j'en ai? 

Il lui jeta un regard sombre, 

-  Tu es la femme que j'ai toujours désirée, Iris. Tu penses que je te laisserais partir sans me battre ? 

— Alors pourquoi as-tu posé la question ? 

Parce que je t'aime, répondit-il d'une voix grave, maladroite. 

Iris dissimula son sourire. Elle en eut à peine le temps, d'ailleurs; l'instant d'après, elle 

fut parcourue d'un frisson et perçut une odeur de printemps, quelque chose de riche et 

sauvage. Elle fut prise d'un vertige quand une voix masculine familière retentit soudain 

dans la chambre. Iris et Blue échangèrent un regard. Il n'y avait pourtant aucun moyen 

que quelqu'un soit passé devant eux et la porte était la seule entrée de la chambre. 

— Rictor, entendirent-ils Artur dire, d'une voix si inanimée que c'était un miracle qu'il respire encore. Je ne m'attendais pas à vous voir ici. Pas maintenant. 

— J'avais des raisons de prendre mon temps, répondit une voix sourde et grondante. Je 

voulais voir ce que tu allais faire. Jusqu'où tu irais pour elle. 

— J'imagine que j'ai échoué, alors. — Non, tu n'as pas échoué. Ce qui ne sert en rien 

mes intérêts. Si tu avais réussi à lui obtenir un nouveau cœur, Elena se serait rétablie, 

mais elle t'en aurait voulu à mort d'avoir fait ça, elle ne t'aurait jamais pardonné de lui 

avoir sauvé la vie en en prenant une autre. 

— Et donc elle va mourir pour ça ? Pour l'éthique ? 

— Ne sois pas stupide. Tu as mieux à faire que de lui reprocher son attitude. De plus, 

c'est un point discutable. Je peux la guérir. 

Iris entendit une chaise que l'on repoussait violemment. Alors pourquoi tu as attendu ? 

Depuis tout ce temps qu'elle dépérit... 

— Tu ne comprends pas, Artur. Tu ne comprendras jamais. Contente-toi... de te taire et 

de me laisser travailler. 

Blue serra la main d'Iris. Elle ne connaissait pas Elena ; et connaissait à peine Artur et il 

était évident qu'elle n'avait pas la moindre idée de ce qui était en train de se passer, mais 

elle patientait avec la même inquiétude, car c'était important pour Blue et, réalisa-t-elle, 

pour elle aussi. C'était la famille de Blue, et donc la sienne, désormais. Peut-être. Elle 

voulait essayer, en tout cas. 

Un long moment s'écoula avant qu'Artur pousse soudain un cri rauque. 

— Rictor ! Je peux de nouveau la sentir dans ma tête ! 

— Son cœur est comme neuf. Elle se réveillera bientôt. Une hésitation, un silence 

oppressant. 

Est-ce que tu voudrais rester et... la saluer ? 

Pour lui dire quoi ? Que j'ai joué avec sa vie, juste pour' voir si je pouvais faire en sorte 

qu'elle te déteste ? Non, répondit Rictor d'une voix douce. Je lui ai menti, Artur. Dehors, 

dans ces bois, quand on s'est échappés du Consortium. J'ai menti quand je lui ai dit que 

je ne l'aimais pas. 

— Je sais, dit Artur. Un homme ne peut pas regarder une femme comme tu regardes 

Elena sans l'aimer. 

— Je suis si transparent ? 

— Toujours. 

Iris entendit un long et profond soupir. 

—Tu as de la chance d'être un mortel, Artur Loginov. Tellement de chance que ça me 

rend malade. 

Et ce fut tout ce qu'Iris et Blue entendirent jusqu'à ce que, quelques minutes plus tard, 

Elena prononce d'une voix cassée le nom de son mari, suivi par plusieurs sanglots 

étouffés. On aurait dit que Blue lui-même allait s'effondrer. 

Iris referma la porte avec beaucoup de précaution. Blue et elle s'éloignèrent. 

Chapitre 20

La dernière demeure officielle de Félix Perrineau Senior se trouvait à Paris, en France. 

Mais son corps, trois jours après la confirmation de sa mort, trouva son dernier foyer 

dans un modeste cercueil en bois que l'on descendit avec des cordes dans une fosse 

entourée de vieux cèdres, de fougères et de mousse. Les funérailles furent intimes. 

Seules cinq personnes étaient présentes. Elles portaient toutes des parapluies, mais 

aucune d'entre elles ne s'en servait. Elles ne semblaient pas se soucier de la pluie. Le 

ranch se trouvait à une courte distance de là, plongé dans le silence ; les anciennes 

forces de sécurité de Perrineau avaient été renvoyées. Ni Blue ni Daniel n'y voyaient plus 

la moindre utilité : si leurs ennemis souhaitaient vraiment leur mort, ces hommes armés 

se seraient avérés aussi utiles que des petits soldats de plomb. 

— Il est mort trop tôt, déclara Daniel en retirant ses lunettes quand les verres 

s'embuèrent. J'aurais jamais cru dire ça un jour. 

Blue hocha la tête, mais il n'était pas comme son frère ; il ne pouvait pas se résoudre à 

prononcer ces mots. Tout ce qu'il parvenait à faire, c'était regarder la boîte dans le trou, 

humer le terreau fertile d'une forêt sous la pluie et penser :  Voilà à quoi ça se résume. 

 Ceci est l'apogée, la fin, et tout ce qui compte, c'est ce pour quoi tu as vécu car, à l'avenir, tu ne seras qu'un souvenir, qu'il soit bon ou mauvais. Une simple image dans l'oeil des  

 deux. 

Bien sûr, même son père n'en aurait pas demandé autant. Rien n'est jamais ni tout noir, 

ni tout blanc. Blue ne savait plus quoi penser de lui. Plus maintenant. C'était un 

monstre, oui. Un épouvantable fauteur de troubles, sans aucun doute. Mais en tant que 

père... un père qui avait donné sa vie pour ses fils... 

Iris serra la main de Blue. Elle se tenait à côté de lui, grande et mince, ses cheveux roux 

étincelant comme des roses sous les rayons du soleil. La mère de Blue se tenait de l'autte 

côté et Brandon juste derrière elle. Ce dernier ne semblait pas particulièrement triste. 

Simplement... méditatif. 

— Il me semble que c'est le moment de dire la vérité, dit Blue à sa mère en regardant 

l'homme derrière elle, qui était le portrait craché de son défunt père. Qui êtes- vous ? 

Brandon détourna le regard du cercueil et étudia le visage de Blue pendant un long 

moment. 

— Je suis ta famille. Je n'étais pas de la sienne, mais de la tienne. Si tu veux bien de 

moi. 

Blue laissa tomber sa tête. 

— Une simple réponse aurait suffi. 

— Entre Félix et moi, la vie n'était jamais simple. 

Blue jeta un coup d'oeil à Daniel. Son frère haussa les épaules. Mahasti, s'arrachant 

finalement à sa profonde contemplation du cercueil, déclara :

— Brandon a été un ami très cher pour moi. Jusqu'à récemment, toutefois, je le croyais 

mort. L'œuvre de votre père. 

Elle jeta un regard sévère à Blue. 

— Lui et moi sommes fiancés. Brandon fera partie de ta famille, quoi que tu en dises. 

Alors je te suggère de bien l'accueillir. 

Iris toussa ; un rapide coup d'oeil révéla à Blue qu'elle se mordait la lèvre du bas. Blue 

n'arrivait pas à faire  preuve d'autant de décontraction. Daniel, lui aussi, semblait 

suipris. 

La pluie se mit à tomber à verse. Iris se colla contre Blue qui passa un bras autour de sa 

taille. Il envoya de la terre dans la tombe d'un coup de pied, qui tomba avec un bruit 

sourd sur la modeste surface en pin du cercueil de son père. 

— Repose en paix, dit-il. Et va brûler en Enfer. 

Blue eut ensuite de la paperasse à signer, des affaires à régler, toute sorte de personnels 

à gérer et à coordonner. Il dut régler les diverses démarches qui découlent d'un héritage 

de plusieurs milliards de dollars - d'origine légale ou criminelle - mais le jour suivant la 

mise en terre du vieillard, Blue, Iris et Daniel prirent la fuite pour le sud de Las Vegas. 

D'un commun accord, Mahasti et Brandon restèrent sur place pour se charger du reste. 

Blue confia à Daniel qu'il trouvait très courageux de sa part de faire ainsi confiance à 

des étrangers. E- Pas vraiment, confessa Daniel. Je veux juste partir d'ici le plus vite 

possible. Et, pour être honnête, je ne veux pas réellement de cet argent. 

Blue le comprenait. La fortune de leur père était entachée de sang, plus encore qu'il ne 

pouvait l'imaginer, et le seul moyen de se débarrasser de tout ce poids était de céder sa 

part, jusqu'au dernier centime. De se servir de tout ce pouvoir, de tout le réseau qu'avait 

permis de créer une telle fortune, pour redistribuer autant que possible l'héritage 

sombre de son père. Un nouveau bon Samaritain était né. L'ironie de la chose ne lui 

avait pas échappé. 

Le camp du Cirque Reilly était aussi animé que dans son souvenir, mais cette fois-ci, 

une part de lui-même se sentait presque chez lui. Bien sûr, à peine arrivés, Daniel et Iris 

furent accueillis par de grands cris. Samuel accourut vers eux, les souleva et les fit voler 

dans les airs pour les embrasser. Il réserva le même accueil à Blue, quoique avec un peu 

moins d'enthousiasme. 

— Quelle belle journée ! dit Samuel à Iris. On s'inquiétait. 

— Énormément, ajouta Pete qui arrivait derrière eux. 

Il avait les yeux cernés. Il hésita un instant puis tendit les bras. Iris s'y jeta en 

soupirant. 

Le cirque entier sembla fondre sur eux ; Iris adressa un geste impuissant de la main à 

Blue avant de se faire happer par la foule. Ce dernier l'observa, amusé. Il savait 

pertinemment qu'elle aurait voulu se précipiter pour retrouver Petro et les autres, mais 

ceci était tout aussi important. 

—

Elle est heureuse, maintenant, dit Daniel en se glissant près de Blue. 

Ce dernier se demanda comment son frère avait réussi à échapper à la foule. 

—

Regarde-la, Blue. Elle les embrasse. 

; Les étreintes n'étaient pas très fortes ou très longues, mais l'effort était bien là. De 

légères caresses dans les dos, un bras brièvement enroulé autour d'un cou, des gestes 

extrêmement démonstratifs pour une femme qui avait évité tout contact humain jusqu'à 

seulement quelques jours auparavant. Blue savait à l'expression sur son visage qu'elle 

n'était toujours pas très à l'aise. Il comprenait. Il n'était pas non plus du genre 

hautement démonstratif. Sauf avec elle. 

–

Et nous ? lui demanda Blue. Tu es heureux, Daniel ? t Son frère garda le silence 

un long moment. 

–

Je ne sais pas. Peut-être. J'ai toujours un tas de... questions auxquelles je n'ai 

pas répondu. J'aurais voulu en être capable. 

---Ouais. J'avais les boules quand notre père était en

vie, et maintenant je suis en pétard qu'il soit mort. Je ne Peux juste pas être heureux. 

Blue lui jeta un regard en coin. 

—

Mais si tu as des problèmes avec moi... 

—- C'est le cas. Pas parce que j'estime que tu les Mérites, mais parce que... 

Daniel hésita. 

—

Est-ce qu'Iris t'a parlé des photos ? Je ne plaisantais pas, Blue. Je ne sais pas où 

il les a obtenues, mais il en avait toujours à portée de main. Au début, quand j'étais 

petit, il t'appelait son premier fils, son vrai Félix. Pas quelqu'un qui était né avec une 

cuillère en argent dans la bouche, mais quelqu'un qui bâtirait sa propre fortune car il 

était robuste, fort et intelligent. Pas comme moi. Pas comme le petit garçon qui 

connaissait son papa, qui attendait tout de lui. Même si tout ce que je voulais, moi, 

c'était juste un peu de respect. Je le jure devant Dieu, il m'a fait me sentir coupable 

d'être en vie. Et il a fait tout ce qu'il a pu pour m'isoler. Pour me façonner à sa manière à 

lui. 

Blue eut du mal à lui répondre ; il essayait toujours d'assimiler le fait que son père ait 

réellement parlé fièrement de lui, même si c'était dans un but monstrueux. 

—

Je ne comprends pas. Tu lui as résisté. J'aimerais savoir comment. Tu as parlé de 

ta mère... 

—

Elle était plus forte qu'il n'a jamais voulu le croire. Et ses employés m'aimaient 

plus qu'ils ne l'appréciaient, lui. 

Daniel secoua la tête en soupirant. 

—

Je ne sais pas, Blue. J'imagine que j'étais aussi têtu que lui. Plus il poussait, plus 

je le repoussais, jusqu'à ce que je n'aie plus qu'un seul but : ne jamais lui ressembler. 

Il sourit avec amertume. 

—

Tu savais qu'il avait tué mon chien ? 

—

Merde. 

— Ouais. Une petite bête égarée que j'avais appelée... 

Daniel retint son souffle. 

—

Désolé. Je ne vais pas te parler de ça. C'est pas le moment. 

—

Quand tu veux, répondit Blue puis, plus doucement : est-ce qu'il savait pour tes 

autres... capacités ? Ta télékinésie ? 

—

Tu dis ça comme si de rien n était, ricana Daniel. Non. Enfin, peut-être, oui. Je ne 

suis pas sûr, Blue. Beaucoup de choses se sont brisées dans la maison, cependant, 

pendant mon enfance. On a remplacé un paquet de fenêtres. 

—

Et tu n'as pas peur que quelqu'un d'autre le découvre ? 

Daniel soupira. 

—

La seule chose que j'ai apprise de notre père, c'est que si tu crains quelque chose, 

ou quelqu'un, cet objet ou cette personne aura le dessus sur toi. Alors j'ai arrêté d'avoir 

peur. Ou, du moins, j'ai appris à la contrôler. Je monte sur cette scène tous les soirs 

parce quej'en ai vraiment rien à foutre. Après tout ce qui s'est passé dans ma vie, tout ce 

que je veux, c'est être heureux. Oublier tout ça. M'oublier, moi. Je n'en demande pas 

plus. 

Les deux hommes restèrent un long moment debout, avant que Daniel s'excuse et se 

glisse dans la foule pour se mêler à ses amis. Blue ne le rejoignit pas. Il se sentait un 

peu comme un étranger, mais ça allait. Il n'avait pas l'intention de s'en aller ; il 

s'intégrerait éventuellement à ces gens. 

Il s'éloigna finalement d'un pas tranquille, souleva son paquetage ainsi que celui d'Iris. 

Son téléphone sonna tandis qu'il se dirigeait vers la caravane. C'était Fred. 

Je voulais vous remercier, déclara l'agent. Vous m'avez aidé, vous savez. 

—

Oui, j'imagine, répondit Blue, pas très impressionné par cette expression de 

gratitude légèrement terne. 

Fred soupira. 

- OK, vous nous avez sauvé les miches. C'est mieux ? 

—

Ça me va. Et ça m'irait encore mieux si vous aviez quelques sombres secrets à 

dévoiler sur vos employeurs. 

—

Désolé. Mais je vais quand même vous dire une chose. Contrairement à Santoso 

et Perrineau, et à toutes les autres victimes dans le complexe qui ont été retrouvées et 

renvoyées chez elles dans des sacs mortuaires, il manque une personne sur notre liste, 

qu'on ne trouve nulle part. Vous voulez deviner qui ? 

—

Broker, répondit Blue, parcouru d'une vague d'effroi. 

—

Ouaip. Et je ne sais pas pour vous, mais dans notre branche, je ne crois pas à la 

mort de quelqu'un à moins d'avoir son corps devant moi. 

Malheureusement, Blue pensait la même chose. 

—

Et le Consortium ? Pas plus d'information sur le leader ? 

—

Non, et si votre père le savait, il l'a emporté avec lui dans sa tombe. 

Blue repensa au vieil homme et visualisa de nouveau sa mort dans sa tête. 

—

Vous saviez qu'il travaillait pour le Consortium ? ~ J'aurais bien aimé ! Si c'était le 

cas, on aurait abordé

les choses différemment. 

«Il y a toujours Artur. On pourrait lui demander de faire une interprétation d'après ses 

effets personnels. Fred garda le silence un long moment. 

—

Est-ce que vous êtes en train de me proposer une collaboration ? Qu'on... travaille 

ensemble ? 

- --Je pense que vous allez devoir voir ça avec Roland. Fred grogna, -f Comment va 

Daniel ? 

—

Un peu paumé. Comme moi. 

—

Bon, dit Fred. Paumés et ignoblement riches ! Des milliards vous attendent, vous 

et votre frère, la plupart reliés à diverses organisations criminelles. Soyez prudent, Blue 

Perrineau ! Et mes amitiés à Iris. Dites-lui... que c'était marrant. 

—

Ouais. Une vraie partie de plaisir. 

—

C'est mieux que d'en pleurer, répliqua Fred avant de raccrocher. 

Plus tard cette nuit-là, Iris était allongée avec ses lions. Petro et Lila avaient besoin 

d'une thérapie et elle était ravie de rendre service. Blue était juste devant la caravane, 

assis sur les marches en compagnie de son frère. Daniel s'était arrêté pour leur 

souhaiter bonne nuit, un petit geste qui s'était transformé en conversation de deux 

heures. 

Iris les espionnait sans vergogne, sentant monter en elle une rare satisfaction tandis 

qu'elle écoutait les deux hommes discuter de leur enfance et de leur père. Plus elle en 

apprenait sur le vieillard, plus sa haine pour lui grandissait, sauf quand, de temps à 

autre, elle repensait à son visage quand il avait baissé les yeux sur elle dans le labo de 

Santoso ; elle était toujours convaincue d'y avoir vu de la compassion. Brève, mais 

indéniable. 

L'esprit pouvait jouer de tels tours... 

Elle entendit Daniel souhaiter une bonne nuit à Blue. Il avait rendez-vous très tôt le 

lendemain avec les cadres de l'hôtel. D'après Pete, son numéro de flammes avait obtenu 

bonne presse et les costards cravates voulaient lui offrir son propre show. Avec Iris. Un 

duo ironique, pour ne pas dire plus. Elle n'était pas certaine d'avoir envie de travailler 

pour le Miracle, étant donné le peu qu'elle savait de ses propriétaires. Ça lui semblait... 

mal, d'une certaine manière. 

Les escaliers craquèrent ; Iris s'apprêtait à faire sortir Petro et Lila, mais, avant que Blue puisse ouvrir la porte, cependant, elle entendit un autre bruit et ressentit une 

contraction dans son cœur, comme des cordes autour d'un verre ; prêt à se briser, gf 

Serena, dit Blue. 

- M. Perrineau. Ou... juste Blue. 

—

Juste Blue, c'est bien, répondit-il avant d'ajouter, d'une voix plus douce : le 

bandeau vous va très bien. 

- Si vous le dites. Je m'y suis pas encore faite. 

Il vaut mieux que ce soit vous qu'Iris. 

- Oui. Je suis on ne peut plus d'accord. 

—

Iris est juste à l'intérieur. Je vais aller la réveiller. À moins que... vous alliez bien 

lui parler, n'est-ce pas ? 

Blue semblait alarmé. 

—

Elle a des questions, Serena. Où... Vous ne pouvez pas lui faire ça. 

—

Je n'ai pas de réponses, Blue. J'ai trahi ma fille. 

—

Je pense que de simples excuses pourraient déjà faire beaucoup. 

—

Vous êtes naïf ! 

Peut-être, mais je suis toujours persuadé que j'ai raison. 

—

Parce que vous la connaissez si bien ? Parce que vous pensez que le fiait de 

l'aimer fait de vous un expert ? 

— Parce que je sais qu'elle vous aime, vous, et que rien de ce que vous pourrez lui dire 

n'y changera quoi que ce soit

Un silence. Iris, aux aguets, se retint, haletante. 

—

Je pense que vous êtes trop indulgent avec moi. Peut-être. Ou peut-être que je 

suis seulement patient. 

-Non, répondit-elle lentement. Vous êtes un homme bien. 

Iris put presque entendre Blue sourire. 

—

Vous avez l'air étonné, Serena. Les hommes biens n'existent pas, de là où vous 

venez ? . 

—

Non. Ou bien en si faible quantité qu'ils sont assimilés à des rêves. 

Iris se secoua, roula à bas du lit et courut vers la porte. Elle l'ouvrit et découvrit sa mère debout devant elle. Des cheveux blonds, un menton pointu, et un bandeau noir qui lui 

recouvrait la moitié du visage. Elle ressemblait à un pirate et Iris aperçut des lignes 

dures autour de sa bouche dont elle n'avait aucun souvenir. Une femme différente, peut-

être. Une vie secrète. - Iris, souffla-t-elle. 

Une lueur dorée étincela dans son œil, éclaboussant sa peau, entraînant une brûlure 

dans sa gorge. Elle fit un pas vers sa fille et s'arrêta en la dévisageant. Iris l'imita. 

Elles restèrent ainsi un long moment, sans rien dire, seulement à se regarder, 

s'abreuvant l'une de l'autre. 

—

Tu dois me haïr, dit doucement Serena avec une peine si silencieuse qu'Iris 

flancha. 

Blue recula dans l'ombre. 

Iris lutta pour trouver ses mots. Son cœur lui faisait un mal de chien. 

—

Je ne comprends pas. Mais ça n'a rien à voir avec de la haine. Loin de là. 

Serena hocha la tête et humidifia ses lèvres. Lentement, timidement, elle tendit les bras. 

Iris n'hésita pas. Elle sauta au bas des marches et serra fermement sa mère dans ses 

bras, savourant la sensation d'être enlacée, enveloppée par son contact et son odeur, 

aussi sauvages que des ronces, avec un parfum de bois vert et de sève, comme porté par 

une légère brise venue de la lune. 

—

Je suis désolée, murmura Serena. 

Petro et Lila passèrent la tête à la porte de la caravane et les deux femmes se laissèrent 

tomber au sol pour laisser les lions grimper sur elles. Bagnard et Boudicca firent 

soudain eux aussi leur apparition. Iris aperçut Blue près de l'enclos. 

Personne ne parla pendant un très long moment, puis Iris demanda : Pourquoi ? , 

Serena détourna les yeux ; Iris observa son bandeau et repensa à Santoso. 

|— Parce que j'avais des obligations que je ne pouvais pas ignorer, des promesses que 

j'avais faites avant ta naissance. C'était pour ton bien, Iris, même si je savais à l'époque 

que tu ne pourrais pas m'en être reconnaissante. 

Serena croisa enfin le regard de sa fille et son visage était austère, égaré. 

—

J'ai essayé de te protéger. L'une des conditions pour que j'infiltre les affaires de 

Santoso était que tu sois prise en charge. 

—

Et j'imagine que d'avoir été traquée par Santoso ne faisait pas partie du plan. 

—

Si, répondit-elle d'un ton sinistre. En fait, c'était orchestré. 

Blue émergea finalement des ombres. 

—

Quoi ? 

Serena sursauta. 

Quand Santoso est arrivé dans cette ville, il a découvert Iris par accident. Il a pris goût à 

elle, une appréciation qui a vite tourné à l'obsession. Mes employeurs ont été intrigués et 

ont voulu, contre mon avis, que tu serves d'appât, pour voir ce qu'il adviendrait de 

l'intérêt de Santoso et si ça le distrairait suffisamment pour que les autres choses se 

concrétisent. 

Serena avala difficilement sa salive ; son odeur devint acide, amère. 

—

Ils ne voulaient pas m'écouter. Je les ai suppliés, Iris. J'ai fait tout ce que j'ai pu 

pour les convaincre, mais ils n'ont pas changé d'avis. 

—

Tu ne pouvais pas démissionner ? demanda Iris, horrifiée. 

—

On ne quitte pas ce genre de femmes, répondit Serena. Personne. Mais il existe 

des moyens de les contourner, et peut-être qu'à cause de ça j'ai fait certaines... sottises. 

J'ai demandé à Fred d'installer une caméra dans ta caravane pour que quelqu'un puisse 

te garder sous surveillance constante. Et j'ai orchestré l'attaque de Kevin Cray sur les 

félins. J'espérais que si on te les enlevait, ou si tu te sentais suffisamment menacée, tu 

arrêterais tes représentations à l'hôtel. Que tu partirais de ton plein gré. 

- Mon Dieu, dit Blue. Vous avez tiré sur elle. C'était vous le sniper ! 

—

Non, répliqua Serena en le regardant droit dans les yeux. C'était Fred. Pour moi. 

Iris se rassit et s'appuya contre le large flanc de Bagnard. Son corps, son cœur et sa tête 

furent parcourus d'un frisson ; tout son monde tremblait. 

—

J'arrive pas à y croire. Je... ne peux pas. Comment as-tu pu ? 

—

Je n'avais pas le choix. 

- C'est des conneries ! 

Le regard de Serena se durcit. 

-  Je ne m'excuserai pas pour mes actes, Iris. J'ai fait ce qu'il fallait. Au fond, mesure la 

chance que tu as eue d'avoir une vie bien plus facile que la mienne. 

—

Attendez, l'interrompit Blue. Vous étiez en contact avec Pete aussi, non ? Vous lui 

avez demandé de me virer. 

-  Oh non, pas Pete, dit Iris, mais Serena hocha la tête. 

Iris laissa tomber sa tête en arrière et observa le ciel. Elle parvenait à peine à voir les 

étoiles au-dessus des lumières de la ville et, pendant un instant, elle détesta tout ça. 

Elle détesta sa mère, sa vie. 

- Je pensais agir dans l'intérêt de ma fille quand j'ai demandé à Pete de se débarrasser 

de vous, expliqua Serena à Blue. Je n'avais pas confiance en vos motivations. 

- Mais à qui fais-tu confiance, maman ? demanda Iris en voulant hurler. Ce qui est sûr, 

c'est que tu ne me fais pas confiance, à moi. 

—

Ce n'est pas vrai. Je te protégeais. Cette vie, ce que Il fais.,. ce n'est pas fait pour 

toi, Iris. Tu vaux mieux que ça. Tu es... plus douce. 

-  Plus douce, répéta Iris. Plus si douce désormais...  Je sais, dit doucement Serena. Je 

sais. 

Bon, dit Blue beaucoup plus tard. Tu vas pleurer, oui ou non ? 

Iris réprima un grand rire. Elle était allongée sur le dos sur l'herbe sèche, pelotonnée 

contre lui. Deux lions, un tigre et un jaguar se pressaient autour de leurs corps et leur 

tenaient chaud ; ils les envahissaient de profondes respirations, de gémissements 

occasionnels et de ronronnements. 

Un nid de fourrure, et un homme très bon. Iris caressa le bras de Blue. Elle essayait 

toujours de voir les étoiles. 

—

Je suis trop paumée pour pleurer, dit-elle. Elle est folle. 

~ Elle est parfaitement saine d'esprit. Comme mon père. Au moins, ta mère avait tes 

intérêts à cœur. Le mien... 

Il s'interrompit en soupirant. 

Je ne le comprends pas non plus. Pourquoi il m'a envoyé à la poursuite de Daniel, 

pourquoi est-ce qu'il ne nous a pas tout simplement fait nous rencontrer. Il a dit que 

c'était parce qu'on ne l'aurait jamais écouté, mais je continue de penser que c'était juste 

un autre de ses jeux. Toujours des jeux, jusqu'à la fin. 

—

Et tu ne sauras jamais s'il t'aimait, ajouta Iris. 

—

On doit créer son propre amour. 

Les bras de Blue se resserrèrent. 

—

Trouver sa propre famille. 

—

Mais ça fait quand même encore mal. 

—

Oui, répondit-il doucement. C'est vrai. 

Iris lui embrassa la joue, la gorge, puis passa une main sous sa chemise pour toucher 

sa peau. Il changea de position et roula sur le côté pour passer une jambe par-dessus la 

hanche d'Iris et la faire glisser plus près de lui. Le corps de Blue était lourd et chaud, 

ses bras forts. Elle écouta les battements de son cœur. 

- On prend un risque, là, chuchota Blue. Si jamais je perds le contrôle... 

—

Et si jamais moi, je perds contrôle... 

—

Tu ne le feras pas. Pas comme ça. J'ai confiance en toi, Iris. 

—

Et j'ai confiance en toi, Blue. 

Elle plongea les yeux dans les siens. 

—

Je t'aime. 

Il serra la mâchoire, lui caressa les cheveux et fit glisser son pouce le long de sa joue, 

jusqu'aux coins de sa bouche ; Iris sentit, haletante, la chaleur et le désir monter 

lentement en elle. 

—

J'aime tes yeux, murmura-t-il. J'en suis tombé amoureux dès le début. 

Et je suis tombée amoureuse des tiens dès le début, pensa-t-elle, la mort dans l'âme, 

rependant à sa vie telle qu'elle avait été, et à ce qu'elle pourrait être. 

—

Quand les changeformes se mettent en couple, c'est pour la vie, lui dit-elle. Tu 

penses que tu vas pouvoir gérer

Le coin de ses lèvres se souleva. 

—

Je suis pressé d'y être. 

—

Ah, chuchota-t-elle. Alors je propose qu'on embarque les félins dans la caravane 

et qu'on roule jusqu'à ta cabane dans le Colorado. Qu'on aille s'asseoir en haut d'une 

montagne et qu'on communie avec la nature. 

- Et pour le Miracle ? 

—

Ma mère me doit bien ça. Elle tirera les ficelles. Blue sourit. 

- Et qu'est-ce qu'on fera, au sommet de cette montagne ? Ne faire qu'un avec le monde ? 

—

Je pensais plutôt à ne faire qu'un l'un avec l'autre. 

—

Et si on faisait un arrêt dans une de ces petites chapelles roses ? Peut-être nous 

trouver un prêtre qui ressemble à Elvis ? 

Hjhje serais éblouissante en fourrure. 

Il se mit à rire, mais seulement un court instant. Il caressa sa main gauche, l'embrassa 

et s'attarda dessus. 

—

J'achèterai les alliances demain. 

Elle eut le souffle coupé, le cœur battant avec une douleur exquise. 

—

Je crois bien que ça me plairait, Blue. 

Ils levèrent les yeux vers les étoiles. Les lumières de la ville perçaient les ténèbres. 

—

Blue, dit Iris. Éteins les lumières. Juste une minute. 

Il s'exécuta. 
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